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^^ ï»R*MtE^ SrÉMOIRE.. 

J ^Eij^rimc^ sur Lf force du Bois, ^ 

• ^ p4pcîpal usage au bois daus les tâtinènts et 
daufles cwsfi'Tictions de toute e&pédfiest^e sup- 
porter des fardeaux. La pratique dés ouvriers qui ^ 
1 emploieat n'eist CE>iidéê que sur des épreuvesii a la 
vérité sou-i^ent r^ftérées, .mais toujours asse^ gX>^ ^ « 
sièf es :4t» ne counoissenl qucftrès imparfaitement la , 
^ foi^ et la Insistance dçs .matéviaux qti^ils mettent^ 
• eu oaiirre. 4'a% tàcbé«de dét^miner avec «^elque [ , 
• précision la Ibreé du bois , et fafchetché les moyens 
de rendre s|on^ travail ùtileaux coniÉrticteurs et ' ' ' 
aux clyir])entiers« ISôuV y pSrveniv , j'ai été t>Higé ' 
de illire rompre plusieurs poums et plusieurs soli* 
ves dedifieij^ntes longuei|frs. On |rouvera*, dans lt« 
suite de le mémoire, le détail exAct de toutes ces ' 
expérieniQps : maisjje vais ai^aravant en présesier 
les résultats généraux, apFès avoir dit un' mot de 
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4 , « EtPÉRIEUCES -8UR LES TÉGÉTAUX. ^ 

Hftrganisation du bo^â et de quelques circonstances 
particulières qifl me paiipissetit avoir écjjappé aux 
physiciens qui se sent occupés /le ces madères. 

Un arbïe est un corps oi^amisé dont la structure 
n'est pqînt encore bien connue. Les expériences de 
: Grew, de ^Ialpigli\, Ot sur^^tout c^les d^ Haies , ont , 
' à la»\^rité, donné dfe grâmdes lumières sur l'Kpono- 
• mie végétale , etil fout ^yower qu'on leur doit pres- 
que tout ce qu oii sait éti qft genre : mais dans ce 
genre, comme dans tousies autres, oÉi ignore beaur 
^ couj^lus de choses qu'oitn en sait. Je ne ferai point 
ici la description anatomique^^es différeates parties 
** , d'un arbre, cela seroit inutile pour n\pn dessein; 
^ il me sil|fira«d€ donner une idée de la m|in^^ dont 
les arbces cxsoissent, et de la façon^'dont lei^ois se 
r forme. ^ '/ * 

Ùtte semence d'arbre , un gland qu'on jette en 
terre au printemps, produit auront de quelqi^s 
semaines un petit jet tendfe et herbacé, é^i aug- 
mente, s'étend, grossit, durcit, et ôoj^tient d^a^ 
dès la fin de la prenùère année, Um filet de sub- 
stance ligneuse. A Iteftrémité de ce pftit aii)Te Qst • 
Qn bouton qui s^épanouit^année suiv^te, et dont 
•il s^rt un second jet'^semblab^ à celui de la pre- 
mière année , mais plus vigojjreux , qui grossît et 
3'ét€nd davantage, durci| dans le même temps, et 
produit un autr^ boy^ton qui contient le jet de la ' 
troisième année, et aipsi des aij^tr^ jusqyà ce que 
l'arbre soit parvenu à toute sq^ hauteur : chacun die 
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' jf- ' PREMIER MÉMOIRE. ' '<^ . , 5 

ces boutofis est^tié espèce de germe qui contieBt 

le petit arÉre d^chaque ansé^ L*accroisseixient des 

afbr^ en hau^ur se fait donc par plu3Îenrs pro- ^ • 

ductions semblables et aiilhielles ; de sorte qu un 

arbre ^fe çent.pifgls de hàu^est composé y^dans sa * * • ■ 

lofkgaour , de plusieuis jptitjs àrbre^ niis %out à *^ • 

bout, dont le plus loAg n 9 sou^nt pas d^ux pied^ 

de hailteur/Tous ces^petîts iarjbres de cbaqn^ année 1 

necba^ent jamais dans.lfurs dimension^; ils exi^ .|.^ 

tent-dahs un arbre de cent sfts sans avoir grossi ni ^Z , 

grandt'^*ils sont seulement devenus plus solides. " * 

VoilàicorameïM: 'Se ft^t Taccffôissemént en hauteur ; 

racg?oissémeift%n grosseur eu dépend. Ce bouton ^ 

qui Fa^ le çofiimet dû petit arbre de la première ^ * j 

an^éfaif^ ssr noilirit*re à 4:raver%la substance et le ** ' 

Corps même de ce petit arbre :inaîs les princîpatix •' 

canaux trtti servent à conduire la sève se trouvent . j, 

• entre l'écorce^let le filet ligneux ; 1 action de* cette ^ 

sève fnmouveiÉent dilate ces çannux et les fai$ ' *^ 

griksdr , tandis cpxe le bouton , en s'élevant , Jdl tire , . 

«fcf les alonge^ de^p^us, la sève,, £n y coulant conti* * 
fiu^llement , y ^pose des parties-fixes qui en aug* -, 
mentent la solMité : ainai, dès la seconde année,* 
un petit arl>ve contient flej a dans son milieu un fil^t | 
%neux en £^mà dé coite fort alongé, qui est la - ^ 

jaialf^uctimi en ifofe de la premièi^^e année ,^et u»e 
couéhe iigiie»se aussi conique qui enyelgppe ce* • 
premier, ffiet M le surmonte , .e*t q*ui est la pro(^> .♦ 
ti6# dAa UÊBowànéàhti^. La tPQisième coucbe s^ 
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icomme 1li8ecofide:M«n èsfds meule deiéutes 
iM mtres qui s^envebppent Mccessiveçnfént et èon<- 
tînàment; .de lorte ^qu'ui^gnfs arlyn^ eét uu^^iti- 
' |K)s4<i un grand nombre (le cônèl ligneux ^quïs'en^ 

. veloppent et sarecouirrent tant l||ie i arbre grossit; 
LiMt^ftion peut fr fabittre!, on compte aisémett , 
8ur la c^tipe tnin^ersale di^tronc , le nombre dé 
ées cènes ) dont les sections forment dés cercles #u . 
plutôt des couronnes dinceniriques; et oit i^on^^ 
nolt Vâgede Tarbre ptÊt le nombre de ces cotirottnes^ 
car elles sont distinctenient séparées les ijiles des 
autres Dans un ebèiijB,^goùl»etfx,-'l)épaissiiiiir àb 

^ abaque couche ou couronne est AeMei/k: ou* |;rois 
lignes; cette épaisseur est d'un bois "dur et .solide : 

* mais la sli|totancequi^uiy t eùê^footAe cet corur«nii^ , 
dont le prolod gement forme les cônes ligneux , n*ést 

• ^ pas'a beaucoup^f es aussi ferme; c'est û partie foible 

du bois, dont f organisation est diâirente de celle « 
des cônes ligneux , et dépend de fti façon dont ces 

« ' leôn^ s attachent et s'unissent les nnâ aux aUtrer. 

que nous allons expliquer en pf u^de mots. Les c&^ 

naux longitudinaux qui portent k nourriture^ ali 

'bouton non seuleknént prennent de Tétendue , et 

i acquièrent de la solidité, pér l'action et le dépôt de 

• la sève .mais ils chercbeift encore^s'étendre d uife 

autre ^çon; ils se .ramifient daiis toute ^eurUwi-v 

jgueur et pousseiit de petits fi^mçilb, comme de 

• mikés'branches , qui , d'un cè0, vont pr(|ditire 1^^ 

Gorce , et , de ).a iiinê , vôfit s atédbet auÂoiAle l%n* 
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née |>ré^iéente , et Ibrmfpît ciltre l(s deux coucticSs 
du bois uji tissu sppçgieu^ qui, jpoupé to^nsversa- 
l^Qeat , même à une a^Mz ^ande i^aisseur , laisse ^ 
roir.plu^ieti]^ petits irottliè*peu-près comme oiyen« ' ' ' 
moêL (IfDs la denteUe ; les eouehes du bois sont doirc 
uf ies ks unes^aux autid^ p^f* vase espèce de g^séaM. ^ 

fie réseau n occupe. pas à beaucoup .près autant * ^ "^ 
4i^^ace que la couche ligneuse^ IL n'a quenYirc|BL 
uH^*deHii-ligne d*épf^eur : cette épaisseur e^t à- 
peu-près laf médlg» datts tiptis le)| arbaes de même 
eapéot , au lteil.que les couches ligneuses saut plus ' 
ou m|;«ns épaisses ,. et ViFit^tisi cdnsidérabJemQnt - 
danS'^KKiémeespèce d arbre, conime dans le chéliie^ i> ' 
que j en ai ibesuré qui avoient tft»s ligne^et demie , # t 

. et d autres gui uW<|^Bt quune demi- ligne* dPë- , * ' 
paÂssebr. ./ **..•. 

Par cet|^«iiiyplè exposition de là texture du bois , 
qè voit que ia cohér^ffi^ longitudinale doit êtroi 
hien^lus considérable que lunion tra n svei sale ; on ' 
voit que ifons les petites pyèces.de bois, comme 
idahs ufc^arreau dun pOtuce d'épaisseur, s il se \ 

\|çouve qualprze.ou ^inze couches ligneuses, il y ^ . 
Iiura treize*t>u quatorae cloisons ^ et que par consé- 
qiientMJkbarïçau sera,moinjlr'fortqii un pareil bar^ 
reau qui ne contiendra que cinq ou six couches et * . ï 
quiÉtrecm cinq cloisons; on ^t aussi que, dans ces ^^ ] 
petites i^iéces, s'il, se, trouve une ou deux coucbos ^ . <j 

lî|^e«i|e^ qivl sbie|^t trad^hées par 1» sQÎe , ce qui * Uk | 
ài;piv(^k)ux^p»t, lçu|^ forde ser^eonsidérajbiemeat ,' ^ , * 
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diminuée.: n|ais le plus* g^iid,dféfautide é^ petites 

* , pièces de ik)!^, xpi jK>nt less^ules sur le%|ueUff6 on 

ait jusqu'à ce jour fait de90Kpériénçe$ ^ c est qu*elle$ 

* ' » n« sont pas composées eomme^es gros^s piéces$ la 

position des couches ligiiéùses et des cloisons daag 

un barFeaâ est fpft différée de Ja position de ces 

mêmes couches dans lyie^utre; leur £gure es^ 

kaéme différente , et par conséqueut on ne peut gjjis 

• estimer 1^ foraé d'une grdiîa. pièce par celle 'd'un 

barreau. Ua moiHpitd^^ réflexîul fëra sentir ce que 

* je vieoy^^de dire. Pourfo^mer une pmitre , il ne £iut 

- qu^équarrir larbre^'^c-cflNrâNiiffejenlev^ quaftfie s^- 

4 . î^^HNits cylindriques d'un bois blanc et iiqparfak 

^ qu'on apjpelle avUAèr; dans le cœur de Farbre , la 

« , psenûèrecoucheiigneuserei^wmilieudelapiéce, « 

* . .tourtes les autres couchés enveloppent la première 

en forme de cercles ou decouronn|s cy^ndriques y 

«le pliis grand de ces cercl^'entiers a pour dîamét^ 

Tépai^seiir de la pièce ; au«delà dece cercle^ tous le» 

autres §ont'tra|ichës, et ne forment plus que den 

/* portions de cercles qui vont toujours en diminuani 

' ^t ^' ' vers les arét^gs de Iê pièce : ainsi une j^putre carr^ 

/ ' est composée d un c^Jbdre cominu jde bonboi) 

bien solide, et de qiiatfe portions ai^ulaia(e» traii* 

c bées d'un bois ihpips soUde et pltte jeune. Un baiv 

^ . reau tiré du corps dHinr gros arbre, Oju piis (^sms 

. liue planche , est tout autrejûpient composé : ce sont 

A^ : de petits ^egmenl^ lon^ifeudina|ix des^coucj^ an* 

, * . nuelles> dont la bi^urbure esljinsen^^le^ d^ s«g- 
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menis cpsi tantôt se trouvent posés parallèlement à . 

un# dés surfaces du barreatv, et tantôt plus ou 

i^noins inelkiës; (ïes seg[ments X{m sont phi^. ou' 

moins loêj^ 9t plus ou moins tranches , et pat* côur 

séqiieot |ftusou moinS fot^. De plus , il y a toujours 

dan^ i|^\lMirreau deux posittai!^, dont* fuite est 

plus avtelËtgeiliâe que L'autre; car ces segmenta de 

OQUches ligi|ieuses formeiit autant de plgns parâl^ 

lèles. 'êi Vj^ posez le Jaafreâu de manière que cék 

pHins soient «Tértii%ùx*, il lésisli^a da^ntagefque 

daas a%e positidli horizontale; c'est ce^i^e ti on 

£Brisotl^romp«e plusieurs planches-à la fois, elles4ré- 

sisteroient bien davanta^ étant posées sur le câé^ *^ 

4|ue sur le plat. Ces remarques font déjà sentir <^6nir 

Ibien on doi| peu compter curies tables' calcules', 

•t>ju sur les formules ^iie di£Fér^ts autéiH*s nous 

^nt donpées de ht force dit Ijois, qu'ils navoient 

éproilvéq que sur des pièces dont 1^ plus grosses 

létoientjlKttn <;^dei]^x j)oùces d'épaisseur, et dont iU 

mêdonnent ni le notnbre des couches ligneuses que . \ 

ces barreaux contenoiçnt, ni la position de ces cou-" » ^ 

^h^yjpi le sens dans l|liuel se sont trouvées ces 

coucbesJorsqu ils OBt faït rompre le barreau ; cir- 

coÉst^mçes cependant essentielles, comme on le 

wrrti par mes expériences et par les soins que je me 

'MMte dj^nn^i^oiir découjrîr les effets de toutes ces * 

^Hiérences. Les physiciej^s quf ont fait qudq^iélT * 

eip^q^ces sur Ja kk^e du Ims n*ont *fett aucune ^ 

atien^n à-e^incon^^çh^; n^Ms il y^en à d'autr«s 

• J ^^ ■ DigitizedbYVjO(5^lC ' 
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peut^tre encore plus grands qu'Us ont aussi né^ 
Q^fié de prévoir ou^e prévenir. Le'jeUn^boia est 
moin^fort que le hois plus &gé r un bavreau tiré xli^ 
pied dHin arbre résite plus qu un bairaffi qui vient 
4u soipi;iiet^du même afbre^ un barrâan priiià la 
tirconferenee^rès Ae IWbier est mohts 0i;t qu'un 
pacéil moroeau pris au centre de l%#brë: D'ailleurç 
le degré 'de dessèchement dti bois fait beaucoup à 
sa résistance . le bois- ver^ casse bien p|i^ dlffîisîle» 
ment que là bois sec* Enfin le temps qu on emploie 
à chargjbr les pièces p^kir les faire tQûipre (|pit amsi 
entrer en consèdération^/parcequ^utte piéce«qui 
. wutibndra pendant quij^ues minutes un certaiti 
pdids ne pourra pas Soutenir ce poids pendant uv^ 
heiyre; efjai trou^ que'âes poutres qui ûvoieiU 
diiacune support^ sans sett^npre pendant un jour* 
entier jiet^milliers ^vident roihppâu bout decincf 
ou six mois s0us la chargée de six milliers, c'est-«à# 
aire qu'elles n'avoieht pas pu porUii^ pendant sÎE 
mois les deux tiers de«Ia charge qu'elles avoieist 
pqrtée pehdatit un jour. Tout cela prouve asses 
combien les expériences ^ue l'on a faiteà s^réê^ 
matière sont imparfmtes, et^pf^ut-^ètre cela prouva 
àussiqu'il ne^ pas trop aisé de les bieil faire. ^ 
Mes premières^ épreuves, qui sont en très g^rand 
\ nombre, n'ont ,sepvi qu a me fcilre rcconnoître tous 
^sinconvénieat^doQt je viens de parler- Je fis d'a- 
bord rompre qtifelqu^ barreaux , etjc calculai q ud le 
dievoit être la forc^Mi'urj barreuu plu$ long çt plus 
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grog que cëiix qae j'avo||||is à I^rêuVè ;%t ensuite 
ayant <Wt».rompr^ de Ijèsvd^ernîers, et ayant' corn- 
|>aré le résultat de mon eakul avec la cîiarge actuelle, 
je trouiai âe«i grammes différences^'qtie je tépétiâ 
plu^ur| l^s là mème^^faose spas paitvoir rappro* 
cherté csAcnl Je lexpérience; j'essayai sur <f ailtres 
loiil^eurs et d autres grosseurs, réVÀnementHu; le 
même: enfin îe me déterminai à faire une suite ^ « 

complète d'expériences^qui pût me serw^à dresser 
une table de là force du boR , svift|aquelieje pouvois * 
eompter , et que tôiA le monde pourra consultei^ âû ' 
besoin. f * * * * 

Je yaiS;|>apporter , en aussi peu êe mots c^^'Û mè 
sera po6sibl«r, la maaière dont j ai exéeuilé rnbii 

^ J^i cpnmencé pairchoiiir, dans un canton à% 
mes bois , ceift ehèn^lpùs^t bien vigoûi^ux , atidsi ' 
^oilKi]f!r4es4iiis de9 autres qii'jè a été |)QsiiUe de lès 
treuiver, afin d'avoir du boiévettii en même terrain^ . 
<^r leswB^rbres^e dâfiBérerÉ^pays et de diflS^ 
fwRS^nt des rési^laxiee^ dnférenf es ; autpe Mcon vi^ ■ ^ 
%ient qui seul sembloitxlabor^ anéantir toute luti- 
Kt^ que j'fesJïéroiB tifer de men travail. Tous ces * 
iftiênes étaient âus*i de, la mâoie «spéce , de la belle 
.espèce qui produit dil:g^s gï?iïd attaché un à un 
0*1 de^i à deux si^i^'|a branche ; les plus petits de • .•.-** 
ces arbnçê. a voient environ fcux pieds et deinî de * , 
dremifi^f:q|E|^/et îes plus.gfrcj^cînq pieds ; je les ni 
clipisiâtv de diffërent6igi;Mseui^, ^ii de me lappro- 

• , ...•*■•' 
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12 / EXfïlRÏEiSiCES SUR iM tÉGÎÉTAUX, 

cfier da^rftage de Fusagie ordinaire. Lorsque les 
charpentiers ont besoin d'uhe pièce de dnq ou six 
poftces d equarrissage, ils ne la prennent pas daas 
un arlîre qui peut porter un pied , la dépei^e seroi^t 
trx)p grande, et il ne leur arrive que trop souvent 
d'employer des arbres trop menus et o^ ils laissent 
beaucoup d'aDtttter : car je neparle pas ici des soldes 
de sciage qu'on emploie quelquefois, et qu'on tire 
d'un gros arbre; cependant il estboh'd'obsferver en 
passa'lit que ces solives de scipgç sont foibles , et que 

* Fûsage en devroit être proscrit. On veitra, d^ns la 
'siiîte de ce mémoire, (^mbi^ il^t avantageux de 
-n'enaployer quedu bois de.brin. 

^Gbnane le de^ré de dëssèchemei]^ du bois Êdt 
Varier très considërablemeiit celui de sa rétistance^ 
.0t que d'ailleurs il est fort difÇcile de s assufer de ce 
degré de déssécbement, puisque sotrvent de deux 
arbres abattui en même temps l'^n se desséche en 
moins dé temps que loutre, j'ai voulu éviter deit 

^'ii^cdhvéciiènt, qui aur6it4érangé la suite comparée 
de mesf" expériences , et j'ai cru que j'aurms tift* 
terme plus fixe et plus certain en prenant le his^ 
\evL Jai donc fait coiiper mes arbres un à un à- 
mesure que j en avois besoin : lé même jour qujcm 
abattoit un arbre on le condilîsoît au lieu où il de- 
Yoît être rompu ; le lendemain les chai^pen tiers Fé- 

' quaiTiSSOîent, et des mcouisiersl^ travaiMoient ^ la 
varlope^ afin de lui domiei" desdîmen^l^s exactes^ 
ci le surlencîeuiain on le mettoit-à Tépreuve. ^ 
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Vf^^Sm^qp^i consi|Coit la macbii^ 
j'ai Élit le pktt grand nombre de mes expériences^: . 
Dêux'ferts tréteaux de sept pouces d-éqoarrisssigev 
de trois piedsile haytei|^, et d autant de longueur, 
renforcifi d^ns leur Ailteu par un bois debout ; on ; 
pôsdittSUT c^ tréteaux les fteux extrémités de la 
pièce»qu'on vouloit rompréfPluSeur^- boucles car* 
rées de fer roi^ , dont la plus grosse portoit près 
de aeuf pouces de largeur inténeuns, et étoit dhla* 
fer de sept à lUt^t pouces de tovir ; lasecpnde bouote 
pOrtoit sept pouces de largeur, et étoit taite d'un fer 
de cinq %, six pdhc^ de tour, les autres p^us petites ; % 
ou pas^oit la pièce à rompre dans la beucle de^: ^ 
-^gros#es?3bVcles s^yoieyt pour les fosses pièces, 
et les petil«| boucles ^ouv lA barreaux. Chaque 
boucle , a ht partie supérieures avoit intériêurefltent 
une arête; elle étolt feite pour empêcher la boiièfe 
de ^biclitftp, et aussi pouriaiA voir )a largeur du 
fer qui portoit sur Jes bois à ronaûre. A la partie^ 
inférî(et(|r€ dé cette boucle caiiJ^é^Mn ayoit forgé-. 
àefm crochets de fer de même grosseur qli# 1er fçr 
d|(ei la boucle; ces. d0^ crochets se séparoîent, et 
Ib^oien^ne boucle ronde d'én^t^m^^uf polices' 
de d^mètre dans laqu^le on mettoit n^p clef de 
bt>is de même grosseur etde quatre pieds de lon-i 
gueur^lpette clef portoit unefbrte table de quatorze 
pieds deiiongueuirsur six pieds de largeur, qui étok 
faite de Clives de cinq pouces d^»jpais$eur, mises les 
unes contre lop autres, et xeten^M^s mt àe fyrîçs 
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, baiHp : on h isspepd(M'k^'hùn^\^f»l& moyen 
' de la gra«ée eleC de J)ois, et dlésennÉfc' à placer le$ 
poids, qui" co&$isloient en trois éehts qiuurtièrs de 
pi«p^ tAîQés et numérpt^, <||ui pesoiest chacuii 
aSr'^^^ i^^9 iSo, et 2oo4ivret;'iiai^c»rtott empierres 
sur la table, et oo lÉtisaoit un massif de pieri^ 
Jirrge et loqg Goixftne h. tàUe^ ^ aussi haut (ptkû 
étxÀt néciessaire pour fe^re rompre ]§ pjéeé. J « cr^i 
qAé^t;da était tssez simple pour pouvoir en .ftoii-* 
ii«r TidéÊ nette sans le {Recours d'une %ure. ^ 
. On aToit ioin de mettre de nivea» la pièce et lès 

«tréteaux , ^|ue l'on c¥aiilpeÉin«it^l!b de Iqs ewpè*- 

«ch#r de^redlBiIer; huit Immiaes chargement éfmé^ 
Widlem^itlA tahk, et 9o«DB#nçoient par plao^ 
aa ûentre les poids (jfe 24^0 Bvre&, en^Mte^eeux de 
,wé^ ceui de 100, ceux de ^0, et enfin au-dessua 
t^itx de 25 livres. Deux hmni^s piuté§ par ub 
éehàfaud sbs^ndu im, 1 air par deacerdai^laçoient * 

" tel poids de Sot^t 2 S livfes, qu'on n'aitroit pu ar« 
raiMer depuis lé^sgHns courir risque d être éore^^ 
«gur|b*e ittitrea homiilies a^^puyotent et sovKienoimtt 
ks qi|#t;re angtes de k tablé pour l'empécker df> 
fatfîller, et p|uif là téniren équilibre ; tttt|^iillpe, af ea 
unelongiierëgk^boïs/observoîtoombiea le^îéee 
pUcHt à'm&ure qu'on la chai^eoit, et un autre mal^ 
quoit le temps et eeilvoit la pharge, qui souveof 
s'est troÉvéè monter à 10 , 2 5 , ei^)Msqi|!^piès de 2 8 
miUii0rs4çïivjPes.^ • ' > 

; ; J'i^ fint rapipre de eetiie fa^on plujs do cent piéfes 
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(de Im^îs; tipt^ p^iKtres que soUm^ $lgfB tf^mpt^ 
3oo barreMHL;. ,#^ce grand nambxf de pénibËte 
épreuves a ét^à peiii^ siiGBsRat pm» me é^&i^r une 
éekke&s s^iisie^dè la ^ce'âu hoii pour4|(ii|j||e9/.k^ 
grcRSsem^ et longueurs^ j*«B ai dressé nne taUoi|ue 
je donne a'ià fin ^ ee niémaire : si cm ia Mmpiife 
àwe cdks de M. MnsschenbroeoL et 4^ Wl^m 
phyBÎeîeps ^lui ont travaillé su% celte «alière, op 
iw i ia cembi^d leurs résultats sont ^HMféot» des.. 
B^iefis^ * '^ 4 V • 

A£m de dannei; j[l'avanœ une kHe jni|tf|jKy^t 
^éraliofl' par laquelle j ai fait Vompre les fi^i^s^d^i 
hûm^VÊV en reconnaître k Ibree , je vais rappwtter 
le pr<HtMé esact de Time de mfs expériences ^ pur. 
.lacpidie on i^êttixa juger ^e toutes les aiilnp. %. 

»jèn&t fàitabattm un ehtee de cinq Ipieds d^fim^ 
ooi«rènce.,^è l^i imt ameûer et travailïfr le snème' 
jour pafrde* cbfirpeutiei^Vie Und||jiata, des ine-* 
i^uîfiersfiDiit réduilà buk ponces ^^equarri$s%^4t 
à éome pteds de longueur, ^ymt egc&miné avite* 
soMi e^fete^piàce^je^juge» qii'eUe étoît foi^ b(m»^} ^ 
eUenWvotHHautre défeut qu un petit ncmid à J*ii9^ 
desf»ie^I>»4Me»dep^i/^ Êât pes^ cette -pié^'f 
j9om pc»ds se tr^iuva être de 409 livres, EosMÎte 
l'fryant passée dans la boucle de fer, et ayaat tourné 
mx làaut la;&0e où était le petit nœud , j^ fiTs di^H^ 
é^ l^ piàpe dQ«4veau sur les tréteaux; eUe p0r|0Ît 
*da*sii^ {yyuces sur c^iiaqlie trétègu : cette«por^i)^' 
4Érpauee^ et At celle det pi^es de 4iQD)w j^ifs^i 
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cetlês ^ ^||p|[t-qiiatrc pieds portoi||eaÉ dé douae 
pouces^ et ainsi des autres, quilportoient toujours 
duti dênii4|)ouce paVpmd tie Miiguejir. Afamt en- 
mite lii|it ([lisser Ift boucli^defer jusqu'au /nilîeù de 
la pièce j ou souleva à forée de leviers la tabl^ , (jui y 

^ seule ftTM Jes^benid^ et la clef, pesoit 25ooliyrer. 
PiL 0inmi|ença il trois heures cinquante-six^minutes: 
îmît homuÊ^ oliarjecHeiit continu^lemeiil k tabfe; 

. a^cîuq Heures trente^neuf minutes la pièoe «iWatt^ 

V encore plié cyie de deu3i^ pouces , quoique charge 
«le'i^6 iâ&yitrs.; a cinq heures quarante-cinq mînatés 
^r ^oMt plié de detix pouces et demi , et^iiUe étmt 
chargée de 1 85oo livtlSs^ à cinq heures cmqu^iftê*- 
.mejirinules elle a^oit plié de trois potice&'^et étoit 
chireéeidS ai^niilliers;^4 six. heurel^pne miaute' 
eâtc^voit f^é de trois poiKes et demi, et ell« élpit 

« chargée dé 2 36 2 5 livres^: dans eét intstanst elle SÈt iin 

éeiat êomme Q|p;Coup dé pistolet ; anssitèt ^nctiseoik- 

IJnua de chargea, et la pijèce pfia d'un deâii-pouce 

•éc plus, c'est-à-dire de quatre plbuces en tout. Elle 

'^continua d^édater avea grande violent pendant 
pins d'ulie heure, et 4 en'sortoit par les^oots une 
espèce defuméearec un sîfSeme»t/MIef)lbiide près 
de sept pmicç^ avant que de ronipré abselumentv 

' et supporta , pendanl tout ce temps, la charge tfe 
23625 Uvr€«. <Jne partie des fibres ItgnHises étc^ 

. éoppée net comme si on l'eût scjée , et le resta s'étoît 

. rdinpn ei^s0déc^irJnt;en se tiranti, et laissant âes 

interf allés à«^peu-pr^ ecmime on erf voit entre fë^ 
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ikat^4'^0' peigne ; larétc^dela bdttçte^de iîr, ^paoL 
avt)^1tfoi« ligoe^de^largeur, et 'sur laqueUe pertoit 
toute la-char{^*, ëttlît eàtrée-d'uBe ligniét dattik. 
.'^ans le bois de la pièce; et avoit fait ' refouler d^ * 
cha^ufs <^oté un feisccau de fibres ; et le petit il9«4 
<}ui éloit'à là face supérieure ia avoit pdimt dià tôUt 
eoiîtribué à la faille rompre. 

ïùi un jourR|4 ^^ îl 7 ^ p^^^ ^ ^^^^ €^pért6ii00i^ ^ 
aussi détaliléesq.uecelles-di:9 dont il y en a phmèuti 
qm'sont ptyis &rte§. J'en ai fait sur 4eâ pièces de * 
la^ 12, î^^jS^ i8, 2ô, ?2, 24, 26jet2# {Àedsde 
llingueut et de toutes grosseurs , jjkjpuis <|Mtrl^ 
juscfu'à fauft fijjKices d'éqttarrisiage^^ j^i toujf>]»fs 
pouc uœ mèline longaeùr^ét gro^eilï* fait rompMt 
trois ou c^uatre" pi^es pareilles, afin d'être assfitfpé 
de leur force respective. - 

La: première remarque ^e j'ai faite , c'est que le ' 
Iiaîs\n» casse jamais ^san^ avertir, à moins que ht 
pièce .ne «oit €ort petite ou fort séc^è : le bois yeit 
cassé plus difficilemesrilique le bois sec ^ et en généi^ * 
val U^boisiqlii a du ressort résiste beaiioe^up-plus * 
•qùë celui qpi n'en s^jfpm - Taubier, le bois dM^bran*^ , 
ehes, cehâ'du scaamBl/de la tige d'un arbre, tout 
lebms jeuuie est.|B0tns fortquele bois plus é^él - 
Ia force du bois n'estpas proportionnelle à sou vo^ 
lume^ une piéœ.double ou quadruple d'une autre 
pâ^ce de. même longueur est beaucoup plus'^^ 
•d^ble dû du quadruple plus foi*te que la première^ 
pati^eieii^e, it ne âiut pas qtta€r<f mittiei^ pour 
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Vompre iftiè piAce de d^x pieds de loa^uéui^-e^ile 

quatre pouces*d'éqùarrisdag[e, et îl en faut ^it p&ixr 

TOiopre une pièce double;. il faut vingt-six milliers 

pour ronipre une pièce quadruple , e*est-à-dire unç ^ 

pièce de dix pieds de longtieur sur huit pouces d^è- 

qiiarjrissage. Il en est de même pour la longueur. 

Il semble qu pne pièce de hi)it^ieds et de mçme 

§jCOsaeur quu^e pièce de seize pieds' doit, par les 

jrégle» de la mécanique, porter juste ic^do/ible; 

.cependant elle porte beaucoup moins, Je pouf|X>is 

4pnner les raisons physiques de tous ces faits y mais 

te me borne è donner des faits-: le bois qui , dans«le 

même terrain, crotl; 1q plus. vite est le plus fort; 

'>e6ltii quia crû lentement, et dont les cercles aâ- 

'«enels^ c'est-à-dire les couches Kgneûses^, sont Min- 

/ces, est^j^us foible que Fautre^^ 

J'ai trouvé que la foiree du bois est proportion- 
tielle à sa.pesanteu V, de sorte qu^une pièce de mé«b , 
longueur et grosseyr, mais plus pesante qu'une 
!%utre pièce, sera aussi plus' forte à-peù-près en 
loéme raison. Cette remarque donné -les moyens 
, «ki comparer la force des bois cg^i viennent de difF6- 
Eents pays et de différents terrains , et éteiid infini^ 
xn^t Futilité de mes expériences j car, lorsqu'il s a<r 
gira^d'une copstroctionimportante ou d unouvrage 
de conséquence, on pourra aisément, au moyen de 
ma .table et en pesant les pièces, ou seulement des 
échantillons de ces pipces, s'assurer de là force^u 
bois qu'on emploie, et on évitera le double incpn- 
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Yâlientifll^employèr trop çu trop peil'd#toètte msHk 
tière; que soûvâîit on prp^rgùe maJ-^^propos , et ' 
que quelquefois- on* ménage avec eacoi^ moins de^ • 
raison. ' /•.,;. \ - 

On sçrpit porté à croire qn'uae pièce ciUi , eomme 
dans içês exp^iences , est posée libreioent sur dmax ^ 
tréteaux doit porter beaucoup moins qu une pi^e '* 
.retenue par^les^deuxbduts, et infixée <^s ipag 
muraiUe , comme sont les pouttes et les solive&d'u« 
bàthnent ; m%i4|i on fait réflfejbîonqu'ujie piéoe que $ 
ie suppbse de .vipgt-quUtBe pieds de longueur^ em ^ 
Wissant de j^i^ poupées dan^ son milieu , ee qui est 
souvent plus qu'il n^eti faut poujr la faire rompre^ " 
ne bausse eç même temps que dun d^i-poueeà 
chaque bo|*t , eirque même elle ne hausse gu^r^qoe 
de trois lignes, parceque lf| charge tire lej^out hors 
de la muraille , so\i?ent beaoïcoup plus qù'elj^ îie ^ 
le fâk hausser, on verra bien que mes expéf ien^s 
sappliquent 4 1^ position ordinaire des poi^r«t 
dans UB bâtiment : la force qui les fait rompre, em^ 
fees obligeant de plier^d^s le milieu et de haiisMr 
par les bout&, est cent lois plus consid^able que 
celle des plâtres et des mortiers, qui cèdent et se 
dégrstdent aisément ; et je puiS assurer,, après 1 avoir 
cprdlivé, que la difiSârencedefdpce d'une pièce po- 
sée sur deux appuis et lijpre pur les bouts, et de , 
celle d'une :piéùe fixée par les deux bouts daw ui^ 
BMiraiUe bât^é a Fordinaire , est si petite « qu elle jfui 
aîéritepa«^qu'on y £Mse attention. .-•* 
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4» J'avond^^en retenant une pièce par és^ andres 
' de fer^ en la posant ^uf . des pierl^s de taiUe *daïis 
. tiiie boane" muraille ) on- augmente considérable'^ 
** ment sa forœ. J ai quelques expérience^ sur -e^ite 
posttio!|i ^do;Ét je .pourrai donner le%|pésu]t^t9. J a- 
WHierai méaie^de plus que , slcettë pièce étoit in- 
' * viacibleBient i>3te9ue et inébraçlabl^ment qonte-* 
/ WW par. les déox^bouts dans dm encbâiree d!un6> 
natièie inflexible ef'i^affaitement dure , il fàudroit 
i$ wre force presq«ie infî&ie pour la ^j^EunprcT; car on 
^ peu^ démontrer que , pooir rompise une pièce ainsi 
pteée^ IMJMidtoit uae force bealicou|;> plus grandéf 
. qtm la force néce^âaire pour rompre une pièce de 
hoh di^u), qu'on tireroit ou qu on pFes|Mroit sui- 
vait su iQiiyueur. ^ 
^ Dans 1^ bâtiments et kscontf^nâfiom ordinaires, 
leifikcèâ dç bois sont ehargéei dans toute leur Ion- 
gi^^f et en différents points , au ïieii qui^ 9 dan^mes , 
^ Mpévilpcês 9 toute la charge est réunie dài^ un seul 
*|K>iiit au milieu: cela fait une diffiérence Mnsidé- 
MUe, mais quil est aisé de ^ét^rminer au juste] 
e'eit une affaire de mlcul que tout constructeur un 
jieu versé dans la mécanique pourra suppléer aisé* 

Pour essayer dellomparer lés effets du temp% iur 
k résistance du boîs^ et pout reconnoitre cambien 
il diiistiiue^de sa force, j'ai chçisi quatre pièces de 
dix ^ huit pieds de ligueur sur sept pouiùes èe 
grosseur ;*j en ai fait rompre deux , qui , qii'irpinbres 
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roAd«, pat |k)rt^«icuf milliers chacaiie pendant une 
heure : j ai feit charger les deuft autres de six mil»' 
'hal^se^lenie^t; c^est^^dire des deux tiers de hi 
pRmvère charge , et je les ai lai^ées ainsi chargées , 
fésolu d attendre M^vènement. L'une de ces pièces 
a'cifesë atf ib^t de çjjaq mois et vin(|[t-*eîiiq jours, 
iA lautre au bout de "^ix mois •! dix -sept jours;. 
Àp'rès cette^expérienee, je fis tvavarller deux autres * 
pîéce9'tM|tes pareilles^ et jç ne les fis charger que * 
de la moitié ^'e^estrà^iîre de 4SboitYres ; je lésai ta* 
jioès i^eodant plus de d^ux atars ainsi chargées : eUes 
i^ont pas rompu, miili elles ont plié asseai considé^» 
rable^nenCAiim^^dans des hâtîments qui doivent 

. âuver loAg'-temps, il ner faut -donner au hois to^ 
au pltts^uo Isf itaoitîé d^ la c|iarge qui. peut le fiiire 
rompre ,. et A- n y a que dan^ des cas pressants et 
d^uisdés tottslrnctîoiié ^ui ne doivent pas durer, 
comme kursqu'intaut faire un pont pour passdr une 
armée ^ou^un échafaud pour secourir ou assaillii'' 
. un^ ville, qu on peut hasarder de donner au bois' 
l#dèux*tiërs 4e sa charge. # 

Je Dfé sais s'il est nécessaire d'avertir que j'ai rc* . 
buté pjusiêuifs ]»iéces qui^voient des â^ûts, et 
que je n!ai cdmpr^ dans ma table que les èxpé« 

^ riences dont j'anmpatiséaii* J'ai encore rejeté ]]las 
de hiiB qi^ je n'çir ai.epjployé : les nœuds, le fil 
ttanclée^ les a'fitres 4é&nts dui)oi9'soat assee ai*, 
^séi à Toyr ; Mais il ^st diffîfHi^ de juger de lâinr efllk ; 
f»ar«^Bq>port à 1(1 force dNine pièce ; il épt ^r «u,'i)s 
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la diminuent beaucoup, et j ai trouvé îtiu moyen 
'd'estimer à-peu-prè« la diminution de force causée 
par un ncèud. On sait (jifunnœud.est une e^eë 
de cheville adhérente a Tintérieur du Jiois; oh peut 
même connoître, à^peu-près, par le iKHnbre d« 
ii^rcks anauels qu'il con^ien^^ la profondevip ii là- ' 
quelle il pénétre. Of ai fait faire d^s tfoms eti*forni,« 

• ié cône c;t de memeiprofondeur dans deapiéces quf 
' étoient sans nœuds , et j ai rempli ces tro^ ai^c dA 

chevilles de mênle figure; j'ai fait roAjMPe ces* piè- 
ces, et j'ai recçnnu par-là combien les qoeuds ôîént 
de force au boi^, ce (|tii estJ^éaucoup au-delà de€e 
qu'on pourroît imaginer :. un ifoÉÙd qui se trou- 
vera ou une eheviUé qu'on mietTtra à la face infé- 
rieure, et sur-tout à l'iine d^arête^j^diminnequel- 
quefois d un quart [afQrce. de la pièce. J'ai atjssi 
essaye de reconnoître, par |iluçieuw expériences, 
la dimipùtion de force causée parle fil tranché du 

* bois ^ Je suis obligé de supprimer les résultats dt^ces 
* épreuves , qui demandent beaucoup de détail i qu'il 

me soit permis cependant de rapporter un. fait q«ii' 
paroi trà singulier; c'est qu'ayant 'fait rojilpre des 
pièces courbes, telles qu'on les emploie ppur la 
construction des vaisseaux;- ^es dâfrnes ^ etc^, j'ai 
trouvé qu'elles rcsistei^t davantage etfopposanfrà la ^ 
charge le côté concave. Qn imagineroit d'ala^Mrd J^ 
contraire, .et on pensevôit ^^en apposant le côié 
^ ccm^e^e, coipmela l>ij^ fait voûte; eU« dçvroît ré- 
sMjtec daviuoiage : oela sérpit vrai j^our une '|iiêce 
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. dont ks fibres longitudinallB'seTmait courbes oa* * 
^orellement^ c ^t-à-dire poyr une pîècecourbe dont *. 
;le fil du bois seroit continu et noqi tranché; mais ,, ' 
'çcunme les l^iêces dourbfs dont* je me suis ^rvi, et 
.prévue toutes éellei dont on se sei*t dans les «on- ^ 
structi^ns, sont piî^sdans un arbre qui a de 1'^ 
pàisseiir, la paftie intérieure de eeS' courbes est ^ 
beaucoup plus tranchée que la partie extérieure; 
^ pas.oQnséqneni elle résiste moins , comme je lai ^ 
traiivé par m£s^éx|>érienceâ. ^ «« 

Il ^mUeroit qi^ des épreuves faite;^ avec tàmC 
d appareil et en si gran^ nomi>i*e ne devroient neîi 
laisser à désirer, tsur^^tovl dans use matière aUssi ^ 
simple que celle-ci f çependa&t je doià convenir, et 
je Tavoueral voloi^tiersi quil reste encore b^n des ' 
clioses^roiivci;; je nen c^rai que quelqua^sunes^ 
On ne ponnoit pa^ le rapport de la forô^de la co- * 
lièrence.][ongit«^in^e du bois' à la ft>rce de son 
union transversale., c^est-â-dire quelle fprce il £mt ^. 
pour romprez et quelle force il faut pour fendre une 
^piéqp. On ne connolt pas ht vé^tance du boif dan^ 
des. positions différentes fie celles que« suppos^aT ' 
mese^périîenees; pdsitioas cependant aé^ez ordi- . 
naires dans les "bôtlme^l»^ et sur lesquelles il seroit 
jErès impoT^nt d^avoir deS règU^s «erlaines : je veux. , 
^ parler de la fp/ce dés bois» debout ^ de$ boisinclj^ i 
^és , des bois retenus t)ar i^e M|ile-4e leurs extré- • ''«• 
mit^ ptc. Mais , en partant d^ résuUats>de laoft 
travail^oi;! pourra parvenir aisément à^çes connoi^- 
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24 EXPÈjUfiîicES^SC^ UiS VÉ^TAl^i. 

* sances qiiiilott^ manquant. Passons taamtetLaiit aà' 
.* détail de iDe^e^ériencçs. ' ■ ^ •. -^ 

j!m|I abord recherché quels étoient la deilsit^ et \ 
tes' poids du bois dé ch^ne^dans lea difftr^nts £^as^, ' 

^ . quelle proportion il y a entre éa pôsamteur du'bo^ « 
cpjâ o^cujpe le centre et la pe^ateur du bois âe hà 
circo]iifo*encey et encore entre la p^Mâatôur du bjdis 
pariait et telle de Faubier, etc. M. Duhamel jofi[a dit 

^ qu il avoitfait de^ expéHences à c<^stt|et%' latteat^in 
dctfpupuleuse avec laquelle k|s fx^ént^eê ptfi été ftéHss 
Ism donne |ieu de croire ^u'^e$ se trouv^ont dH^c- , 
aixrd avec les siennes/ ^ * , .^ 

«rai fait tirer ^un bloc dopied^d'ùn cbêne abattu 

; le même joui^; et ayant^ostf Iji pointe^d un compas 
au- eei|tf ê 'des teiîcfes ^;anpuels , j'ai décrit une cir- 
«eoniéFfiace d^ c^&rdie autpur d« ce centré ^ e^ ensuite 

* tryai»t pos^ la pointe du compas au^^miliei) de î'é- 
palsseuf de lau^ier^ j ai décrit un pareil c^sBle-daEïis 

, Hfubîec; j ai fait ensuite ticer de ce bloc deux petits 
eaflindres, Çim d^ cœur de chêne, etjlautre dau-r 
hter,|(9t (es ayant pqpés^t|ans«le bassin dune bQinne 
' balance hydrostatique, et qui p^cboit Sfns^le^ 
nient à un quart de {^rain, je lôs ai ajustés £ui dimi- 
nuant peu à peu le plus pesant des deux; et ^J^ 

* qu'ils m'ont paru parfaitement en équilibre y J€j les 
ai pesés; ils pesoient cgalcmenti chacun 3-^1 grains :,, 

*• les Ayant énslïit€Hipeséj sépafrémeiit dani leau, b%i 
^ne fis que les plonger un tnoment , j'ai trq^jîé que \ 
le ttior<>eag^ ©Deur |i.erdoit dans Veau 3i ^^graias, , 

^ - ' • '. 4 ♦ • 

• ' 'ï ,. •.. • '^ ■ 
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PÂiÊMiËR jnii^oiRi:. . ' 2 5 

etie dlearéèaîfd aubier 344 ^^ mêmes graiûs. Le • > 
pçu de temps quJH^ demeurèMiit j^9Q$ Teau rendît ' 
insensible la ^ifSéreius» de leur aufjrmentaticm nie 
Yolunie par rhnËibition de Teau , qtii ètt ti;ès diflë*. 
PdSkte 3^s le%œur du chêne et daps laubièr: . * 
. Lem^p»eJ0ar,j!ai&itd^uii9uCre$€ylindres4*uifr '^ 
i% cœur ée liyj|l^e«ltiuîiier de cliéne , finés^^vn àa-^ . 
tre ]floCf prfe daxt» un arbre à*peu-pTès thi iitème 

, hyit que lé Y^qpptér et à la même bauteur de terre; . 

^ oes «kux cy)mdres pesoi&ît chu^un 197^ grâii^Ls ; .k • . ^ 
morc^ali de^cœur dechènê pefijlh dans Tejiu /B2A 
glMina^ et le morceau dVubior 1 7S4* ^. comparant ^ 
cetfeçnexpëriehce avec la^eapi^re, on tit>iive que le • ' 
mujr de.diène'njçperd dans cçtie^expéjiiènce que \ , 
367 ou èà^ircm s|ir 3 7 1 v^^^ lî€*i <?^ 3 1 7 ^2 » e| 7 d^ .^ . 
méme,*(|iQraidiiér nepérd*sttr 37 f g^rs^so^^ 13o<^ .. 
au lieu* ds 344 f<^i^ qui ^^ à-pei]^rès*}a même pre* 
portion «}^^e letœar et rstutxer : la diifférœce réelle *" *' . 
ne 'vient qiiei^ Ii^ densité difiK^eirte , ^an 1 4ù cœur . *: 
que de laubièr tfu second arbre^.d^fitloiit l^J)Oi$ • 
eçi général étoit jplus solide et plus dur que le bois 
duprpoflBr. •• ' **-* , ^\ 

• Trois jou^ après, j^ipr&jtlans un des mor-* . * 
ceaiAx iâVin autre çbên^^attu le mêiti^ jour que '. 
. ïespré o |[^ cn tSy tirois cylinfjfres; Tun au centre de • 
Td^çe^ râutre.,|^*la^ir<;Q^£^^ce'du coèuryet 1^ 
tr€é»&»Be à îaubler, qui peso^t/tous tfiôi^ ,§7^ * • 
graii^i Éins r^aii^; et les ayjiat pesé^ <II|ds Feân,' le 
boi^di} ç^ulfe^erdit 878 ^i;aina, fehii de k oûr' 

• ; 1 '• * • • • . • • rr.** » • ^ 
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. j 4u pied déf ifrhr% au somtaket, diminuoit dé ]»^iQ^ 
V- • teur.à-peu-ptèsen|>rogres»ioaarithmét^ue,* 

Mais, comm^ je «viens de Totiiervèr, dès que^ks 

• . ' arbres cessent de croître, cett^ propprtio»^cam-p ' 

^ » mëoce è varies^ J'ai ^is daii^ le y^àko d'ua arbit 

• * d'environ oeât itd^ trc^s cyUndro»^ bomme dan/le$ 
« * « épreuures précédantes , c(«ii tous crois pe»ieat âàlN^ 

' ^ H^ràins dans Fair ; celui du centre perdit dans' 1 eau 
1713 gral&ft, c^L de^ circkdiiféreace du oœ(ir 
■ 1 7 1 8 gVaius, et celyi de Faubier 1779 grains. * * 

:Par unaaécondeépreuvej ai trouve que de trois • * 
aulnes cylitid^es pr}s dans le ti^nc d'ûp arbre d enn 
^ \ viron c^ôt diiç' aos , et qui pq^oiept dat)â| i air 1122 
grahis ^. <4sUli du centre perdit iod2 grains daas 
l'eau , celui de la ciitïiQtférence du céeur 99^7 g.raifi> , 
ai, celui 4e Faubier 1 0%%, grains. Cette ^ikyfi^SpuCt^ : 
pro^ jp que le cœur- n etc^t p^s ht partie la* plus so-* . 
Ude de } arb|^e, ^t elle prouve en. ^ê^it t^ps que 

* / ' Faubier ost plus Kesaat/!t4)lus ^lide dao^les.vieujr 

* • ^e dans les jeubes arbi'es. y *. ' ; 

J'avoue que, 'dans/ les diffi^rCmts çUmats^ daJif 

• . ^ les différents ter^stiiis , et même dans le méiftQ lerr 

raip recela varie pi?pdig^usemenl^ et quon peçt ^ 
' trouver. des arbrÀ,sitt||l a83ezJiettreuseni^n^ pour ., • 

• . ' • • . pi<endp encore <^ açcroi9Mmefc||; ^0 ha ùteur à l%gé 
^ ' df cent cinquante a<is ; ceu^d font UBeexcepticln 

^ •. ♦** • * i 1^ règle : tnais, en général^ il es^î^nstaik que le * • ' 
• • i>Qis augmente dtpesanfetft'jusqù a un* certain âge *^ / 

\ ^dans 1§ pr^po«4ion ^e nous* a^ns ctaliy^V- ^u a-^ 

.' • ■ '-«-^ ■■ • ^- . ' ■ ' "• •-' • * . 









près cet âge le bois des difiPérept^ parties de liArbre 
.devient ft-Mi*près d égale pesanteiir, et c'est alors 
(fu'irest dans sa perfection ; et enfin qtie, sur son 
déc^ , le «antre de l^rbre venant à s'obstruer, le 
bois* du cœur sé'desséche /faute denourf-iture suf- 
fi.sante, et ^eviîpnt plus légei^ qtie le bois de la cir- 
conférence à proportion êe I9, profondeur, de la 
difBéx^nce dui^^rain , et du nombre des circon* 
stimces qui pc^uvent prolonger ou raccourcir le 
temps de Vâecroisseiiient tïtes Ijrbres. * 

Ayant reconi\u , par les expériences précédentes^ 
la difïërence de \p. densité du bois dans le» diffé- 
rents âges et^dans les différents état^^tr il se trouve 
avant que d'arriv# à sa perfection, j'ai cherché 
quelle étoit la différence de fe fprce aussi dans Içs 
mêmes différents âges ; et pour cela j'ai fait tirer 
du centre de ^plusieurs arbres^ tous du même âge, 
c'^t-^à-diFe d'environ soixante ans^ pluaîeurs bar- 
reaux de troî^ pieds de longueur sur un pouce d'éç 
.quarrissage, entre lesquels j'e|i «|1 cïioisi quatre qiii 
'^ient les plus parfaits ; ils pesoient : ^ 



2t'V3,. 26^73,. id^'/sy 26 '73,, 

'-•Ik ont rompu sous la charge de 

3oi*. 289^ 272'. 272*. 

Ensuite j'ai pris plusieurs morceaux du bois de 
la circonférence du cœur, de même longueur- et 
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de Hiéme équarrissage ; (:*est-à-dire d^ trois ^ieds 

sur un pouce, entre lesquels j ai choisi quatre d^. 

plus par&its; il§ pesoient :. . * ' . 

1*^'. 2*. 3*/ • 4'- bafreap. ] 

otic«à. endb. . once^. onces. 

25 'Va,.- 25 %,. 2 5 %,. 25 •■/,.. . • 
Ils ont rompu sous la cliarge de • « 
' .>62i. 2 581. • 2 55V 26iK\ \ \^ 

; Et de fhême ayant pris quatre morceaux 4'^-* 
bier, ils pesoient : \ 

!•'. '2^. 3*. ' s 4«. barreau. 

oncet. oncei. oncef. onces. 

•• 25 73,. 2r'/;.J^24»V3.. 2*4 'Vsa. 

Ils ont rompu sous la charge de / " 

2481 ^^2\ 24 1^. :45ol 

• • • ^ 

Ces épreuves me firent soupçonner qiie la force 
dbi bois pourroit bien être proportionnelle à sa pe- 
santeur ; ce qui s'fest trouvé vrai , coihme on fe verra- 
par la suite de -ce» mémoire. J'ai répété les mêmes 
expérieiices sur des barreau^ dadeux pieds,, sûr 
d ajLitres de dixi-huir pouqps de longueur et d un 
pouce d^équarrissage. Voici le résultat de ces expé- 
riences. 
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BAftREAUX DE JDEUX- fTEDS*. 

Poids. 4 

I*^ 2**. ^ 3*. ' 4^ barreau. 

, oncét. ODces. .odkeab ooces'. »- 

Centre. 17 'A,, i^^'/j,, 1-6 ^Vs.- 16 "/s.- " 

.Circonf. i5'V3.. iS,'/,,. i5V3.. i5'%,; . ' 

Autier. *r4'V3.. i4'73,. iV^^ U"U,- 



t 




Cliicarges. 




(Centre. 


439'. 


438^. .415». 


.'4051. ■ 


Circonf. 


35-6'. 


35o'. 3461. 


3461. 


Aùbiert 


340'. 


3341. '3251. 


.. 3i6i. 


BARRE Au J[ 


: DK Dli-HUIT. 


POUCES. 


* 




, Poids. 


. 




»"• 


2-». *3«.. 


• 4*ba 


' 


onc«s. 


*oiide9. onces. 


oncei. 


Centre. 


i3'V3.- 


i3V3,.- i3V3.. 


i3. 


Circonf. 


12 '73.. 


12 'V3,. li.Va.. 


liVa..- 


Aubier. 




M 'Va.. II "V3.. 


il'V».'. 




t 


Charges. . 




Centre. 


•388'. 


4861. 4^g.i 


477'. 


circonf. 


460». 


45 il. 443'. 


. 44iV 


Aubfer. 


439'. ■• 


4381.' 428'. 


42& 



.^. 



* H faut remarquer que ;» comme Tarbre étoit assez gros , le bois 
ae la circonférence étoit beaucoup plus éloi^é du bois du isentrè 
que de celui 4e l'aubier. " ' ' 
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BAHREACX D ¥M PIED. 



,. .Poi^ 



3^ 



4*. barreau. 



• 

• • 

. Centre, 
t CÎreopf; 
Aubiei'. 


4>nce^. • 

8V3.. 

7 "Ai 


* «Bces. onces. 

8«/». -^*'73.- 
7 "A.- 7'%»- 
7%' 1-- ' 


^ onces. 


/ 
* 




Çheà^ges. 


- * 


Gelure. 


. A'- 


761». jSoK 


751'. 



•Ci*«<*Bf. 721'. '709'. 693'. 698". • 
Aubier. .668'. ' 652'." -65ii. 643'.» ' • 

jl £m dDmparaqt .toutes ces^expélieHces, ,:on ^voit 
(^ue là force du bois ne suit pas bien exactement la 
même |lroportion que sa pesanteur ; mais on ^oit tou- 
jours que oeKe pesanteur diminue, comme dans les 
premièreseîypèriences, du centre à la circonférence. 
On ne doit pas s'étonner de ce que ces expérience^ . 
ne sont pas suffisantes pour juger exactement de la 
force du bois; car les barreaux tirés du centre de 
larbre sont autrement composés que les barreaux 

. de la circonférence o.u de Taubief, et je ne fus pas . 

«long-temps sans na apercevoir que cette différence 

> dans la position , tant des couches ligneuseë que 
des clotsons qui les unissent /devoit influer beau- 
coup sur la* résistaUce du bois. . '\ ' . 
J'examinai donc avec plus^ d attenti'Qii la f^me 
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• I^RËMiaE^ MÉMOIRE, * v 3^ 

m, MéitÊ&l&tm des cqudies Hgiieusy diHis les ëSSé^ 
rents barreaux tirades différejites parties àatiAmc 
'à% Tai'bre : jfe vis que Ift barream tirés du centra 
coditëi]ft>iéati«ians le milieu lUn cylindre de- beiç 
rond, f ^ii*ils n'étoieat tranclfé» qu'a«iK arèter; je 
' vis que eeii2»de la'circonfé^i^çe du eeeuribrmoient ^ 
èfe» plans presque* parallèles e^tre eux, avec une 

* coui:bure asse^ sensiblerie! c^e ceux de'laubier • 
étoiekrt prasqiike absohiih^nt parallèles avte un^ .. 
oQurbure iUdensible. J'<rf>s€kpài de pliis que le itc»!^ 
bre'des cQttcb^s'lîgfiteuses varioit très considérable* 
ment dans les différents bàt^realux , de ^ortê qùll v . 
en avoi| qui ne eomenoient que sept coodbes 1^. 
gêneuses, et d'autees en contenoiéflt quatorze.dans . 
la lé^nn^ épaisseur d'un pouce. Je m aperçus aussi ' 
que la position de ceft couches ligneuses et le .sens 
où elles se trou voient* lorsqu'on faisoit'rqm{^e le 
barreau devaient encore ftire varier leur résistanea, ' 
etje cbercliai les moyens d^ connoiitre au justeia 

. pr(j|)orti9n*dè ceue vdriàtipn. 
# ^ ai lait tirer du même psedd arbre, a la circon^ 
féc^nce du cœur^^deâx bftrreaux dci^frois- pieds de^ 

, lûkigcfeifr Air ttn pouce et deifrid^équcnrissage ; cha^ 4 
cuit de qes deux b|rreaux dontenoit quatorze coun ' 
c)iés*jîgaeuseà presque parallèks entre elles. L6 

^ prunier pesoit 3 livres i onces '/s» «^^ le second 3 
livres ponces */« • J'^î ^^^ ro^^ P^^^ ^^^^ â&xx barreaux 
e<| les-ÉJbi^nt d^ façon que9«dai]|j le prenier, ki 
couclies bgMsuses se trôuvoi^a^^séès k^kipiilaâ** 

• ' * • • • r> 1** •. ♦ 

UUFtOlC.X. , t^*^ J» 
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.: '^ nKSgK r fit , 4(to%la 3^Q^d , elles éioïewârélmifs im?- ^ 
.tiaalfiiilRnt. Je prévoyois que oette-d^mière pesitioa 
' ^ ^ 4evoi|;ètareaVaô«tt^se;elftjéQeiietk premier r 
^ |Ns( sfNts Id charge 4e 83 2 liyreSy.ei^e êeÂ>a(9 né. 
rompit ^peftousoéHe de 97a livres. ^^ 
^ . J-aiiTait'Qaéme.tirerprti^eurspetitsbavrciûûd'àn^ 
t>ouee d'éqiiarrît$a|j[e, sur un pieH de longueur ; Tmi 
de fces ifeirreaux , qui pewjM; 7 CMi^eei ^7% ^^* conte- - • 
•iiett douze dbucbes U^[iieiises posé^ harizeMak- 
meat^ a rompu sous 784 ^vres; l'autre, qui pesoit 
8 OQces , et eonteuoit aus^.«doMi i^ucheâ. li- 
'gn^eosei posées vertteiitement^ 0-4 jcon^u que soks 
è6o livres. * 
f^ . De deux autres, pareils barreaux; dont le pfe- 

' ^ onter pe>soit 7 once» et conteticit huit Coifch^^b- 
jgneuse^) et le, second 7 pn^es 'Vsa? ^* conte;joit 
^ aussi buft couefaeft lignëusrita» , le premier^ dont les 
isouches lîgiieusés étoienf posées horizontalemeat , 
a^rompii sous;778 livpes; et FautM, dont les coù- 
<^es étoient posées \;ei^<tie^me&t , a rojnpu «sous ^ 
8:i8 livrée. . r ■ \ % 

J'ai dts m^jne fiftit^tti^ des barreaux dé dçfix 
; • • ^eds de longueur stir un pouce et deftii'd^qu^^f- ^ 
#' * .r^stage. L'un de ces barreaux ,jqui peseit !^ livres 
^i>nces 7,65 et çontenoii douée couches .ligji^Q»es 
" posées horizon taleinent^ a rompu sous 1 2 1 7ilivres ; 
et l'antre, quCpesoit '2 livres 7 onces % , et qui icorn- 
tefaott afissi doq;EexK>ùcbes ligneuses , aMrf^|in ^qys 
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mjÊQis^Êfffm expiirieuces çonfioiireqt à~pM|iir«^ 
qWikn Barrcéuou une^soUi^ résiste bien davaiita]g»9 . 
^i|^^uçl)^scx>uchesli^pièuîe»quiUepoittp^ «^ 

vCit9ée^pçgpiPiidicuIaîr9meat;.^lle« prouvent aAM ^^ 
qirts plu$ îl^' a de coucfaes Jligpeu^es âttJ9i,s les J^ar^ 
reaa:aou autres petites pièces de bois^ plus la di^ ^ ' 
fiajiea]^ d^ la force de ces pièce* tlans l^f dey ic po^- 

« tJOM Mp^ft^ «\r considérable. Ifais^eominisje' • ^ 
^*(4ioi$'p^.e9tore pM^eomit jsatisfait à cet égaod ^ 
ya<*tbUla luème etpérieB4»^ur des ptancbes misas 
1J^S*«iBes cQgtiv» Uis autres^ et jeles rapporterai JksaÈ$ 
Ig. suite ,*iie voUjj^nt point* int^rompre Icj IW^rè 
des teinps de iiioii.tray.ail, paroei||i'il me parait * 
pUls j^aturel 4^doaner les ^osqjl comme on lea 9 

lis expériences -{iîécëc|^tés ont servi' à me gui'* 
dç;r<p9ur oeUes qui doiveo^ suivre ; elles montnp<> 
jjgi^. qull^y a uâç différence cQusidérable ^ntre la 

. j^santeftr et la fbrce du bois dans un mêma iirbre , . 
$^^ qiie ce l>OiS est jprl^au centre ou. à la clrcto- 

,) fiér^ee de la^^bre : ^Ij^s ip'ont fait voir que la sttiia- 
^An des çoucbes .ligneuses fisiis^ôil. varier la résis^ 
* ^l)!|ill^4^ lik^jEnême pièce de bois ; elles m ont encore, • . 
^j^^s fiuQ le Aombre des coufehes ligneuses influe , 
•^^ ,1g K>rce- du boi§ , et dès-lors j al reconûu quit 
lÀ tàflt^tiv^j^ i^tJÂ ont. été faites jusqu a présent st^r * 
Wte J9ii#ère sgnt insuffisantes pour déterminer lii 
'&|be ^. bois : car* toutes ces tentatives, otot éM 

,., &4^ j^ur «de |>etites pièces d ua pouce on un pou^ 

■ v^ 'â. '■' • 



D^gitized 



dbyGoQ^le 







m ' 


«uÉmoKa» sm ub' vÉâfrrAcs. 






V et d|«â d*équarri$sage , et on a fondé m#«is exp#- 
iriences le calcul des tables qu'on tioiis a données 
pour la résistance des poutres ^ solives /et pièces"^ 
de toute grosseur et lonçueun ^àns âF^lr fait âu-^% 
eune des remarques que nous avo^tis éni^ncées *ci- 
dessus. * ^ 

Apisès o<^ premières connoissant^es-de l%fi)i$e 
du bois, qui ^ sont enéoK que "des notions Siéséz - 
peu compilâtes ) j ai cbercbé à en acquérir de plus-^ 
. précises; jai voulu 'm assurer d abord ^i de 4èux. 
morceaux de bois d^ inême 4opgtiear q^ de même* \ 
figure, niais dont le premi^' étoit double du ^c^^ 
'Cpod pour la grosseur, le j)remi;ei* avoit une résis- 
tance doubliç ; et ^ pour cela Jai ^ choisi plusieurs 
morceaux pris dans le$ mêmes aii>res et à laf^iii^ê 
««distance du centre , àyai|t le teéme nombre à an-^^ 
nées, situés de la nvém^ feçon, avec toutes les-cir- 
constances iiécessaires pour étabUr une juste ix>Oih 
parftison. 

Jai pris à la même distance du centre dua . 
a|*b'r^ quatre morceaux de bois parfait, chacun de - 
deux pouces dequarrîssagc sur dix-huit pouces de • 
longueur; ces quatre morceaux ont rompu sous 
3226, 3062, 2g83 , et 2890 livres, c est-à-dire 
sous la charge moyenne de 3o4o livres. J ai de 
même pris quatre morceaux de dix-sept lignes, 
Cibles d'équarrissage, sur la même longueur^ ce 
^i feit à très peu près la moitié de grosseur des 
j^tre premiers morceaux , et j ai trouvé qulls ont • 
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. i^c^puloul I ^B^i 1 2^74 , 1 33 1 , 1 198 livres , c est- '^ 
^I^^Ure j ^ pied, iboyen , sou« i2 52Kyi^. £t dé 
«.^liiiàme j'^ pris qu^ijb morceaux dun pouce d'4^ . ^ 
quarrissagfe^ "spr là même longueur de dir-huit 
j^tkP^ ^ te qui hit Je' quart de, grosseur des pre^ 
ïïiiers, et j'ai trou'^ qu'ils ont rompu sous- 5^6, 
5 17, 5oo , 49^ Kwe^i cest-à-djre, au pied moyen ^ 
sous 5 10 livres.'Cette expérience fait voir que la 
forée d'une pièce ij'est p|i5f>roportioanelIe à sa gfro#» 
seur; car ces grosseurs étant i, 2, 4? l^^^^^^g^^^ 
dcvroient être fSiOy 1030, 2o4o, afu lieu quelles .4 
sont en effet 5io', 12^2^ 3ô4q; ce qiii est fort dif-> * 
fércnt, comme lîa voient déjà remarqué quelques 

' flutéu^^i4(^(^;écrit sur la résistance des solides. 
J'ai pris del&ême plusieurs barreaux d un pied, 
d^ix-ki!^îlt pQÉ^^'j de^deux pieds , f t de trois ptedi • . 
de longueur, pour reconnoître si les barreaux d'un 
pied porteroient une fois autant que ceux de deu;;^ 
pieds , et pour m'assure!* si la résistance ées pièces 
diminue justement clans la même raison que leur . 
lonji;ueur augmente, liCs barreaux d'un pied sup- 
portèrent, au pied moyen, -yôS livres; ceux de 
dix-huit pouces, 5od livres; ceux de deux pieds, 

I 369 livres; et ceux de trois pieds, 2 3o livres. Cette 
expérience me laissa dans le doute, parceque les' . • 
charges netoient pas fort différentes de ce qu'elles ^ 

1 dévoient être; car, au lieu de 765, 5oOj 369, ^ ^^ 
23o, la régie du levier deniandoit 765, 5io Y^, / 
382 , et 2 5 5 livres, ce qui ne s éloigne pas a^eibpf»j|lt^ 
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38 EXPÉRIENCES SUH LES VÉ(IÉf Al^. 

|)oayoir c6pclure que la résistance des j)iéce|. de 

kois ne diipîniie'pasen même raison (fueleui" ïén- 

/ gueur augmente : mais , d'iln autre côt^, €el*f sé^ 

[.-. kfigne assez pour cju oft suspendètson jugement; 

^t en effet on verra par k suite q\ie IVm a ici TatSDi^ 

4 ,. . He douter. * * V ^ ; •; ; 

^ > , jCai ensuite cherqjié quelle î^tékTia force (Wr%<^ 

« • en «apposant la pièce iriëçalé dàils ses dfmejlsiQtiâ m 

i; ' par exemple, en la supposant ri un pouce^cl épais- 

^ "» senr sur un pouce et demi de larf;eur, et en la pla- 

çant SUT Tune et ensuite sur l'autre de ces dimen- 
-^ . ' % sîons; et pour cela jai fait faire quatre barreaux 
d aubier de dix-huit pouces de loof^jueur sur un 
pouce et demi d'une face, et sar un pouce de Tau- 
' tre face. Ces quatre barreaux ^ poses sur la face ^ 

* . • d'un pouce , ont supporté , au pied moyen , '^2 3 li- ^ 
vres; et quatre autres barreaux tout semblables, 
, • posés sur la face d'un pouce et demi , ont supporté, . 

\ au pied moyen, 9^5 livrés et demie. Quatre bar- 

reaux de bois oa riait, posés sur la Face d'un pouct^, 
ont supporté*, au pied moyeu, 775 , et sur la lace 
' ' d'un pouce et demi, 998 livres. Il faut toujours se 

^ ' . souvenir que dans ces expériences j'avois soin de 
•^ choisir des morceaux de bois à-peu-près de même * 

• . pesanteur, et qui contenoicnt le niême nombre de 
^' • couches ligneuses posées du même sens. 

If ^ Avec toutes ces précautions et toute lattcntion é 

• '7. ipie jedonnois a mon travail , j'avois souvent peine ^ ^ 
;^*. . à me satisfaire; je mapereevois quelqucfiiis d'int'- 

. ♦ •• ' " ; '" • '. • ■• 
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^(Ibbiriléf %e^ vârid^îons 4ui dértej^eôiàit té» i '. ^ 
éô«ïséE}4|èn<^s cypfe je^oùlpîs tirer de lùÀ jxpé* 
riehices ,»èt je» aÉ*{>lui» de millie rapportées sur un 
regffikr^que'jjVi fôîtes'à pkisieurs dessei^B, dottt 
c^pénds^îit je\ h â^ pu rien tirer , et . cpii i)é'oi]^ 
laissé daxi^ une incertituAe manifeste à J^ien deè* 
tigair9|^^(I6mme toutes ^cm expériences se fàisoient * . J - jÉ 

^^^c 4ps mQrceaux.4^ bdiç d'un pouce, d'ua pouce * '^fi -m 
^ ^jftemi, ou de A^ui^pooQed d'ë^uarrlssage , .4 
MipitPliïle MtéfntiQh très scrupuleuse dans lechdii 
eu bois^ tiné'égalité presque parrfeîtèdatis^hi peèan^^ 
^êùt^e ^me n^^mibre dans les ëouches ligiieiises) 
etl outré cela, il y^voit un inconvénient pfesqtiie i, . 
inévitable, c'étoit Tcftiliquité de la direction des » 
fibres, ^qui souvent rendoit les morceaux de bois 
tranchés, les uns d*une couclie, les autres, dune , ^-^ 
demi-couche, ce qui diminuoit considérableinenl 
la force du barreau. Je ne parle pas des nœuds, ; ', 

des défauts du bois, de la direction très oblique . 

des couches ligneuses ; on sent bien que tous ces ^ i - 
morceaux étoienl rejetés > sans se donner la peine 
de les mettre à 1 épreuve. Enfin , de ce grand nom- 
bre d'expériences que j ai fiûtes sur de petits mor- / * . 
céaux , je n'en alpu tirer rien d'assuré que les ré--' •*• '*^ 
sultats que j'ai donnés ci-dessùs, et jç nai pas cru * •*;{'. 
devoir hasarder d'en tirer des conséquetices gé*. . . •. 

I nérales jiour faire des tables sur la résistance du 

'"•Cfès- considéra tiom et le^^ regrets des peines per- 
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^. des égp|den^^ gPfind : ]• voyok cl^if6lB^J|^lia 

• 4i£^culté de lentrepri^ V. ^^î^ j^ i^ P9^^ ^^ 

lésouEvé à labaïuiojancr.; et helireusemeBllj «^të 

Ifie^iusoui^ plus satîî^ffit que je ,^tB respé^^i? 4Ia- 

. ' PREMIÈRE EXPÉRIENCE. ^ 

• 'V ••• " * ' • -.' ■-•'■*. .^ ■ * - • -?^ 

/* J'ai iiscUaba tiré un (^êu^ de fk)is pieis.de mj^ 
t ^ ., ' feretice ieC d'enviroii vingt-cinq pieds de h#iteur ; 

,^ ilTétbit 'droit et sçins brrfnches jusque la hauteu»' 

-^ • 4^, quinze à sei^^-pieds : je, lai fiiit scier %qû^ftoi^' 

• . 4 pieds , afin d'^i ter ^es défauts duJboîs , o^uséii^ par 

réruptioii des branches, et l:n suite j'ai fait scier 

• * . . P^^ '^ milieu cette pièce de quatorze pieds ; cela ma 
#: , donne deux pièces de sept pieds chacune: je les ai 

fait équarrir le lendemain par des charpentiers, et 

/ , le surlendemain je les ai fait travailler à la varlope 

par des menuisiers, pour les réduire à quatre pouces 

>| justes d'équarrissage. Ces deux pièces étoient fort 

• . !* saines et sans aucun nœud apparent: celle qui 

provenoit du pied de larbre pesoit 60 Uvres ; celle 
"• " ^ * • qui venoit du dessus du tronc pesoit 56 livres. On 
. ^'^ *, *• employa à cbar[]cr la première vingt-neuf minutes 
* i. de temps: elle j>lia dans son milieu de trois pouces 
. ^ ; et demi avant que d éclater; à Tins tant que la pièce 
eut éclaté , on discontinua de la charger ; elle con- 
tinua d éclater et de faire heaucoup de bruit pen- ^ 
dant vingt-deux minutes; elle baissa dans son mi- 
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}pGr^â!e (^niit|l^ pouces et detni, et rofnbit sous hk , 
c\mtf^*Aè 53 5o livres. La ipcondc pièces cest-à- 
dire^^e 4]ui j^roveubit de là ]|aplîe supérieure du 
ttpue , ftit cjtorgée eH vingt-deux minutes : iffe f^ 
daii8«^m^milj.eu'^ quatre pcMices^ . 

^B^ dœl^ter^ ^al^rs on cesivide flFchtirger; elle . 
contiiiÉia diéclatèf pendant huit minutes, ^f 'eUe. . 
^ bfei^iN^.dans son milieu de si^ pouces sixii^n^ ef 
roq|imt sous lacharge 'de 627 5 livr^. . / - 

• * . (IpirUXIÈME EXP^RIEipÇÇ- % ' 

D^lenfi^eterrain où j'avoisérit couper Far^re 
qui m*a servi à lexpérij&ncc précédente, j*en ai fait * 
abattre un presque semblable au premiw;'il étoif^ 
seulement un peu plus élevé , quoiqu^un peu 

• m^ns gros: sa tige étoit assez droite; mais- elle ^ 
laissoit paroi tie plu«iieurs petites branche» de 1* 
grosseur d'un doigt dans la partie syp^emre, et à. 

la bauteur de dlx-se|}t pieds elle se diVisoH eti deux 
grosses brançbes; j'ai fait tirer de jÉ|t^arb|% deux ^ ^ 
solives de buit pieds de longueur sur quatre pouces 
d'équarrissage, et je les ai fait rompre deux jours 

\ .aprè§^ cest^ii-dire inimédiateincut après qy*on les 
èùt traVâfilljéei^^i Induites à la fè^é mesure. Lia prd; * > 

[ dfère solive, qui-provenoit du pied dé l'arbre, • . \ 
^p9^ ^livres; <p|ia*seGwide, tirécvde la partie y 
sup^teûrje *de la , tige , ne jpesoit qiie jS^ li vi?es,sPa * ^ 
- ch^vgSfL botte tprlitiière solive en quinze ihinutes:. . -- 
nglfepJ^ans soUÉailieu dëtfois pQuces neui^Ugnet • 
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avaol que dlj^tet; ; dès qu'elle eut éektié^} Qu^yis^ 

. de chlirgier ; la solive coutinua d'éclater pêbdatfl dit 
lOiiAitts; elle baksa^ans son milieu de huit {^ouc^, 
âfjpt*ès cjlioi elle rompît, en faisàpt beaucoup de 

. bruit, ^us^e poids de 46oo tiy|^/Lase<y>if4e'so* 

. . teve fufdbfrçée en ti^e minute^^^Ie pUade q^a^t^ 
(re pouces huit Hgties avimt quell'éclaler ; et après 
1)0 predMer éclat , qui sefit à tirets pieds^dj^x^pcâidls , 
du milieu ,*élle Baissa de oii^e pouces en jsix*mii^66. 

. et rompit au bout de ce temps souà la chAfjede 
^ 5 bo livrés. ^^ "^ * , ' " 

/ De même jour j^ ns abattre un trbidîème cë^ttiè 
voisin des deux autres , et j'en fis scier la tige pa^lè 
milieu ; on en tira depx solives âe neuf pieds .^ • 
fcnguefcr chatiune' sur quatre jjouces d'<^(|ti»rî^ • 
iage^cdte'ttu pied pesdit 77 livrfes, et celle dti s^m^r ' 
taiet yf k^rçs; elfte^ ayant fait mettre à lepreuvé^ 

, )apre^ièr€^ ilt chargé^jn quatorze minutés j elle 
plia de quatre pouces oix lignes avant que, d'éclil^ 
'ter, et ensuite elleJjaissa'de sept pouces et detoi,l^t 
rompit §pu«la\fbarK6 dé 4io<^ livres-: celle*di| des-. , 
sus de la tige, qui rat chargée eli douze itiinutes', 
plia de cinq pouces et demi , et t^clata ; ensuite dUe : 

V baissa jusqu'à neuf pouces , et rompit net soijw 1^ 
charge dti 3950 livres, . v • 

Ces expériences fout voir qùé Jie bois cl u, pied * 
'^'un arbre est plus pesant que t^ bois ilu haut df 

0. w ♦ • 
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•* "Premier MÉÉoiôc. : • 6.43 
k tîjj3;#ëlles àppt-enôeht aussi que le Jbois dn pied 
est prtis4bri et moânsHaexiblê que celui dû somiiiefr 

' J'ai;choî^^an^6 «ênl* canton où javois déjà ^-^ 
«rîs les*a^ces*ifti m'ont àervi^ux e:ipériences pr^ 
ôédent'ès dft»x (*éncs de mèHï^€#édB , 4e mètqà \ 
gfpÀeor^#t à-p(^û-près ^embl^lès ^^fo^t; leur ^ 
tèçe 4voit trois pieds de^ tour ; et ti'avçît gil^re que 
ôâfee à%onzdpi€éyÉ^liauteur3Usqu'a«x premières • 
branfkelî*: jlî les fis équar^r ettr^vailler tous deux * 
en n^foie temps ^ et t)n%ftradê cbacufe*une solive 
d| (tîx pîeds de longueur sur (f^atre pouces d*é^^ 
^^qià'tri'ssijgcj tune de ces soUyes pesoi^ ^ livres^, eW . • 
|a«trë 82 ; la pr^fiière rom|iit soui^â chàr^te de . • 
3C2 5 livres ,^t la seconde sous celle de 36oo H^êfi^^ ^ ^ ; 
Je dois observer ici cju'on employai un tèmp^églft ^ ^ 
h les charger, et quelles éclaLcient toutes deux aiu / '* 
bout de quinze inimités ; la plus l?j;ère^plia un^^peh 
plus^que Fautre , e'est-à-dire de si?L pouces et dèltoî, 
et ramre de cinq pouces dix lignes, ♦ ^ ' * 

CTT^QUl^ÈME EXPiaUElSGE. , # * ,. . 

J'ai fiiit abaitte, dius le/même endroit, de^| 
autres diênes de deux pieds dix à onze pouces de 
grosseur, et dVuviroii quinze pieds de tige; j'en ai. ; 
fait tirer deux soRves.dc douze pieds de Irniguèur ^ * 
et de quatre pouces d'èpiarrissage : la pVemiçre pë-* 
soit [oô livres , et la seconde 98; la plus peseta a ' 
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44 . EXPÉRIENCES SUR LES VÉ^ÎTAUX, 

rompu sou^ la charge de 3o5o livres, elTautrè 
sous cpUe de 2^2 5 livres , après avoir pW (feus leur 
. é^-milieu , la première jusc[u à sept et la jsecond'ç jus- 
qu'à huit poQcesl ^ 

Yoilib tqfu tes les expé^nces qil^ j*ai faites sur dés 

solives de quatre pouces d'ëquarrfci^ge; jeVai pa|| 

^ J|^ulu aller au^klà de la longueur de^douze pieds, 

* *parceqije, dans l'usage ordinaire ^lescoi|stru«teprs 

et les fharpentier« n'emploient que* très rarement 
des solives de douze pieds sur quatre pouces d^é^ 

* quarrissage, et quïL Yi arrive jaAiais qu'ils -sÉ ser- 
vent de pfétes de. quatorze où quinze piecïs de lon^ 
gueul* et de quâ^e pouces dé grosseur seulement;' 

** . J En àomparimt les différentes pesantéuHs des solî- 
\ , Ves employé^^à fairp les expériences ci-dessus, orf 
trouve , par la première de ces expé?iences , qi^è 
lé pied cube de cetoi^ pesoit 74 livres ^„ ; par la 
^^ seconde, 7 3 livres %', par la troisième , JT^ ; par la 
quatrième, ll\^xo\ «t par la cinquième, 74 V4NC 
qui 'marqué'qu^le pied cube (Je ce bôîs pesoit en 

* nombre moyen 74 livres ^yfjo- ' -. * 
, ^ Eô comparant les différentes charges des pièces 

. avtc leur longueur, on trouve que les pièces de sept* 

meds de loagueur supportent 5 3 f 3 jîvres \ celles de 

•• huit pîeda, 455o ; celles de neuf pieds, 4<^s5 ; celles.» 

. de dîx pieds, 36 1 2 j et celles de douze pieds j 2987 

» Bières : au lieu que, par les régies ordinaires de la 

* *iâécanique, celles de sept pieds ayant supporte 

* SSlSlivres, celles de Luit pieds auraient dû sup^^. 
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jf/bfttiéi/f^éfg livres; cel^s de neuf piedf, ^2t i 
q^es de dix pWds , 37I 9 ; et celles de douïe pieds, « 
3^99 lu^rwf dV)ù Ton {Sept d^a so^ipçoiiner queJa 
fofQfff du bqîf décroît plus qa^n raison inverse de 
salongûeuf. Gomme i^ me {>aroisso(f ïmpprliiH; 
d acquêt ir »ne certitude entière sur ce fait , j'ai en- 
trepris de fairo les ^expériences ^uivent^s sur des so« 
lives de cinq pouces d'équaf¥issage , et de ttMités 
longueurs } depuis teptpieds jusqua vingt^huit. 
* . . " j ■ . , • • ^ 

' Gomtoe je m^étois aàtreidt à prendre dtins le 
pièHte terrain tous les arbr^ qve je^lestinois à ities * 
è^péfifiaces<^ je fus obligé'd'e m^borner à des^pié'ces 
^e vjn^t-lbuit pieds de longueur; n'ayant pu trou-* 
vier. dan» ce canton des chéne$ plus élevés , j*en ai 
y < chokîid^Ux difni la tige avoit vinnt-huit pieds sans 
^ g^rossesbjiitiches, çt qui en tout avoient plu^'de 
€[ui0raQte-cinq à cinquante pieds de hauteur ; ces 
•hânes avoient à-peurpl'ès cinq jpiéêtÈ de tour ai\ 
■ jHed.% les aijfâi4 abattre le 1 4 mars 1 740 ,, et , les 
srj^mt fait amener le mémç pur, je W ai £eiit^quar- "• 
rtr le leûdemaiii : on tira ie chaque arbre uhe so* 
live de viogthuit pieds de longueur sur cî^tf poucefH - 
d equan issage. Je les axaniinai avec attention pour 
reconnoître s il ny aiiroit pas quelquies i)œuds/>u 
quelque défaut de bois vers le milieu ; et je trouvai 
que ces deux lon^jueâ pièces épç^éat fott saines : hi 
j^emièvé pesoit 364 livres, et la aecpnde 3Qq. % fis 
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charger 4a i^lus pesante aveq un ^uips^e J^§ér.>ai^ 
cOuiweaça * dçux heures ciaquantôrciuq mhiutj^ ; , 
à,troi$,'heare6 , ^t-à-dire aa bout de; ci^q mmutoi^^ > . 
elle,avoit\léja plié df Upis pouces dài^s^^pn miUeu^ . 
.q^(j^qa 'elle ht fût eriopce c|t;frgée q ^ô de 5oo livifes; " 
à tiois heures cinq piinutes, elle avoit plié «de sept. ., , 
.• . pouces , et eMe 4toit char^^ de i ooq Uvres"; à tr^ûr 
liçufes dix minutes f elle avoit plie de» quatorze 
po)|ces sous^la charge de 1 5ooJii«re§ ; ^nfiii à tpùlk^ 
fa6ui:es douze à treize minute^, eUe avî)it. plié de 
. dix-huitpoftces, elelteétoitchargép de i8ao livrés* ' 
JOans cet Instaiat la pièce écl^^ta yia^lemxiiant;.eUe 
coiètinua d^éoj^er j^ij^açt qu«tQrze miuut^i^ e| 
bais(^€e vi^t^^jl|âq*pouces , après quoi elleirpisdj^t 
j^ au milieu sous ladite cnargfe de 1 800 "viifs, La^ 
seconde pièce fut chargée de cette façon : qu coi»* * 
# ^ ijaen^ja à quatre heujres cinq min lit A : oif la iehar-* . » ^ 
' ' gaf d'abord de ?oo livres, en cinq minutes «ttè « 

avoit pfié de cinq pou(;es ; dans les cinq min|i.tes 
. suivantes 00 la chargiaa -encore de 5oo hvre&,j01# 
avoit plié de onze pouces et demi^ au bout âe cinq .. 
au;tres painutes ^elle av^rlplié de dix-huit pQu<:^ H • 
demi sous la charge de 1 5oo liyres; deux minutes 
«V i^r^ eUe^chta sous'celle de x 760 livres^ et^dans 
. ce ntpment^.die avoit'pUé^e vingt-dheux polices*. 
On cessa de la charger ; elle continua d éclater .pén- 
, dantsix minutes, etbaissajusqu a vingt-huit poûcies 
. qvant que de.rQmprèentièrement^us celle chai*^ 
de irf^Solivres. • ,» . . ir * 
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^^ ' ^ SEPTIÈME EXPÉRIENCE,. 

, * -^ «* ' ■ , * ... 

* • .. . • 

Gomme kolu^ pesante (lies dei|x pièces ^âe Yte^ 
périeisèe précedenlte'avoïl jpompu net dans éau ùA-. ^* 

\ lieu,'^,<Iiie le bois ix^toiX ^int écinté ni fend^ / ^ 
dans les parties vQisines de la rupture , j(^ pensai 
que lés deu& morceaux de cette pièce rompue pour- • 
roîent juie ^rvir .pour j^ire des expériences ^r la 
longueur d^e quatprze pieds : je préyoyois q^ la 
^rtie. supérieure de cette pièce péseroii^n^^s et ^ 
rppiproît plus aisément qjiie F^trp morceau qoi / • 
^DOvençk de k j^artie inférieure d u tronc ; mais «a * 
mèfB6 tei(ips je Iroyais hien^ qu'en prenaA t le ptmfi . * 
mQyefi entre 1^ résistances de ces. dei|R solives* 

j'auroi§ un résultat qui ne s'éloignerait paa delà ré^- • 
silence Réelle d une pièce de quatorze pieds, prisii^ . 
dsMMua ar}ire de cettç hauteur ou environ ;.JIai • 

^ donp fait scier lie resite des fibres qui unissoiçnt en- 
core les deux parties ; celle qui vénoit du pied A^^ 
J'ai^bre se trouva pe^er 1 85 livres , et celle du somr 
met 178 liyres '/». La première fut chargée dW 
•millier dans les cinq premières minutes ^ elle i^ avoit 
,pàs plié sensiblemisnt sous cette charge; on laug^t ^ 
menta d un second millier 4e livres dans les cin^ \ 
minutes suivantes», ce poids de deux millier^ 1^ fit 

. plier d'un pouce dans son milieu; Un troisièmip. 
«miliieF cq cinq autres minu^tes la fit plier en toi^ . < 
jàe d^uxr pouces; un quatrième millier^la fit jfliçr 
jusqu'à trois pouces et demi ; et un çliv{uièmQ. mU- 
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4^ ' ./ £;;spîhiEiK»4rtm'xiB&TÉnftrÀum'. 
lîerjtisqaà cloq pouces et demi: oo i^oit ^^.d"* 
niiêr à la charger; mâig , après avoîlr ajouté 2^0 . ^^ 
&jipL cinq milliei:^ dont* elle étoit dhareée., fl se fit mù ^ 
" éciat à une des arêtes kJeriefiries; on djaccfiilîac^ ^ 
4eefaaf0ef ,le& éclats dbfltinuèrent , et la pièce Jbaksî^ 
jUns Je iaiUeu jusque dix .pouces avant que de 4 
nmipre entièrement sous celte charge de S2 5o^.']jh ^ - 
très»: elle àvoit suppofté^toiit^cie pdt^^ «pen^ài^ 
qUfrante-uue minutes. ^ 

» Oo^ch^i^eà la^^conde pièce c<Hnme on aVoît 

* \ chargé 4a preniifrê , aest-à-dire^d^un millier paft^ 

* .emq':mfaiutes : le pre&iiferYniWieri%|^ pliérde traâ 
' • ^gnes ; le seéôitd /d un pouce quatre U^poiçs '^ l&troî* 

* ^ième, de trois pouc^; le quatrième, de ciiy{ii|3IOttr 
/ ces neuf ligues : on .chaïgeoit le cinquième piillîér^ 
lorsque la pièce éclata tout-à-coup sous" la ehl||j|^ 
\ de 4Ç5o livres ; elle avoit plié de huit pouces^ Aptes 
ce premier éclat, on cessa de ehar^er ; la pièce«c9i2- « 
, linUa d'éclater pendant une demi-heure , et elfe 
baissa jusqu'à treize pouces^avant que de x^am^pè 
' * entièrement sous cette charge de 465 e livres. * 

La première pièce, qui provenoit du*pied de' 
* l'arbre, avoh porté 525p livres; et la seconde, qui 

♦ vcnoit du loxnmet, ^€4o livres : cette différence m^ 
parut trop grande pour èlateersur cette expérience ; 

. • e€»tpQurqi|5i je cruis qu'il falloit réitérer, et je me • 

• ierviflTde k.seconde^ièce de viggt-huit pieds de lar 
sixième ejépérierice. Elle a voit rompu en< éclatant à • 
deux pieds du.jmlieu, du côté de la partie supé- 
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rieux^ de tsT tige : mais la partie infërJQUre ne pa- 
rotssoi^asavoir^eâocoup sou^rt de la rupture; ♦ • 

eUe étoit^sey léïnent fen<ïue de quatre à cinq ^pieds . ' ^ e 

. dei^'IoiigueKir, e\ la fentie , ijui n'a voit p^ un quart * h, 

' de ligiiie ft ouverture . pénétrait jusqu'à la moitié . * 
ou environ d^ 1 épaisseur de la piéoe. Jie résolus y \. * '^ * 
' ^ iBi^lçré ce pétjt idéfistiiti, de ,1a mettre à lepreuve; je 

■ kBkpesiaifet^etiQpuvttj^u'^^peêoit iBS'livre^/jela ' '/ • ;*^/' 
fis charger ^pmme les j^r^jcédenfes ; on commença ■ \ ^ 
à ni&^i vingt -minutes : le prunier millier la fit plier 
ie près d'un pouce ; le second, de deux pouces dix, . -* j?* 

lignes ^•le troisième, à^ cinq^y'^i^ucès trois lignes ; et 
un pôia^ ^e 1 5o livres ajouté ^ux tFois nïilliers la' . ' s ! 
fit éclater ^vec grande force ;; Viciât fut rejoindre la ' 
^nte occasjonëè par la première ruptlire , et la pièce 
bai&a dé qninzé' pouces avant que de rompre en- » * 
tièsefpent sous cette ctarge de 3i5o livret. Cette • 

• expérience m'apprit "à me défier beaucoup des - 
pièces qui avoient été rompues on chargées aupa-» •• 

4 ra\lint; car il se trouve ici utie«difFérence de près" 
de deu]i; milliers sur cinq dans la charge, et cette *\ 
différence ûe doit être attribuée qu'à là fente de la. ■ ^ 
première rupture qui avoit*affoibli la pièce.' ' . . 

Étant donc encore moins satisfait après cette ^ ! 
troisième épreuve que je ne l'étois après les detir» , • * 
premières, je cherchai dans Je même terrain déajt . ' 
arbres dont la tige pût me fournir deux'sqlives de * . 
^a même longueur de quatorze pieds sur cinq pQuees \ 

d'ëquarrissage; et les ayant fait couper le i7*faars, 
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4lO EXPittlËNeES SUK Lf^ TÉGÉT^yS. t * 

je les fi^ rompre le 19 du mèôie moîs : Faite des 
pièces pesôtt i^dtlivfes, çt hifrtre ^yô.^ïes se y 
trouvèrent llétlre|l9eJmen^for^t sames et sans aucitfit'^ 
' ' défaut apparent ^^u càehé. La premièfe xm piiw 
. point sous le premier tnilHier ; elle plia dhin po\lœ^ . 

• sous le secdnd , de deux pouces et demi sous le tA^ç 
sième , de quatre pé^ce^et demi sôu&le quattijne, f 

r et de sept pou des uh quart squs le .tinquièoie.*(% 
1a chargea encore de 4o9 livrés, >prè^ quoi elle ÎSl^ ' 
on éclat violent, eticontinuà d'éclater peudaot/^ 
•vingt-une minutes r^lebaissa jusqu'à treize pi^uees^ 
et rompît enfin *soi^j^ chaf^e de 5^t> li^e^: La 

' seconde plia un peu'aoïïs Ijp premier millier; eBa 
plia d'un pouce trois lignes sous le second , dd» ttdk 

• pouces sous le troisième, de cinq poi^cei sous le 
quatrième , et de près de huit pouces soUs le citif 
quîème : 200 livres de plus la firent éclater. Elle 
contiiiua à £siire du hruit et à^ haisser pendant dix^ 
huit minutes, et rompit au bout de ce tenips spvm 
la charge de 5 loo* livres. Ces deux dernières ex*; ^ 
périences me satisfirent pleitiement, et je fus alor^ • 
convaincu que les pièces de quatorze pieds de 

. longueur sur cinq pouces d'équàrrissage peuvent 
porter au moins cinq milliers, tandis que, parla 
loi d u levier , ellesn'auroient dû porter que le doubte 
des pièces de vingt-huit pieds, c'est-à-dire 36oo 
livres ou environ. 
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}f' - ràÊMÎte BOËMOIRE.. • * Su 

^UITIÈMB EXPÉBrENGK. 

J'avois^'£|it abctfti^ le inême jour'detUc fmtres 
çhéûfis, dom Jâ tige avoit enviroîi seize à dix^rsept' 
tpieds de hautieurs9dabran.ciigs^.çt j avois fait scier - 
* ces déu;^ arli^reft ejà deux^arties égales^ cela me . 
. « . jonna quatre solives do^sept^pôedside lon|[ueur sur 
« çin€{ pouces d ecfuarrtesa^e. De ces quatre solive^, 
% îe fcis i^ligë d'en rebuter ^n^, qui proyenpit de la 
ii|)arfii^ intérieure de^Fun de ces arbres ,8 cause d une 
ia^ ass^â* cjptsic)éra)ile; c*étpît un ancien coup àt 
..cogôée que cet arbre avoit reçu dans sa jeunesse , à ' 
trois pied^ et demi au-dessfiis de terre. Cette bles^. 
sure s eidit recouverte avep le temps ; mais la eica- 
trice.n'qtoit pas réunie et sub|is|oit en entier, ée 
4 qtft £iisoit un défaut très ci^nsidérabfe. Je ju^ai 
donc ^ue cette pièce devoit être rejetée. Les trois 
autres étoient. assez saines £t u^voient aucun dé- 
îapt j Ynue provenoît dij pied , et les deux autres du 
sommet des arbres : la di^rence de leur poids, le 
• marquoit assez ; car celle qui veuoit du. pied pesoit 
' g4 U^i^ 9 ^t desi^deux autres 1 une pesoit 90^ livres^ 
* et loutre 8* livres et demies Je les fis rotnpfe toutes 
, • ir<Ms If même jour 1 9 mai«. On employa près d une 
iieurepour<)harger là première ; d abord on la chap'* 
* geoit de deujt milliers par cinq minutes..On se ser-* 

I Jvît d'un gros équipage qui pesoit seul ^Soo livres. 

L Un hdm. ée quinze minutes, elle^toit chargée de 
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^ ^ J^ a • • EXPÉRIENCES "SUR ï^fcS tjÉGEXAUX.* • 

• . sejît milUers; elle navoit encore pfeé que de ciucj 

> lignes. Gomme la difficulté de^harçeraugînentoit, * , 

f;'^' on nçpul, dan» les çiïiq minutes suivantes, la^bar- , 

- ger q»e ^e 1 5oo livres j elle avôit plié de ireuf li^nei^.^ 

- * -f ^MiHe livî'ics quon mit ensuite dans les cinq minutQjs^ 
. **^ * ■' ' ' suivantes la firent' plier d'un gouce^ trois lign'es je 
• . mille autres livres- en Qnq minutes l^mepèreut à 

un pouce onzeU^nes; encpre BaiUe livres, à deux • 
pou6es.siX'4ignes* On.continuoit décharger; niais » 
la pièce éclata tout-àrcoup et4rès violemment sou^. f 
• la charge? de 11776 livrés. Elle ciMutinn^i d'^c^ter-i 

• «► * *• ^vec grande violence pendant dix minutësi^ baissa '- 
^ . ^ jusqu'à trois pouces sept lignes; et. rompit* net au 

.9 milieu. , * - 

Lia seconde pièce, qui pesoit 90 livres, fut char-v . .^ 
gée ©omme la promjèrè; elle plia plus aisément^ et ^ 

•^ . rompit au Dout de trentç-cînq minutes sous* la % 

*> * ^ charge de 10960 livres : mais il y avoit un petit 

nœud à la surface in fëi ieu re q u i avoit coû tribué à * 

la faire ronapre. 
* La^troisième pièce , qui ne pesait que 83 livres et . ' 

. - demie, ayant été chargée en cinquante-trois minu- 

,. - * tesyrompitsousla charge de r 1 276 livres. J'observai . ' 

qu.'elle ïïvoit encore plus plié que les deu3^ autres; 1»^ \ 
inaij» on manqua de marquer exactement les cruan-A "" 
. tites dont ces deux deruieres pièces plièrent a me-, , , 
sure qu'on les chuj'f|coit. Par ces trois épreuves il * 
est aise de voir que la ibrce d'une pièce de b©i€ de^' 

• ' " sept pieds de lauffueur, qui ne devroit è^e^que *' • 
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•r quadruplé delà forced un,e pièce de bois de 28 pieds^ 
est à-peu4çpi*ès sextuple. 

* ' . ' iflUVIÈME IXPÉRÏEWCJE., 

) Pour suivre plus loin ces épreuves , et m*assurer^ ^ 

^ ^e cette augmentation cle force en détail et dans 

toutes, les longueurs dos pièces, de bpis^ j'ai feit • 
abattre, 'tou(jours dans Te ménae canton, deux chê-» 
^ aps fort lisses, ^pnt la tige pdrtdit plus de vingt- 
^ cinq pieds sans au«iine grosse branche j j'en ai fait 
^ *:^ tîrmdeux solives dfevingt-quptrepîedë de longuèup ^ 
^w sTir cinq jDOuces d'équarrîssage r ces -deux pièces 
l étoient fort saîacs çt d'un bdîs liant qui sfe travailloit 

^^ avec^cilité^. La première pesoit 3 10 livres^ et la» 
ii- seconde n'en pësoii que r3a7 . Je les fis çbarger ayec 
fin petit équipage de 5oo tivres par cinq minutes/ 
La prmiière a plié de deux pouces sous une charge / 
^ . de 5oo livres, de quatre pouces et^emi sous celle 
^'an millier , de sept pouce^'fet demi sous 1 5ôo livres, 
\ ^ et de près de onze pouces kôt^ 2000 Uvçes'^ kipièce 
■ * çclata ^ous, 2200, et rompit au lioiit de cinq mi* 
^ niitës après avoir baissé jusqu'à quinz^e f)oucès. La 
[ ^\ se<*nde pièce TiRa de trois j)0uces , six pouces , neu# 
I ^ ^ pou0i^ ëi denji , to^eize pqjices , sous les charges suc-^ ' 

♦ eesàîves et accumulées de 5oo, ipoo, 1 5oo, et 2060 
[ » 4i vreS^ et fotbpit sous 2 125 livrés après avoir baissé *• 
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.54* • EX)PÉRIEN«ES SUR CES VÉGÉt4UX.% v ;. ^ 
DIXIÈME EXPÉRIENCE. 






II me falloitMeui pièces de dou^e pieds de lon- 
*^ gueur sur cinq poutes d'Sjuarrissa^e , pouf com- • 
'• 4* par er Icfur force avec celledës pièces de vingt-quatre ^ j 

pieds de J'expérienjpe pr^çédenfer; j aï choisi pouf^' 
l\ . cela deux arbtes qui étoieqj: à la vérité up peu trop - | 

gros, mais q|ie jai été obligé d'employer faute 
d's^utres. Je les ai fait abattre le rfiême jour av^ * ^ 
huit autres arbrçs; .savoir, deux idfe vi»gt-deul ^ ^ 
^ pieds, deux^de Viifgt, et quatre^ de douze à treize r^-^ "^ 
pieds de hauteur. J aï fait travailler te lendemain ^^ 
ces deux premiers arbres , et en ayant fait tirer deux ^-^^^P 
.# . solives de douze pieds de longueur sur cinq pouces ^ 
î dequarrîssage, j ai été un peu surpris de trouver W 

que Tune des solives pesoit 167 livres, et que lautre 
ne pesoit que i38 livres. Je navois pas encore 
^ trouvé d aussi f^jrandcs dilférences, même à beau- ^ ^ 

coup près, dans le poids de deux pièces semblables ;^ 
* ^ je pensai d'abord, malgré l'examen que j en avois ^ 

foit , que Tune des pièces étoit trop forte et lautre ' t 
trop foible d equanissage : mais les ayant liien me- ^ •% 
^ * ^ surées par-tout avec un troussequin de menuisier , •'^ 

et ensuite avec un compas courbe, je reconnus V v» 
■: ^ qu elles étoient parfaitement égales ; et comme elles ♦ 

; étoientsaineset sans aucun défaut , je ne laissai pas ' ^^ * 
de les faire rompre toutes deux, pour reconnoître . ^ ^ 
ce que cette différence de poids produiroit. Ou les 
J. . chargea toutes deux de la même façon , c'est-à-dire * ' 
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, 'dPlm miilièr ^iTcinq' minutes. La plus p^wj^e pli» 

Je YV^» V4 / ï Va > ^ V4 » 4 » 5 pouces et d^ini da||8ies # 
cinq , dix ^ quinze, vkigt^ villg^daq ^pt trente mî- - . ï 
; nutesquWemployaÀ la charger, et eUe éclata sous .. .^ * * . 
* lachargede6o5olivres, après dvôir b^îs^é. jusqu'à ^ ^ . . 
^eize pouces avant que de rompre absolument* La ^ *". 

4 jpioins pesante des deux pièces plia de Y5, 1, a, 
-T'/,, 5 y^, dan» les cioq, dix,. quinze, vingt, et ■ .-." * 
yingt-^inq minutes, et elle^éclataséus la cbiirge de « "" 

* '^ i:ïpki livres, so\i^ laquelle, eu i)oui 4e sept à huit 
' . ^in^rl^-, elle rompit QnMièrcment. On voit que la ^ 
. .V * (j^ffërencé «st ici à-peu-près aussi grande dans les « ' 
charges qi^e df^s les poids, et que la pièce légère *• *. 
étoit très ip^aîlei Pour lever les doutes' que j avois . . \' j 
^ sur cette expérience , je fis tout de sujite travailler * ^ , f ^" 
« i u4 ^tiJLte arbre de trei^ pieds de longueur , et j en * 4 • 

as tirer une solive de douze pieds de longueur sur i 

^ '. mjai] pouces d'équarriasage. EUei se trouva peser ^ \ * • a» ' 
1.54 livres, et elle éclata apc/è^ avf«ir plié de cinq * *'♦;*# 

• pavées neuf lignes sous la charge de 6ioa livres. : ' * * 
Gela jiïe fit voir q^ue les pièces de dguze pieds sur 

'dinq pouces peuvent âupporter environ 6009 iWre^ »? * 
trâ^is que^ les piéees 4e vingt-qûatVe pieds ne por- ^ ^ 

* tentque*û20o; ce qui fait un poids beaucoup plus 
^ fort que ^e double de 2200 quelles auroient dû *• •* }. 

pbfri^t par la loi du leWer. Il me restqit , pour m^. * . j 

^|î$faire sur tôjUtes les circonstances de cette expé-* I 

i^r^ce , a troi^ver pourquoi , dansl^n Bième terrain , 

« H, se Ijpouve quelquefois des arbres àfgoit ^.bois «st \ 

^ . '►^ •• , ^. ♦ • ■ ^^ / .-< ^ . 
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•i udittj^enr en po^antèur et en résittancç ; j allai , 

*• ' poor le 4écouvrir , vîsker Iç lieu , et ayaût âottdé le 

^^^ terrain aupiAs du tronc dfe F^fb^àqui avoîf foiitni 

la pièce légère, je reconnus^qu'il y ayoU un pe« ;; 
dli]jimîdité qui sëjoûrnoit au pi«d de cet'àrlirépar 
la pente naturelle dû lieu , et jfittribuai la foiblèsse 
de ce bois au terrain humide t>ù il aVoit crû : car je . 
ne m'aperçus pas que la terre fût d'une qualité dïf- * 
férente jvCt ayant sondé^dans plusieurs endroits ,iç 
trouvai par-toût une ter^e scmblaWe. On verra., par * . 
rexpérîence suivante; qM^les différents '^téiTMiiÉ ^^ 
produisent des bois qtfîsont quelquefois dé |)esàiiiv ' ^ 
teur et de force encore pins inégales. 






ONZIEME EXPERIENCE. 






'^ ^ Jai choisi, dans le mûrue terrain où je prenois 
^ r ^ ' %/^ *^"^ ^^^ arbres qui me ser voient à faire mes expe- • 
J , Kr rien^es, un arbrt à-peu-piès de la même (jrosseur 
^. % * que ceux de TeSpénence neuvième^ et en même 
. / ternes j'ai cherche un autre arbre à-peu-près sem- * • 

^^ ^ blable au premiei- dans un terrain différent. La •^ ^ 

* .♦ . ^rre 6|t fotte jet mêlée de glaise dans 4e prèmier * j-^ 
*^ ^ terrain, ^tdanâ' le ^eeond ce n est qn un isable-pi^e^ 

ît que s»ns^ aucun mélaftige de terijp. J'ai fatt^tirer de v 

^ ' chacun de^es arbres une solive de v in^Tt^ieux piedS . 

î sur cincj pouces d*équarijssage. La première soli^y^/ &•'•• ^ 

qui venoit du terrain fort , pesoit 2 8 1 1 ivres ; Tauti^; 
^ 4*^i v^ioit^du terrain sablonneux, ne pesoit '(f]é|. 

* « " ^ ^^^ liVré§ : ce:qui fejt une différence de prèidW 
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.sixième jaftsle poids. Ayant in» àj^ëpreu ye la plus. 
, , pesaate dec6B deux pièces , elle plia^de opze poncée ^ • * . 

* ' trois lignes a vailt que d'éclater, et elle I>alssa jus- \ ^ 

f . , .quà dix-neiif pouce§ avant ^ue de sompre absolu-- .^ ,^ • 

• nient'; elle supporta pendpint dix4iuit minutes une • ^ '** / 
icharge de ^975 livres: tuais la^econde piécej.qui . * ' • 

. * Venoît dû terrain sablQnneox , ne plia cyne Ae cinq * - j. 
pouces avant qu^^éclater, «tue baissa que de huit ,^» • i. 
^ polices el^mi dans son mijieu , et elle rompit au . * ' * ^' 

, ''^ « Bout defréis minlites sous ta chargée de 3 3 5o livres ;v 
^ * ce qfti fait une différence de plus d'un ci«quième ^ 
\ ^Âs la cl^ffje.^ Je rapporterai d^ns la suite xqueF- 

quis autfQ^èxpériences^â ce sujet. Mais revenons à ^ » ^ 
^ notre échelîe des résist|ince$ suivant les différentes • k-^ %* 
longueiirs. - ' / .•*,.^ î. •* 

* •^ . DOUZIÈME EXPÉRIENCE, * * 

^ De deux solives de vingt pieds de. longueur -sur * ' *^ ^ 
I .cinq pouces dequarrissagc, prises dans le même ^ • ■ 

' terrain, et mises à lepreuve le même jour^ Ja pre- 
^ ; • . mière, qui ppsoit 263 livres , supporta penfîattt dix . 
^ . minâtes unç charge de 3276 livres, et tie rompit « * • \ . 

qii^près avoitiplié dans son milieu de seîz^ peucesV ^ t *^\ 
deux ligjjes ; la seconde solive, qui pesdit 2 Sg livres^ "* , ^^'^ 
âupporta pendant h^uit minutes une chafrge de 
'^i* ^^.3175 livres, et rompit après avoir plié de vingt 
l , pouces et diemi. ■•' '• ' * 
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/ ^ TREIZIÈME EXPÉftIBNCE. ^ 

♦ .♦ • J'ai aosuite fait faire trois >âoU vis de di:;^ -pieds die 

^' longueur et du même «quarnssdge de cinq, pouces- 

^ ' '/ , ' ta prenaière pêsoît i3a givres /^t a i*omjJu scKus^Ia *^ 

• *. . . ^ charge de 7 2 2 5 livres au bout de vingt minutes , et 

^ après, avoir baissé de sept poupes -et demi. La se- ^ ' 
^' \\ y* coude pesoit i3o livres; ellaa r^poipu après vingt 
,. ' 1^ V ' minutes sous la charge.de 7060 Uvrçs; ^Ue a baissé * t 
de six ^pouces neuf lignes; l^ia troisième pesoit 128 . t* 
' .livres eÇ demie; ^elJe a rompu .s(>us la çharg|e d^ • 
.• ; 7 100 livr^, après avoir baissé de huit pouces Sjspt * 
"* bgncs, et cela au bout de dix-huit;, minutes. ♦/ 
. / r '.^ t Eu comparant cette expérience avôc la précér * 
^ dente , on voit que les piéces'de vingt pieds'sur oiuq 
\ .pouces d equarri^sage peuvent porter une charge . • ^ 
* .• ^' * y^ 3225 livres, et. celles de dix pieds de longueur 
'1 "*. ^ etdu liiéme èquarrissage de cinq pouces unecharge ^ 

* ^ .d^ 5jci 2$ livres, jau lieu q^é, par les réglés de la mé- * ' 

* caniqiîe, elles nauroi^!(|; du porter que 64 5o. t . 

. % ♦. QUATORZIÈME EXPÉMENCE. » * . 

--'.-•^^ ; Ay^nt mis à l'épreuve deux sûli\;ps'4e dix -huit 
• * / •*' pieds de longueur sur cinq, pouces d'équarrissage^ ' ^ * 

19% trouvé que la première pesoit 232''livres, et; 7* 
'* '' ^ qu^elle a supporté .péadant on;^. minutes une^ .£/ 
* charge de 37 5o^iyre&.après avoir^baissé de dix-sept .:* * 
\ \ \ pouces, et que ta fecoade, qui pe8oit*23 1 livres; a / 
\ -j^ • ^ 'supporté une çHari^e de 365o ïivres pendant dix ,' ■* 

; ■; t * ^- • . ^*. ••/ * * . * 
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iaiirates, et^n*à rompu qu^après avoir ^baissé de 
quinze pouces, • . 

V 

'QUINZIÈME EXPÉRIENCE, 

Ayant de même mis à lepreuve trois solives de 
aeuf pieds de longueur sur, cinq pîCMices d'équar^ 
rissage , j'ai trouté que U, première , qui pesoit 
il 8 livres, àr- porté pendant cinquante-huit mi- ' , 
i|u^eg u|n^ charge de S^oà li'vjpps , après avoir pUé , 
^exï^0bn milieu, de six«p#Biïes; la seconde, qui pe- 
.^ 'S€»ttii6 livra», a su|^por(^ pendant quarante-si:i 
minutes u|ie cji^arge ,dé ^33^ livi^s^ après avoir * "■ 
^ " plié; dans son mHieu, d» cinq pouces «[u«^re lignes; • ^ 
et la li^ôisièniè, qui pesoit 1 15 livres, a^ngporté ' -t^ 
* . pendit quarante minutes une charge de Qaoo • «p^- 
^ •livrés , çt elle a pliéde cinq pouçe^ dans son milieu^ 
» ' Comparait cette expérience -avec la 'précédente, i 

I . -on voifquç4espièce8tde dix-huit piçd^ de longueur . 
f •. sur cinq jxluces d'équarrîssage portant 3700 Uvnss, 
j * • *" et que celles de la^^uf pielis portent 83o8 livres ' /s , 

- .au lieu quelles nauroient dû porter^*seloa les rèr * 

gWdu lei^iei^que 74ox)Jivre9i • ' 

^- ..- • -^ "- ' /"- " ' . '■ 

* - îiEI«l»ÈME EXPÉRIENCE. ♦. • 

... . • ■ , ' ■ ^ ^ ■ • i^ r 

^ Enfin afy^nt mis à Tépreuve deux ^olives de seî^e 
pieds de longueur sur. cinq pouceft'^d'équarris^age, * / 
bi première, qni pesoit 209 livrer, a porté p^adant 
dix-^pl minuits une chargé de 44^5 livrer, et elle 
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conde, qui pesoit îoSlivres^ a j!)orté pehdarft qiiînze 
minutes une charge de 4^ 7 5 livres , et elle a roâipu 
apr^ avoir ]ye^é .d^ouze ^louces et deAti. ^ 

DIOL-SEPTIÈME KXPÉRIEJNGR .' 

Et ayant mis à Çépreuv^ deux solives de huit ' 
pied^de longueur suc. cinq pétice8id\équarri5saçè; ; , 

la premlère/qui p^oit.Io4 livres, porta pen^aiâ { 

quarante minutes ^lie.cibarge de ogooj^res, qC 
rompit aprèd avoir batS6ê*^e ciiiq pouces ;%tte% 
conde, qui peaoit 1 02 livres-, fJoita pi||Hidànt trèntfe-!^* ^ 
neuf minute» une charge*dfe 967$ Kvres, et rompît, 
après avoir piié dé quatre pouces sept lignes: ': 

Cogp^fant cette çxpérieftce avec Irpi^edeate*, • ^ 

* on vôit^cngreilla charge moyenne des pîeges de sdtze 
pieds «'longueur sur cinq pouces d'ëquattj*î^age* "^ 
-est 43 Sa livres , et que^cefle des pié&s Se huit p£eds ^ « 

. ' H, du même, équai^rissage est ^^87 */4 , au^lk^ qne ^ n . g 
pâBla réglé du Içvi^ , elle devrait être de 8700 livrèé^n- 

II résulte de toutes 'ces cxpérifnces que 1^ 
9tanc0 du l>ois n'est poin1^,en raison in ve1rse*î 
longueur, comme on F^y^rii jusqui||;i,'mai8 cftae 
éi^te résistance décroît tr^ considéraMàrtent!^ 
mesure qu^lp longueuf tfes pièces ^augmerife^ ^V^ 
si l'on veut, qaellie augmente beaifcoup '^mesure ' 
que cette lohguSur diminue. Iln?y à qu'à jeter Ids / 
yeux: sur la table ci-aprèà pour s'eof couvain cre : on. *\, 
voit que la charge ^ une pièce 4e lâKx pieds est le * .v^; 

V doubieet «j^neuviAnedô celle d'une pîé'céée vingt , ^ ^ 









• '» Y -i^Miip»9IÉMoi]qE. - ■- ftl. 
fiffi^ > <1R^^ Ç^i^ë^ d'une pî^ce (ie j>^'f jSied^ çist 
le doiiUé et Mvirop le huitième de cc^le d^ine pièce 
de dix^luiit fitd» ;cfXie\a charge d une pièce de huit * ; 

, pieds est 4e double et le huiti^n^ preii|ue juste de 
célll» d UBe pièce de s^ze piêés ; que la cbhrge d upe » * 
pièce de sept pieds est le doubfe et beaucoup plus < 
d'ua huitième de cèU^ de quatorze p%ds : de sorte ^ 

. qu'àrmeéwe que là»loo£^ur des pièces diminue la '' ^ 
ré^stan&e ail|û[mepte ^ et is^tte àugoicntatiuii de 
i^sîsl40pce'croit dè.plu^.éR>pJus. . , 
^ . ii^ivpeutobjiecteridqiieqçtte règle dé Faugmeur 
. ^tbn 4e la résistance* qui croit de plus en plus, àr ' ' 
mesm^eqùe les pî^es sont moins longues , ne s oh- ' 

•^«Crve ffiê «u-delà de la longueuiMfe vingt pteds^^t 
que- 'tes-.^3tpétfences rapportées qi-dessus sur de§ * 
, i|piéo«sdev^ngt-quat,re etde viùgt-huit pieds pr0€*- 
veQtr que |a résistance dû bois augmente plus dans 
Qqe^pièii^e de quatorze pieds, comparée à^une pièce * 
d$^^ingt-huit, que. dans une piéc^e de sept pied^s, 

•%)iM|ipaFiée à une pièce de quatorze ; et que éç même 

« c0f^ résistance augmiçntë plus que la régie ne le ^ * 
d^ani^^ dans une pièce de douze pieds , comparée 
àwiç.pé<^ de vingtffquatre pieds : mais il ny. a rien - 
)à qui se contrarie , et celAi'^rrive aii^si (^ue psic un 
éfifet bien naturel; c'est .que la pièce de vi^gt-huit 

. piieds et,.eelle de vingt-quatre pieds-, qui n'ont que 
cpiq ppuces d'équarrissage, sont trop dispropor- 
tionnées dans leurs dimensions , ei qn0 le poids de 
li^)|^ce ipfiine ^est une partie coiiiiidé«al4« du ppids . 

* \ ', \ y ''^: ^ •' • " Digitizedîy CoOgk " 



&2 *- J^ÉRIGSIGES SDR L£S' ^â^ÉTÂO^. . ' 

tojtal qù'jl It^Ht potiF la roDSpré; cdf ilwiii0i^t-<j^ 
1775 livres' ppur rompre une ]sîéce de vm|t^huit 
pieds., et cette pièce pèse 362* Uvrcs. On voit bien 
que le poitUfî de là pièce, devient dans eç cas unç 
partie tonsidérable de tel charge qui la fait rompre; " 
et d aill«iirs ûes long^nes pièces^ minces pliant beai^ 
, coup avant, (jb rompre, tes fjns petits défauts du 
boiî^, et sùr-tont le fil traiiehéy*€6i»trifouent bedm-* 
6oup plus àia ruptupefi - ., " •" ^. . 

Il seroit aisé de faire ^ir qu'une pièce. pB^trqît 
rompre par son propte fimds, et que la losiçBMiir ^^ 
qu'il faudrott mpposer à cette pièce', prppor^l»» * 
nellement à sa jgrosseur, n'est pa^ à beeuboup près, 
aussi grande qu'on poûrroit rimagîner. *Ri» exeni^ • 
pie, en partant du fiiit acquis par lés expériences^ 
ei>-dessus, que -la charge dune pièce de sept preds- 
de longueur sur cinq pouces dequarrisange est de 
1 1 52 5 , on condkipoit tout de suite que la char^ 
d une pièce dequatorze pieds est de 5762 livres; qtte 
celle d une pièce de vin^t-huit pieds est de 288 1 ; que 
celle d'ime pièce de cinquante-^ix pieds est de 1 44^ ' 
'livres , c'est-^-dire la huitième partie de la chargea 
dept pieds, parcequfe la pièce de cinquante-^îx^éds . 
est huit fois plus longue : cependant , bien loin qu'il 
fàt besoin d'tine charge de 1 44^ hvres pour l^cH^pf e- 
une pièce éë cinquante-six pieds sur cimf poudts 
seulement d'équarri^sage , jai de bonnes raisoBsr 
pour croire qu elle pourroit rompre par son proptè 
poids. Mae» té n'mt pas ici le lieu de rapppî^tep lès 
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«ehercfcesijùè j'ai faites à ce«ujet, et je passeà une 
autre^uited expéi-iences sur des pièces de âis|)Ou'Ge9 . 
d eq[U8rrrissagè , depuis huit piads jus^a'à vingt* ' 
pieds d« longueur. '. '*^ 

, . . DIX-HUITIÈME EXT>ÊRIENCe.. \ 

JTai fait' roinppe deux solives de vingt pieds de • * 
kmguedr sur six* p<mcefr d^équarrissage ; Tune def* t. 
•ces solivas pésoit Sy'j livres , et l'autre 3^5 : la plils ' •, 
^p«»tole a rôffiDU au bArt de douse minutes ^ué H 
diirge de 5o25 livres*, ••près avoir plié de dix-sept . . 
péuéès; la seconde, qiii étoit la moins pesante, a^ ^^ * 
roàipu en on^ minute» tous la chetv^ de 4876 li- 
vfes , ap^ avoir plié de quatorze poûees^ 

J ai ensuite mis à Tépreficve deux pièces de dix 
pieds de longueur sur le mêmeéquarrissage de Six 
{)Ouces : Ip première, qiii pesojt 1 18 livres, a sup- 
porté peodant quaraiKte-six^minutes une charge de^ • 
1147 S livres , et n'a rompu qu'en se fendant ]i>squ a 
Fun^ de.ses extrémités ; elle a plié de huit pouces : 
k seconde,^ qui pesoit 186 livres, a supporté peii- 
daii^quarante-quatrcf n^inutes une chargede tio^S , 
lÉvmj die a plié de six pouces avant que de romprev 

pïX-NEUyiÈME EXPÉRIENCE.^ 

/Ayant mis à l'épreuve deux solives hI^ di^*huit. , 
pMs de longueur sur six pouces d'équarrissage , la • 
' premier^, qui.pesoit 334 livres<, a porté pendant 
. w^mijpimMx^ une<^harge de SôsS livres : ^lle «iveit' ^ 
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-^até<avaut ce tempe ; mais j.e né pus np^'^^^ir # 
. *r^ptuij|^ansl€sfibr.è39 de sorte qu au boàit^e deux 
• ' ^ 4ieures pt deaiiè,, voyant quelleétoit t^^ojours au 
X Isa^me point et qu ell^ ne baissoit plus Jails son mi- 
' - ». ' •% Keu', où elle^'éh^oit plié de douze pouces trois lignes, 
*' .*, * je ^oulù^voir si elle pourroit sfe r^dresier, et je fis 
\ t • , ^r peji à peu tous les poids do^it elle étoir chargée; 
n/i • , ^uand tous les poids furent ^levé»^ «lie ne demeura 
^"^ ' « '4. ^ufbe.que de deux poucea', et le lehdaipaki elle 
y ^élûit redressée eu point q(^ u ^n'y jivo(t que HM^ 
: lignes dtevcouriWite daas'^i^ii milieu. Je la. fis Te^, 
.^ f i^ charger tout de suite ^^ et elle rompit ati bout de 
. ^\ .*. quinze nii.n.uie& sous uneuîbarçë de S47^ livres, 
. ''*^ tandis quelle ^voit supporté, le jour précédent, 
une charge plus forte dfe.aSo livres pendant deux 
f ' '• Jieures et demie. Cette expérience s'accorde avec les 
précédentes ) où loç.a vu qu*une pièce qui a sup- . 
V* ' ^prté un grand fardeau pendant quelque temps 
perd d^ sa force même sans avertir et sans éclater.* 
Elle prquvé aussi que le bois à uû ressort qui sçré^ « 
tablit jusqu a un certain point, mais qtiè cib ressort 
éfani; bandé autant qu'il peut* l!étre sans' rompre , 
; il De peut pas se Rétablir parfaitemmt. h^ seconder 
solive , qui pesoit 33 1 livres , supporta pendant 
. ' qualtorzë minutes la charge de 5 5op livres , et rom- * 
^ f^îtaj^rès Qvoitplié de diic pouce». . 
• • . Ensuite ayant éprouvé dcftix. Solives de i^uf 
^ •• ' pieds de longueur sur six pouces d'équarris^ge,.la. ' 
:«^ ^ «ptemière , quji pesoiit i66 livres , suppoortâ'pefKhiii^ .. 
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fucuo^pikfbc minutes la charge de 1 345o livres, et 
rompit apràft avoir plié de cinq pouce« deujt li|g[ne»; 
la secmiiie, qui pe^oit 1 64 livres 'A , rapporta pea^- 
dant cinquadate-une minutes uaeefaar^de 1 285o 
livres , et rompit après avoir plié de cinq pouces. 

'4 - • 

VINGTIÈME EXPÉRIENCE.. 

J'ai £iit rompce deux soli-ves de seize pieds de 
Idiiguaur «ur s»: pouces d'-équarrissagé : la *pre-«' 
«ri^e,* qui pesoit 294 titres, a supporté peudam 
WHgt«six miaute» une charge de 612 5o Uvrés , et elle 
a 90mpu apv^ aroir plié de huit pouces ; la seconde, 
qui pesoit 298 lièvres, a Supporté pemkliit vingt- 
deux minutes une charge de 6475 livres, et elle a 
rompu après avoir plié de dix pouces. 

Ensuite ayant mis à lepi-euve deux solives de 
huit pieds de longueur sur te même équafrissage 
de six pouces, la première solive, qui pesoit 149 
livres , supporta pendant nue heure vingt minutes^ 
une charge de 1 6700 livres*, et rompit apr^ avoir 
baiaséde trois pouces sèpt*lignes ; la seconde solive, 
qui pesoit t^^ hvres,- porta pendant deux heures 
cmq minutes uiie. charge de i S35o llvre%, ec rom^ 
pit après BViàP plié, dans le milieu , de quatre ponces 
dMxli^fow. . ' 

VINGT-UNIÈME EXPJÉpiENCE. 
Ajsmt pritdeux solives dé quf^torze pieds de lon^^ * 
g«9iiir,sur ai^ pouces dequarrisaage , la première, 
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qui pesoit 2 5 S livres, a s u pporté pendant quarante- 
six minated la charge de 74^0 livres ^ étoile a rompu 
après avoir plié dans le milieu de dix po\;i€es; la 
seconde, qui ne pesoit que 2 54 livres, a supporté 
pendant une heure quatorze minutes la charge de 
7 5oo livres , et n a rompu qu après avoir plié dé onze 
pouces quatre lignes. 

Ensuite ayant mi$ à lepreuye djeux solives de s^ 
pieds de Jongueur sur six peuces d'équarrissaM, 
la première , qui pesoit 1 38 livres , a supporté peii^ 
dant deux heures dix mini/tes. une charge de 1 92&0 
livres, et a rompu aprèsvavoir plié dai^ le milieu 
de deux pouces huit îigftes ; la seconde, qui pesoit 
1 26 «livres */> 9 ^ supporté pendant une heure qua- 
rante-huit minutes une charge de 1 865 o livres; elle 
^ rompu après avoir plié de deux pouces. 

VINGT-DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 

# Enfin ^ant mis.à 1 épreuve deux soli vçs de douate 
pieds de longueur sur six pouces d equarrissage, la 
première, qui pesoit 224 livres, a supporté pen- 
dant quarante-six minutes la chari^ de 9200 li vrçs, 
#t a romgu après avoir plié de sc^t pouces^; la.^i^ 
coade, qui pesoit.221 livres, a supporté peadaMt 
cinquante-trois minutes la charge de 9000 Jivres^Jit 
arompu après avoir plié de cinq pouces dix lignes. 
J aurois bien voulu faire rompre des solives de 

; fiîz pieds de longueur, pour les comparer a vee cçUes 
de douze pieds; ma^ \{ auroit fallu iii\ nouvel jé%ui- 
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page, paraecpie çelpi do»t je me servois étoit trop * * ^ 

largie et De pouvoit passer entre les deux tréteaux- sur 
lesqut|]|S portoient les deux extrémités de la pièce. 

En îeomparant les résultats de toutes ces expé- «. . 

riences, on voit qœ la charge d'une pièce de dix ^ 

pieds de longueur sur six pouces d equarrissage est 
le double et beaucoup plus d'un septième de celle 
àtunp pièce de vingt pieds; qtié la charge dune 
^ce de neuf piecfe est le double e* beaucoup plus 
4'ûa siaè^ne de celle d une pièce de dix-huit pieds ; 
qae la chargé d'nne piécede h uit pieds est le double 
et beaucoup phis d'tin cinquième de celle d'une 
piëto fle seize pieds ; et enfin que la charge d'une , 

pièce '<Jé sept pieds est le double et beaucoup plus 
d'unxjuart de celle d'une pièce de quatorze pieds sui- 
âîx poyces d'équarrissage : ainsi laugmenlation de . ^ 
laréfi^stance est beaucoup pltis grande à praportfott 
que dans les pièces de cinq pouces d'équarrissage» 
Voybn«'inaintenant les expériencïes que j'ai faites ' 
tardes pièces de sept pouces d'équarrissage. - 

VIKGT-TROISIÈME BXPÉRI£ING£« , 

* «J'ai fait rompre deux solives de vingt pieds de 
longueur sur sept pouces d*équarrissage ; la pre^ 
mièré de ces deux solives, qui pésoit 5o5 livres, a 
sttppolrté pendant; trente-sept minutes une chargé 
de'855o livres, et a rompu après avoir plié dé - 
douze pouces sept lignes; la, seconde solive, qui 
fêêfAt Siôô'hwes, a supporté p^sdant* vingt mî- 
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t f- ^ , e^nnsiièE» sim ijss ¥tiaiÉTAux. 
^ * • nu tes une chi^^ de 8oqo Uvre| , et a i 
avoir plié de deux pouces. 

Jilnsuite ayant mis à 1 épreuve d«ui( soime^e dix 

pîèds de longueur sur sept pouces d'écfuariéggage, 

la première , q^ pesoit 2 54 livpiûs , a supporté peu- 

" pantdeux heures six minutes qneiciiai^e de igé&o. 

livres, et elle a rompu ^f^rès avjeiir plié de deni^* 

. pouces sept lignes avantque d'éclater, et lifiisj^ 4e 

• treize pouces avant que de roaippe absoUiment;.^ 

seconde solive, qui pesoit %&% Hvre$, a-suppui^ 

pendant une heure quara»te«n|Hif minutes une 

charge de i gSoo livrés, et elle a cômpu après avoir 

p}ié de troî« pouces avant que d^telàter^ et 4b .neuf 

. pouces avant que de rômpce entièrement. ; * 

TINGT'QUATRIÈW^ EXPÉRIENCE. *, 

Jai ftiit rempre deux soKves de dix-hiut pieda 

de longueur sur sçpt pouces d equarrissage/: la 

prqmière, qui pe9oit^4^4 livres, a supporté pen^ 

dant^nne heure huit minutes une chargé de -g^^é 

Kvre^ et çUe a rompu après avoir plié de ciyq 

pouces .six lignes avant que d'éclater, et de donse 

pouce^ £|v^ot que de rompre ; la seqo9d9 ^ ^1 PÇI^ 

45o hyfçs, £( suiqpM^té pendant ci9qji)^t€^^i||tta^ 

minutes upe charge de 94^0 Uvrç$, 4teMe a.rqa^p 

après avoir pli^ de c^aç^pQUi^di;^ Ulgç^^ ^IVM 41^ 

. d'éckter, et ensui^deneuf po^oes §j^ ligqc^s avaiA 

" que de rompre abi^lçiment.^ - ' , 

Ensvi^ asfai)! #i»-ii Tépi^euve ^^Jl^.si^i1i«l»<^ 

t • * ■ ' 
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nistlf pJerfs de longueur sur le même éqaarrisôa^ 
de sept pouces, la première solive, quî pêsoit 2 2*7 
livres /a supporté pendant une heure une charge 
de 22800 livres, et elle rpmpu après avoir plié de ' ^ 

troi^ p'ouc6s,.unè/ligne avafet que d'éclater, et de ' •• 

qîtiq pouèes six lignes avarit que de rptnpre abs©-**^' 
lliment;* Jl^ seconde solive, *qui pesoit 225 livres, a. 
supporté pendant deux heures dix -huit minutes # . 
une charge de*2i90o livres, et elle a' roçipu après •> . ^ * 
avoir .plié de deux pouces onze lignes avant que d'é-^ .] 

* dater, et de cinti' pouces deux lignes avant que de ' 
rpmpre entièremenï.* • 

,^- VlNGT-CINQfiÈ1\JE EXPÉRIENCE, 

Jlii j||^{ rompre deux solives de seize piedis d# , "^ 
4on ^eur sur sept potteés'd'équarrissagft: la pr€^^ 
mtère, qui pesoit 4^6 livres „ a supp«iif:é pendatll 

quarliale^eptminutegfmnechâf^^^ç'ij . . 

et elle a rompu „après avoir ^ié' de quatre pouces • . 
^tx lignes avëâitqu'bd'écls^r, et de dix pou ces^vant • 
qne de rom|^e àbsoliiiU^nt ; la seconde , qui pesoit 
4d3 li^es, a supporté pendait diiif^cnaHteH^inq mi- 

, 9iiées npe chargéde 10900 livres, et elle a rompu ^ 
aprè^^voîr' plié *dè citiq;poUcgs*tj'Ois lignej avant 

• qfoe d'éclafer, et Se onze pouces ei^aq iignes-Bvaiit * ' • - 
fue 4^ j^ompre entièrement^.- « ; , ^ ' é *. , 

- Ëg^jftiti^ S^mt mis à l'é|lfe«ve deux s^Kvés de^ / 

kuit^f^s ^'k>n^èur stH* id txtéme équprrissagsr •♦; * / 
êé aiejjt jpoiic^ , Ja premjèi^^ ^i pesoir2o4 tivres^^ ^ *• ' 
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ft S9|ipôrté pendant trois heures dik âaffâfiles «nte 

charge de 26 1 5o livres, et elle a rompu après avoir' 

fJié de deux pouces neuf lignes avant qued'éelateF, 

et de quatre pouces avant que de rompre entière- 

ment; la seconde solive, qui pesait 20; livres '/j, a 

'Supporté pendant troi^faeufes quatre mihutes uwp 

* jcharge de 2 6960 livres ,*et elle a tompu tpiès avo^ 

^ p]ié de dmix pouces six lignes avant queldiéclater, 

.♦ et de trois pouces neuf Ugn«8 avai:H<[ue de rompinc 

entièrement. . • 

VINGT-SIXIÈME E:5:BÉ»rENCE.. 

' J'ai fiiit rompre deux solives àe (faatQTze piedfe 
de longueur sur sept pouces dequarrissafic : la pre- 
mière, qui pesoit 35 1 livres, a supporté pendant 
quarante-jine minutés une chnrffe de i36on livres,^ 
ej elle a roi;iapi\a]!)l'ès avoir plié de quatre pouces 
• deux ligiie^yai^ q)^e tréclatcr, et de sept pouces 

• trois ligiies levant qufc de rompre^ la seconde so- 
live,. qui pesoit aussi 35 î livres j a supporté pen- 
dant cinquante-huitmiii utes une charge de i285o 
livres, et elle a rônij)u après avoir plié dç trois 
pouces neuf lignes avant que d'éêlater, et de hirt| 
pôuces^une ligne £fVant qu^-j^d^ rompre absolufllent. 

Ensuite ayant fait faire dettx solives dé sept pieds ' 
4 de longueur sjir septpouces d'équarrissage ^gfÊk^fkxii 
vais la première à 1 épreuve^ elle étoif chaf|ée d% 

• j> 3f& milliers lorsque toSt-à-coà^.là macïiine^^Proulft^ 
^ p'étoit là boucî^ de â^ qui ayoit cass4; net 4^$* éefe 
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€kBii«:brailil^9>; quoiqu'elle &kt duu bon. fer ei^Tiî 
de d^^uit Utiles % de grosseur; cç qui fait 348' 
lî|^«$ €^mnée$ pour chacune de$ branches, en tout 
696 li^eè de fer qui ont ca$sé sous ce poids de 28 
ttiliieips, qui tiroit perpBndiculaijremeQt. Cette bou-? 
oie avoit environ dix pouces de largeur sur tre£&e^« 
poii€es d^ hauteur, et elle étoit à très peu prè^ de la; 
même i^ôsseur par-tout. Je remarquai quelle avoit • 
em^é presque 'au mik<»ji des franches perpendicu-*. . 
laires , et non pas dans 1^ angles, où naturellement 
j'aurai^ pensé qu'-elle auroit dû rompre. Je reaiai^ 
quai aussi, avec quelque surprise, qu'on pou voit 
liOïKdure-di^ette^xpérienc'e qu'une ligne carrée de . 
i^f ^e 4ev^-'p6tl;erque 4o livres; ce qui me pa- 
rut «î contraire à la mérité, que je me détariniaaî à. 
ii|ii;0t}u^lques expérii^ees sur la force du fer, qv^ 
je vappcfterai dans. 19^ suites , '. ., 

*''. Jl^lfe^d^u venir àJ^ft de faire rompi^e mes sa- 
liva .de «ept pieds 4^1oû@iiear si^r sept pouces. 
d^^Hatriésage. Ces e&périences ontrété faites à ma 
Gfanpagne , où il me fut impossible^e trouver du 
for.plus gros que celui que javois emplqyjé, et je 
Ibs obligé de me contenter de faire faire unç, autre 
iK^iï&k pareille à la précédente^ avec laquelle j ai 
Mt le çesie de mes ^pédçnoes sur la force^du bois* . 

\^ ^ ' VINGT-SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 

•* . tAyant m» àJ'épreuve deux solives de onze.pi|d& . 
nyi^eiir sur sept pouces c^'éqjui^irriiàsage y la pt^ 
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72 vMmÈmmè «m whwrtaux. 

mite^c^i pesait i^ li^re^y a mippmié^p^WàÊmt 

\memfiUYe de^x mimiles la chaîne de 16866 Vmm , 

. et elle a rompu api^ès avoir, plié de deux povee&ooie 
Ugnes avant que deekiliir, et 4e sept poiiie«Éii!iL4i«- 
gàes'^aVAat que de rempte totalei»eiit; ia-Momidka 
âolive, qui pesoit 3oi Uvres, a suppcNrIé pendmtf 
«iia^'9B(e-cittq luinutes nue clmq^ de lé^imU!^ 

^ vres j et elle a rootpu après avcnr plié âe imm f^^i^ 
ces quatre ligues avatlilt qua â'édatèr, et de Mpt 
pouces avant que de i^Do^ê &^èmfiesLU 

£n comparant toutes ces çÈpérieuces s^piF éék 
pièces de sepi pouces d'équàriâssage^ jç ti^ikVel|l|p 
la charge d'une pièce de dix ptedft de | »n g|iw i^ êêt 
Je docrble et pluf||i u» sixième de celle de vin^t 
p^lds; que ja chargé d*unc pièce de neuf pieds est 
le dotifble et pFès d^un cinquième de celle d'une 

J^û^p àfi dix-huit pie^ que la charpe d'une pièce 
c^ huit pè^s'estje double et beaucoup plus dmi 
/^nqmème de ç^le d'apepiLce de seize pieds : d'où 
Ion voit que iiQti seuSment ruiiitc qui sert de luc- 

*suri0^à Faug9iAptation.de la rcsisiance, et qui efit 
ici le-rapport entise la résistîince d'une pièce de dix 
jp^s^^ le d<mb^94^1d résisàinee dune pièce 4t 
vingt pieds , que non seulement, dts-je y eia^e^JànM 
«fiiigmev^, mais même que TàugoMn talion, de la*' 
résistance accroît toujours ,. àlnesu Ç^J|[P6 letftée^ * 
dfvieniq^t^lus grosses. On doit observerricr%dP 

"" .le$^ilférencespiropnt^nnelle»d(ssatufl^^ ^ 

.* ::. ■•:.,■ '■■ * ; ■ ; 
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dMt , em mmafttM^&n des attgfoiaxtalÂDfts d^^ té: 



.¥^ 



é^ fiètfSÊ^àe SIX pouces , que ceHes-ci ne It • 
mmi^n ODtfipamisotl ^cetfesdèci&q pouceâ*: mttis*^ 
iiemM rt lVt lre^ comme^^^Mie verra par ^comparât'-' ^ 

» pîée^. ■ ' ♦ ^ 

enfin à la i^f^ère suite de mep <pl|^ 
Mt desr pdèMf de iMiit^ouMs d'équ^tk^»*» 

^iîG^ÙÎTlÈME EXPÉRIENCE. 

• % % 

f^^iimMt To^iapre «lux salives de vingt ||Ms 4le 
i ftifjfi^ttf r sur hait^jp^aces d'ëquarmsagQ;< la pre^* . 
JU i èt^ , ^^jpsoit 664 livres, a supporté pendavli 
^aran^lllpH^inutes titie charge de «à 7 7 5 liviMy^ 

après avoir d aboril plié desifK ip^ 
M»«t éÉbtMpNnt que d^éclater ^et de onze pasictiêm 
wfJlH i n u^r^ rompre absolument; la second^so^» 
lM»|^4|«ri {Àlbit 660 livrt&eyr, a supporté pe^id** ' 
<|wâiiÉkK{uati:e mitittt&s unecharj^ de 1 1200 W 
mt/t^^et eUis a rompu après' avmr plé de six pôuc^ 
^MMH évant qi^ d'éclater, et dé neuf pou^i^s trdis 
liig^ae««vd!(it que'de rompre entièrement. «^ 

'^^l^js^ BpLXÈî mis à Fépreuvê deux piécesâe dix 
•piéil lie longueur sur'hnit pouces d'équarrissagef» 
llfWtett^e^ut pesûit 3^3 1 tfvres , a supporté peu- 
%|jti wife heu res vtâgt tninules la chiMCge énormet 
Je 9^f0^^iivres, aprèé aWr frftS de trois pocum^^ 
nyHfà^'^^^hàiter, et 4àÊ^q perces neM^iijgpiié^^ 
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9^ansU{ipeciérompi^absolument; Mliaeonffepiéeej 

%ui pescMt 33o hvres, a supporté -«peadam qiuHM 

^Jlétirea cinq ou six mmntesia chaï^gedse 97706 U«^ 

'*' ^laes , et e\\% a rompu a j»^ avoir d^aborà ifUté» 

* deux poucQs tr(ri&Ugiies|p^tqued'éelaler^lBft'dia 
quatre poucea cinq lignes avant que à&^vIfmfKéi^ 
'Gi9»/^ip. pièces ont fait«]^u ibruit terrible imwfêe^ 

««^p&nt; c'était oosnme autant è# coups Ae j^sIbBktké^ 
csaque éclat qu'elles «^aisoient, et ces-expériencâi» 
obt'-été les plus pénibles et les plus^î^Ëss quef aie 
faites : il fallut u^ër de mille wnijcauti^^s^our mé^ 
tri^ lé& dfiÇBiers poidâ , parce(flie je craigdoii ^b %i 

. boucle de fer ne cessât sous cette charge de ^ n^ 
||tt:$^ puisqu'il n'avoit fallu que 28 mittiers peur 

^ViMipre un6i^ semblable boocle. Javois mesuré ki 
j^lipiteiir de cette boucle avant que de faire ces daux 
«esKpértences^ afin jje voir si le fer salongeroit pM| 
«le poids d'une charge ^i considérable et si ap^e? • 

/ cll^njte de celle qu'il fi^^lloit pour la faire voi^lfÊMk 
QHiis ayant mesuré une seconde fois la bouëlije , ^ ' 
<yla après les expériences faites, je ti'ai pas -tr^ip^L 
la moindre difFéreùce ; la l^oucle avoit , ^omvifi^ 
^il|)aravant, douze, pouces et demi de lotigueur^-et 
les angles étoient aussi droits qu'ils réloiei|^: ^^li^, * 
Vépreuve. . *^, • 

Ayant mis à Tépretlive deux sf^irist de^aéipt^ltii^ * 
pâedç de longueur sur huit pouces d'équarrissaMÉ . 

* k première , qui ^pesoit .%4 1i vres , a|uppâtrt^pe»9 
^ént ciliqaaateK]uatre)ailau1^ la charge d%i ââ^- 
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livMs, et «Ite ànpompu après avoir p^ dé quatre ' * 
pnux^s et dëtai avant que d'ester, et d« dix pouce» 

* Aeux lignes' avant jjuje de rompre; la seconde sb* » . 
Uvë^^^pesoit 5^3 livi^s, a supporté pendant qucr^ ' . 
Baot^Évuit minutes la charge de 12900 livres^ €é ^ 
<ÉH&«'il^^^ après avoir plié de quatre jiouces une 
lîgMravftBt que d'éclaté, et de sept pouces *|iei}f . • 
M^jfti^iAi^ftnt que de rom'lire al)s6luiBçnt. 

-•• • ♦ • 

V V|||6T-îNEUyiÈM«; EXPÉHIENjCE. • 

^'«i-rftittfhrompre .dejp: solives de saze ^[rieds de 
IpilfàeArllrr huit pouces d'é^^^arrissage : la pre-^ 
iMtèape^e ce^solives, q^i |çsoit 628 livres, a sup- 
. f0tlé pekidaut une heure huit minutes la cfaorgè dç 
ii|S8oo livres, et elle a>plié de cinq pouces àmm ' 
ijjHçs «vant que d'éclater, et de di^c pouçç^envÎToa 

tant. que de, rompre ; la seconde piècp, qui ne p^- * 
k^e 5^4 Kvres, a supporté pendant cin^ante- , 
IWiiAi^fites une chaire de i bgSo libres , et cMc a 
^'MmpdMprès avoir plié de trois poucw^neuf ligneÉ 
JtmMmp^à'éjlt^ier, et de sept jioutees ciiiiï ligne* 
^9l8Btlfae de rompre tôlalement^* 

^^iMuili^ai fait rpmprè deux solives de qiiatofsee • 
^ jAÉs^^tongi^euT s^ huit pouces d equarrissage : 

• tAsjf%agAkrè\*^i pesoit*46i livres, a%\ipporté peu- > . 
^ ^jiit ilMÉf^eare vingt- six minutes une cbar^^ 

tlôo^^s, et elle a rompu après avoir pli^ d« 
is ^pouces JfcUfe nèy.avant que d éclater, et àtf ^, ' 
^uit pimgesW^àf^îilque dé rompre ahsolvH 
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^ê EXPÉR1EMCE8 «JR LES VÉOÊf AUX. ^ 

aaènt; ht seo&nde «olive, qui pesoit 4^9 (iviift, a 
«upporté pendant une heure et démielâ cbargts éê 
19600 livres, et elle a rompu ^iprès a\i»ir plié dfe ' 
trots pouces deux lignes avant qiie d'éclater,' et âë 

. kuit pouces avant que de rompre entièremjslit * 
< Pnfin ayant mis et lepreui^ deux solive e^N^niÈè 
j^<k)de longueur sfi^ hiift- pouces d'équarris|pt^, 
la première, q^^^oit 3^9^*Kvres, a 8iip|^r<S péiî* 
dant deux heures c\vêê[ minutes la charge de 23qorf 
livres, et elle a rompu après avoir p1iiéi||ikEtroisi4pou- 
ces juste avant que de rompre; Ig seccmife,*qui ^fH^ 
^sott 396 livras et d^^Eiie , a supporté pelftlellit dém 
heures quasante-ne^f léin^t^s la chal^ de rî3oo0 

. liE^rls, et die a rpmf^ après^ avoir plié de deitli* 
{KÀiees dnze lignes^avant que d éclater, et de ^ 
pouces ^5aÊt lignes avant que de rompre entière*» 
' ment. ♦ < > ' ' Jl 

yoil| toutes les expériences que j'aiTaites sHi^éà 
pièces dé hvàt pouces d'éqvrarrissage. J aurbllf»diet 
kiré pouvoinfeiré rompre des pièces de 4euf , é»^ 
huit, et de sept%iëds de longueur elije cettj^ ra^èaïUL^ 
grpsseu» de huit pouces : rilais cela me furtmpofl^ 
silafie panoeque je mîmquoistlesicoramoffikés néces- 
saires, et qull mauroit fallâl^des ^uipageài ftA|^ ^ 

«^ plus forts.qu^cbux dont je Ae suiis 9«m, et sîM|^^ * 
quels, comme oiï .vient delelvoir, QtfsfiSlirtt prè^ 
àè vingt-huit milhers en équUibre ^i^ar jj^pèésun^ 

. ^'u»e pièce de sept pie^lle^weùr sur huK 
pouces d'équarrissag^ aàfW poné^ 
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rsin^'Ciaq milliers. On verra dans la ràite si les ;. 
conjectures quej ai iaites sur la résistaoce du bois/ 
pour des dimensions que je naî pas éprouvées, 
sont justes ou non. . 

Tpus lés j|uteurs qui ont éerit sur la résistance . 
des soHdés en général y et du boit en particulier^ 
ont donné f comme fondamentale, la réglé sui* 
?anie : La hésÀstanee est «n raison inverse de la Ion- 

*^ueur, en rcàson direcie de ta largwr, §t en raison doth 
blé^ 4e la h^^ur. Celle régie est celte de Galilée, 
%i0fàée par tous les mathématipimis, et elle serott 
yr^ie pour 1^ solides qui seroi^nt absolument in^ 
fiiî^^ihle^, etqui rolpproient tout^à-eoup; mai^dans 
k^. soU4^ élastiques , tels que le bois , il est Bigé 
4^per<;€|voîr x]ue cette règle doit être modifiée è 
P^i^eurs égards. M. Bernbuilli a fort bien observé 
l^^^dans la rupture des corps é^stiques, une par*- 
tie daa fibres s'aloage, ta^dl$ que lautre partie se 
raccourcît pour ainsi dire en refoulant sur elle» . 
'piên^. Yoyéz son Mémoire dans ceux de TAcadé*^ 
onie , année 1 705. On voit , par les expériences pré- 

!^ 4^dentçs , que , dans les pièces de même grosseur, 
la règle de4a résistance en raison inverse de la Ion- , 
gAatir sobserve d'aotant moins que les pièces sont 
pluscoûrtes. Il en est tout autrement de la règle de 
^a rési^^ance en raison directe de la largeur et du « 
earré de la hautetir ; j aï calculé la table septième à* 
dessein de m'sissurer de ^ variation de cette règle: 
; on voit dans cette table les résultats des expériences, 
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• JBt svk-â&komles produits que donpe cette rJÊf^i 
'J'ai pris pour unités les expériences faites sur l^ 
plèees de cinq pouces d'équarrissage., parceque j'ea 
ai fait uu phis^rand nombre sur c^tte dimçpsà>a 
que sur Jes autres. On peut observiqr dans cefte 
table que plus les pièces sont courtes, et plus ii 
régie i»pprbche de la vérité, ef que, dans les,p}tis 
longues pièces, comme celles de dix-liuit à vingt 
pieds , elles en éloigne. Cependant, à tou||>repdre/ 
on peut se servir de là règle;|g^n^^ av^c les modi* 
fications nécessaires pour cale trier la i^sîsftanee 4eil 
pièces de bois plus grosses et plufs loagfies que QeU«% 
dont jai éprouvé la résistance; car, en jetant leé' 
y«)i3c sur cette même table, on voit un ^ptnd stCf^ 
çord entre la règle et les expériences pour les diffîl» 
rentes grosseurs, et U règne un ordre assez coti^ 
slantdanslesdifF4|^ènces,parrapportauxlongoeu» 
et aux grosseurs , pou r juger de la modificatiou'liu pa 
doit faire à cette régie. . ;^ 
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TABLES 

DES EXPÉRIENCES §DR I.A FORGE DU BOIS. 



PREMIÈRE TABIyE. 

Pièces de quntre pouces (féquarrissçge. 



LONGUEUR 
des 

#IÉCKS. 

f ■- ■ ' ■ 
Pieds. 

7 

8 

9 

12 



pops 

des 

PIBCtfS. 



Livres» 

6o.... 

68.... 
63.... 



CnARCSES. 



TEMPS • 

Employé à charf^er 

les pièces. 



77" 
71., 

84.. 

8a. 
100., 

98. 



Livres. 

535o. . . 
5275.- 

4600. . . 
45oo. .♦. 

4100... 
3950. . . 

3625. .\ 
36oa... 

3o5o... 



Heures. Minutes. 

o. -29. 



0. 
O. 

O. 
O. 

O. 
O. 

o, 
o. 



i5... 
i3... 

14... 

12.. . 

i5... 
i5... 

o.. . 
*o.'. . 



FLÈCHES 

De la courbure det 

pièces d|ias l'instant 

où elles conunencœC 

à rompre. 



Pouces. Lig^nes. 

3. • 6. 

4. 6. 



0- 

8. 

10: 
.6. 

10. 
6. 

o. 
b. 



, V 



DEUXIÈME TABLE. 

Pièces dfi cinq pouces <féqUarrissage<, 



r 



LONGUEUI^ 

det 

ni«KS. 



.Pieds. 

7... 



POIDS 

des . 
nioBs. 



Xivres. 
04..... 

88 7i... 



8. 



j 104. 

j 102. 



CHARGES. 



Livres. 
11775.. 



TEMPS 

Depuis le pi 

éclat jusqu'il Tin-i 

«tant de la rupture. | 



FLÈCHES ' 

' DB .^ GOOIsBUlB 

ayi\pt que d'ëdattr. 



11275...' O. 



Heures. Afînutes. 

O. ;58,..! 



9900.. 
9S75.. 



Q. 

o. 



53... i 

40... i 
39... 



Pouces. 
2. 
2. 

. 2. 

2. 



Ligne»., 
6. 

6. 

8. , 
II. 
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^àÈBÏ^mbdsCn LES VÉGÉtAUX. 



*'it 



l • 



tONGUEUR 

PfICXS. 



Pieds. 
9.... 



POIDS 

des 
. piicas. 



■J 



Liwes. 
118:... 
116... 

iiS.... 



10.. 



. 13. 
16. 



l32.... 

i3o... . 

ia8 7a. 

i56... 
154... 

.jr78.... 
176. .. . 



) 209,. 
i 2o5. . 



" 20 



24... 

26... 



q8 



M 



GRAK6ES. 



232 

I 23l...... 

263...... 

259 

*2..:.. [ 281 

3io.. /... 
307 



364^..., 
.360..... 



TEMPS 

Depats le premier 

ëcktt j<|M||i9 ' l'io- 

atantde la rupture. 



Livres. 
8400... 

8325., 
8200.. . 

7225. . . 
7o5#. . 
7100.. . 

6o5b... 
6100.. 

5400. . , 
6200.. 

4375... 

3750.. . 

3o5o. . . 

3275.. . 
3175... 

a^2oo, . . 

9125.. . 

• 

^8oa... 
1760* . .' 



Heures.' * Minutes. 



o. 
o. 

o. 
o. 

o;' 

o. 
o. 

o. 
o. 

0. 

o. 
o. 

0-. 

o. 
o. 

9' 

«l. 
o. 

o. 
o. 



2«... 

.26... 

21.. I 
»' 20.*. . 

*8.,. 
3o... 

3t... 

18... 

17- -t^ 

i5... 

If... 
10... 

IQ.. . 

8... 

18... 

i6... 
i5... 

f7... 
17... 



FLECHES 

DE LA G&UlUlUKa* 

avant qii» d'éclater. 



Ponces. 

3. 
3. 
3.' 

3. 
3: 

4- 

5. 

5. 

6. 
.8. 

a, 

8. 

8; 

8. 

8. 
10. 



II, 
i3, 

22. . 



TROISlfe]\fE TABLÇ. 

Pièces 'de six pouces d'équarrissage. 



**Xi{jnes. 

û.. 
' i. 

'6. 

2.. 
6. . 
o.* 

6. 

o. 
3. 

2. 

o. ' 

¥0. 
o. 



o, 

6r. 



7-- 


128 

"'•4 126 v/... 


18650... 


I. 


« 


* 




8.. 


149 

•,\- i4&. , 


15700... 
i4,3Ço... 


* 1. 


12. i . 
lO.'.j, 


2. 
2. 


- 4: 


9- 


( 166 1 

•••( 164 Va..-. 


i345o.. . 
i285o... 


0. 


'56... 
S,... 


2. 
2. 


6. 
. 10. 



» * On n'a pas pu ohsenrèr la qnantilé dont lès pièces de.sept pieds «crtit plié 
dans leur milieu , à ckii«e dp l'épâisfeur de la boâclf. *■ 
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p^BÊàaok JsÉ^Êmm. 



»i 



LONGUEUR 


POIDS 


- 


T^MPS 


FLÈCHES ' 


des 

PIÉGBS. 


. «es . 
Pièces. 


CHARGES. 

r 


Pepaisl^ premier 
(éclat jusqu'à l'in- 
stant de la rupture. 


DE LA COOABtfRE 

avant que d'éclater, ; 


\Pied,.: 
U> 


• Livres. 

i88.:.... 

186...... 


lïvj-es. 

il475..: 

IID25... 


0eufes. Minutes. 

0. 46... 
0. 44... 


Poqces. Lignes. 

3.'- 0.^ 
3. 6. 


n,.".'. . 


2.4...... 

321.. .«. s 


9200... 
t)000. • . 


0. 81...' 

0. 32..., 


4. 0. 

4. I. 


•4 


'255...... 

.254..'. .fc^ 


745o. . . 
* 7500: . . 


0. 25:.. 

0.. :i2... 


4. • 6. , 
•»4.. *i. 


i6...... 


294....'.. 
293. .'.•.. 


6250... 
6475..; 


. 0. 20... 
0. 19... 


5. ^ 6. 
' 5. 10. 


' "iS../.. 


334 r 

33 1 Vi.,. 


«625... 
55oo. . . 


0. 16... 

0* 14.^. 


i: i 


2CS..., 


■S:;:::| 


4875... 


0.' i.r... 


. 0. 6- 
. ^. 10. 


• 


• QUATRIÈME TABLE. 


;. 


Pièces de sept pouces été«fuarrissage: ' 


7 


1 0...... 


0... 


V 0. 0. . . 


0. 0. ■ 


8 ' 


► 204 

5oi...... 


26i5o... 
25950.. . 


•2. 8... 
2. i3... 


L l. 


g...".. 


vîkr 


22800..,. 
2r9oo..'. 


,1. ^4o... 

t. 37.. 


3. , t. 
2. • '. II.» 


lO. 


. i^54...... 

252.. . 1 . . 


19650... 
,19300.. . 


I. i3... 
I. <6.,. 


2. ' 7. 
3- • o> , 


•12 


302 

3oi...',.. 


J6èp0..: 

1 555o. ; . 


I. 3... 
I. . 0... 


2. II. 

3. 4. 


i4 


55i,...;. 
35i* 


i36oo,.. 
.i285o... 


0. 55... 
" .0. * 48. . . 


4- .2.* 


i6..... 


; 406...... 

1 4o3 


I l ibO. . y 

10900.... 


0. *ii,.. 
.0. 36... 


4. .10^ 

5. 3. 


,i8 


454. 

45o.* 


945o... 
9400... 


0. 27... 
0. 22.*. . 


B. 6! 
5. 10.. 


ac. ... 


( 5o5 

1 5oô...... 


855o... 
8000.^ . 


0. i5.,. 
0, i3.,.. 


l: 1 ; 
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Sa . * *EXIIÉRÏE$G^6UR LES ¥É6|ÉTAUX. 

> / àiNQUIÈME TABLE. 

piècei de huit pouces déquarrissage» 



LONGUEUR 

PkBCSS. 

J»iedt. 



POIDS, 
et» 

pïicjBS. 



33i..,. 



14. 



i8. 



.,5 ^97." 
\ 3957a- 

. J 461..:. 
S 528./.. 

^•r594 
• 1.593. 

i 664,. 



524. «. 

•594... 
.593.... 

664, 

660 7^ . 



CHARGES. 



Livres. 
27800.. .« 
27700.. . 

23900. . . 

23ooô.. t 

200j(0. . . 

i9$po... 

I6B00... 
15950.. . 

i35oo. . . 
1 2900. . . 

11775... 



TRMPS 
Depuis le premier 

stant de ia rupture, 



Minotea. 

%. 5o. . . 
?. 58..- 

•.3o. . . 
23. J. 



I. 
i. 

• ï. 

o. 
o. . 

o. < 
o. 

o. 
o. 



6... 
2.. , 

47... 

5o... 

32... 

3o... 

24... 
28... 



FLÈCHES 

OB U. GOURBton 
avant que d'éclater. 



Pboces. 

3. 
' 2. 

3. 
i. 

3, 
.3. 

5. • 
3. 

4. 

Il" 4. 

6. 
6.. 



Lippes, 
o. 
3. 



10. 

2. 



2, 

6. 
I.' 

&. 

, o. ' 



SriXIÈMË TABLE. 

Charges moyennes de'tôutes les expériences précédentes. 




Pieds. 



7- 
8. 

9- 
16. 

12*. 



.4- 

, as. 



Livres. 

53 12... 

455Ô... 

4o25 . . . 
'36i2... 

2987 Va- 



Livres. 

ii525... 

97B7 7a. 
33o8 73. 
7125. . . 
6075.*. . 
fi3oo.i. 
4350... 
3700. . . 
'32i5... 
2975. . . 
21627,. 
1775:.. 



Livres. ■ 

8950... 

5525... 

3i5q. . . 
i*25o.,.! 
9100... 

7475... 
6362 7,. 
5562 7,. 
4950. . 



Livres. 



20o5o. . . 

,i:î35o. .». 

19475..». 

.16175... 

l32 25... 

IIOOO. . . 

9245 V • 

8375;. . 



Livres. 



27750. 

234';o. 

'9775- 
16375. 

l3200. 
II 48? 7a. 
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PREMIER MÉMOIRE. - 



S3 



.SEPTIÈME TABLE. 

Comparaison de la rénstance du bois trouvée par les expériences précé- 
dentes, et de la résisUtnce du bois suivant ta règle que cette résistance 
est comme (a largeur de la^pièee, multipliée parle carré de la haur 
teur, en suppojsant la rAéme Ipngueur, 

* ' (Les astérisques m'arquent quelles expëriences n'eut pas été dites.) 



fcONG. 
Pièces. 



Pieds. 
.7.. 

8.. 
9- 



14. 

r 

i8. 



4 pouces. 



Livres. 
53ia 

.^901 



5 pouces, 



GROSSEURS.* 
6 pouces. 



Livres. 

iiSaS. . 



7 pouces. 



iLivres. 

r895o..; 



4450 ( ^ «^ (15526.,. 

SoilVs...} 9787 ;j, 6^,2 4/,. 

4oj5 I ao^n,, (i3i5a, . 

4^53 'V.5. ^^""^ /»• i4356«*/5. 



36ïa. 
3648. 



' <ia3i3... 



8 pouces. 



>9?7'/> •• 1 a^^it ( 9»oo-- 
3.ioV5...{ ^75... j, 0497-3/5. 



I 5ioo.. . I 



7475... 
6.812 Vsr 






Livres. 
32300. . . 

31624 Vs. 

36o5o. . . 
2*6856 9/,o 

2235o. .. 

22798^/5. 
19475.... 

19551.. . 

16175... 
16669 Vi. 

l3225. . . 

1399575. 

ilOOO.. . 

ii»36V5. 
94a5... 

101 52 VS' 

8275:.. 

8849 >/s. 



Livres. 
48100. .. 

47649 Vs. 
47i98^*/i. 

* 39750... 
40089*/$. 

♦32800. . . 
34o3i... 

37750. . . 
99184* •• 

33450... 
34883 '/s. 

19775.... 
20889 */8. 

16375... 

17ÏI7V5-. 
i3aoo. . . 
i5f55 75. 

11487 V*- 
13309 Vs» 
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SECOND MÉMOIRE. 



• ^ ^jRTICLE PREIAÏER. 

Moyen facHe (^augmenter la solidité, la farce y 
. • "^ ef la%durée (lif'BoiS:. 



^ . 



Il ne faut pour cela qu'écôrcer larbré du haut' 
en bas dans le temps' de la sève, et le.laisser sécher- 
entièrement sur pied ayant que dé 1 abÊ^ttre. Cette, 
préparation ne demande qu'une d:*ès petite dépenser • 
cm va voir les pçécîéux avantages qui en résultent: 

.Le& choses aussi simples et aussi aisées à trouver 
•que l'eât celle-ci n'ont jordinairement, aux yeux«des * 
physfcténs, quHm mérite bien léger; mais'leur uti- 
lité suffit pour Içs rendi'e dignes d'être préselgtées; . 
et peut-être que Texactitude et les soins qne j'ai 
Joints à mes recherche» leuf feront trouver grâce 
devant ceux même quiont le mauvais goût dé n'e*- 
titner d'une découverte que la peine et le temps 
qu'elle a coûté. J'avoue que je suis surpris de nié 
trouver le premier à annoncer.ceJlQ-ci , sur-tout de^* 
■puis que jailù ce queTïtruve et Évelinrapportent 
^ à cet égard. Le premier nous dit, dans «on Archi- 
tecture y qu'avant d'abattre les arbres il faut les cer- 
ner par le pied jusque dans le cœur du bois , et les 
laisser ainsi sécher sur pied ; après quoi ils sont bien 
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EHCFÉRJtfaSfOES SUM LES vi8(^TAUx/ 85 

meilleurs pour le service, auquel on peut- même 
ics employer tout de suite. Le second rïippprte ^ 
daitsson Traité des forêt$,qne\edoàtmr Plot assure^ 
dans son Histoire natuireUej. Ijû'âutôur de^HafFeti 
eu A^igleterre ori ëcorce les gros arbres sur pîçîl 
dans lé temps de la âéve; quon les laissé sécher 
jusqu'à l'hiver suivant», qu'on les coupe alors , qu'ih ' • 
Ae laissçnl pas que (Le vivre sans écdrce, que fe . 
bois en devient bien plys dur, et qu'on se seijt de 
l'aiibier comme du cœtir. Oes faits sont assez prëci^, 
et sont rapportés par de^ auteurs d'un assez grand 
crédit poun aVorr mérité letténtion des physicien'^ 
(|t même dès archrtectes^ mai^ il y a toti't lieu, de 
crofrç qu'outre la négligence qui a pu les empêcher 
jusqu'ici de s'assurer de (a. vérité de ceà faits, la 
Crainte de contrevenir à l'ordonnance 4es e^uxat 
fof èts a pu retarder leur curiosité. Il e%t défendu , 
#Ott5 peine de grosses amendes^ d'écorcer aucun 
àrbxe, et*de le Ifiisser Sécher sur pied. Gettedéfensèr,* *• 
^i d'ailleurs est fondée , a&à faire ftp préjùgfë con-» 
traife,.qtfi sans doute aura fait regarder ce^qqé 
ttous venons de rapporter comme des faits faux,* • 
QudumoinshasaBMS';etjéserqis^coremol-m*è]mè ' 
âans l'ignorance b cet égard, si* les attentions dB^ ' 
M. le comte de Mjaiirepââ porir les semences ne 
. m^eu$se»t procUl}^ libesté de faire mes éxpédeilr^ 
ces , sans a^yoir ^ cr^n^te de les payer trop cher. * [ 

Dans.uH bok taillis nouvellement abattu, et Qit * 
}'ayols fait réserver quelquo^ be;?tr>f arbYes,"le.3iié ' 
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'86 BXPÉRïfeBICES SCR LeV VÈpi^TAUX. 

piai 1733, j'ai fait écorcer sur pied quatre chênes 
4'6nvipoii trente à quarante pieid^ de hauteur, et de 
cinq à six pieds de pourtpur. Ces arbres étbient 
tous quatre très vigefureu^, bien, en sève, et; âgés , 

/ * jji'environ soixapte-dix. ans. Jaifajt'enlever lecbrce, 
d^uis le sommet de la tiçê jusqu'au pied de larbre, 
^vec une serpe. Cette opération est aisée, lecorcé 
se séparant très facileihent du oorp^ de larbre don» 
Je teoips de la sève. Ces ebernes étoient de ^espèce 
commune dans les foi^ète, qui porte le plus^ gro*; 
^land. Quand ils furont ejàtièrement déJDouiUés de 
leur ëcorce, je fis abattra quatre autres chênes de^ 
la même espèce,- dans le même terrain, et aus^t 
semblables, aux premiers que je pus les tr^ver. 
lyion dessem^étoit d*en foire écorcer le même jouf 
çncorè six, et en abattre six autres; mais je ne pus 
'achever cette .opéi'âtion que le lendemain. De ces 
six chênes écorcésj il s'en trouva deux qui étoien* 
^aucpup-mpins éjn sève que les quatre autres. Je 
" fis conciulre sous un , hangar les six arbres abattu%*^ 
pour les laisser- ffécher dans .leur écorce^g|isqu**u 
, temps que j'en ^urois besoiji pour les compg^reÉr, 

' • avec ceux que j'avaij^ fait dépouiller. Corn nie je 
jfxi'lm^ginôis q^uebette opération leura voit fait grannj 
tort, et qu'elle dçvoit produire un grand chahçe^^ ' 
ment p jailli, plusieurs jours de suite, visiter très . 
"curieusement mes arbres écorcés ; mais je n apérçAs 
. aucuna altération sensiljle pendant plus^ de deux 
Biais;. Enfin , .le ;f o de^uillet , l'un def^ ees chên^^ 
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celui/qul etpit lé moins en sève dans le ;temps*çie 

Fécorcement , laissa voir les premiers sympt^m'ès 

dé Ia/nialàdie*ql»i d«voit bientôt le cîctrttirc; ses 

feuilles commeiicèrent à jaunif du Qôté'dti midi , et 

bientôt jaunireB[t entièrement, séfcKèrent et' tonv- 

bèrent, de sçrte qu'^u 26 «^oût il ne li^i en reçoit 

jlàs Hne. Je le fi« abattre le 3o di5i ipême mois-^J'ër 

toi^ .présent. Ilétoit devenu si dur,- que la.co^éé 

avoit peine a entrer,' et x[u elle cassa , san« gue \ft' 

IP^aladr^se du b||^bepon' me pàrAt y avoir paFt;^ 

Ii'aubier sembloit être^ plus dur que le cœur dt^ 

boisj qui étoit encore buniidc et plein de'«éve. * * 

Celui*de mes arbres tjui, dans le teînpSaerécor^ 

cçmeut, n'étoii pas plus en sévc que le préeédeht 

ne tarda guère à le suivre; s<^s feuilles eoùimencè-- 

rent à changer de couleur au i3 de juillet, et il s'eti 

défiteudèrement avant le 1 o de septembre, Comiiie 

je craif^iiois d avoir feît abattre trop tôt le prehiief , 

, et que riiumidité que j a vois remarquée aH^dedanjf 

• indiquoit encore quelque reste de vie, je fis réser»^ 

ver celui-ci pour voir s'il pousseit^it des feuilles au 

printemps suivant. ' 

- Mes quatre âutres*cbènes résisièrént vigotireuse-- 

:i^ent; ils ne quîitèrentlfwrs feuilles que quelque^ 

jours srvantJe temJ)S'brdii|air^, etniême lun de^ 

quatre, donfla^jtête étoit légère et peu chargée de 

branches, ne ies qHitt3 qu*aû temps juste de leur 

<^ute naturelle ! mais je remarquai que les feuilles; 

^ ta^àme>q«él()tK^4^«^on8:^ s^t^knii» 
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^ . EXPÉRIENCES 1^ LE8 VÉGÉTAUX. ' 

desséchés. 4u côté du midi plnsîeurs 'jours .aiipa- 

Au*printemps suivant , tous ce» arbres dpvancè** 
ri^nt les autres j» et/i'attendireut pas .le temps ordi- 
Uj^re du développement des feuillesr pour en Ihnre 
paroijl^e ; ils se cou VFÎreuiVle yerdupah^it à dix joun 
avant la saison.. Je prévis toutou qiie cet efïbrt dè^ 
voit leurcoùter. J'observai lesfouttles; lépr acerpie^ 
pâment fut assez prompt, ipms biantôt.ârrété, feute 
de nourriture suffisant^. Cependant elles véeurenti 
iaaais celui de ines arbres qpi, Tannée précédante, 
e^toit. dépouillé le premier. sedtit aus»i tout l!0fifet'- 
dp réàit d'inanition et de Jeclierésse otf il étoit réduit ; 
ses fbuilles se fanèrent bientôt, et tombèrent pen- 
dant les chaleurs- de'juillet 1734. Je lé fis abattre 
Je 3o ^oûty c'est-à-dire une année après belui qui 
r^avoit précédé.^le JH^éai qu'il étoit au nioin« aùs9^ 
dur que l'autre, M beaucoup plus dur dana^le^cb^r 
du bok , qui était à peine encore un peu hnmtde^Je « 
le fis conduire soui un hanjgar qù l'autre étoitd^ • 
^ avecJes siii afbi^s dans leur écorce auxqùelsje Vbu^ . 
lois les comparer. • - • - • 

. Trois des qiXatfii^ arbres qui^në restoient quitté-; 
ve^t lieurs feuille&au commencement deiteptembré; 
q^is le chêne à tête légère le»co(nserva plu^ long- 
temps, et il Qe é'efi- délit es tièrem^t qu'au .2'3*du 
même mois. Je lé fis réserver^pour l'aiinée sfuivante^ 
avec celui desirois autres qtri jaae parutle moins mé^ 
lfîie.9 eib je fi«<Uiattre k^eux fkt^ feiblèMsf oet«Afoe 
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1 734* Jeltiissai deuiSfde cè$«M'bre$ éiftpc^és à F^hPét 
aux injures *(lu toi^ps , et je fis conduire Tautre sôtis 
le^haiigar. Hs furent trouvés très durs à ia cognée V 
et te cKfeur du bois- éfoit prr^^ue sec. 
, Au printemps 1735.,/le plus .vi^tiVeux de iiie§ 
deux arbres résçrVél donna encore quelques eîgned 
de vie; les l^bùtpns âte gonflèrent, mais les feuiRës 
lié pui^ût^e développer rrautreit)èparuttout'*à-&^^ 
mo9t. En èfifet, FayàM hk ahattre au mois de nïâf ,• 
je reconi>u3 qu'il n a voit plus* d'humide radical v et 
je le*trouvai d'uhe4rès'çrande dtitetë,- taùt en de- 
• Jiors qu^u deddnsrJfe ûé a!>attreJederiiier quelque 
' tempsaprèd^et je les fis cdndwre tous deux au hâii- 
gar, pouTsêtre mis avecics aatres à un nôuye^fti 
^ènre d épreuve. , , - « • •. 

Pour mieux comparer la fetcê da boîs des*àrbl^sr 

écor'cès avec celle du bois ordinaire^ j«us som de 

taettre ensemble ch^icun des six chênes que j'i^vois 

\ %it mti^eren grume, avectm.cbéfife écoiw, de 

» «ii^egrqsseur à-peu-près ; car j a Vois déjà ^econna 

par ^périenit^ que le bois dans un arbre d'une cer- 

tàfoe grosseur étoit plus pe.sant ef pliis fort que le 

bqis d utt arbre -plus pptit, ^quoique de méme^{Ke*. 

Jfe^s scier tow nies arbres :ç«ir pièces' de quatorze 

piédB deiovguéuV ; j'^u ïtwrrquai les centres au-*de8^ 

&US et àu-dessou»; je £b téace;* aux deux bouts <le 

chaque pièce tm carf é de six pouces et demi , ^t}e, 

. ^ scier et enleif^r ]0d,cfi0tre faces , de sorte qul^l jbe 

3fle restt de di^iêua^ de ces piééet î|ttuiie solive 4^' 
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9# EXPÉRIENCES SCJB LES ^^ÉTAUX/ 

ifUfttprze piedârde longueur sur six pouces très juste 
d'équarrissage : je les fis.trayailler à la yailope, et 
réduire, avec Ijneaucoup de. précaution, et je» fis 
rompre q.uatro dé chaqye espèce , afin de reccji:^ 
Boitre leur force iet d*êtr.e bien ^ssur^ de la' gra'ad^ 
différence que j Y trouvai çlabord. * .- * 

. La' solive tiçée .d« corps^-Farbre qiri avoit péii. 
le pretiûer après 1 ecoccement ptsoît 242 liyresV eHe 
se irouva la moins forte de toutes , et roiiapit ^ods 
7940 livres. ; •' 

Celle de rarbrcren.écorae que- je lui. comparai 
. jpesoît 234 livr6S4 çlle rotapit s^mis ^320 livres. 

La solive dChsecond arbre écorcé p^oit 2 4o livres ; 
.e^e plia. plais qlfê 4a première, et rotepit sous la 
.charge de 8362 livres. 

• Celle 4e l'arbre eto écorceque je lui comparai pe- 
sbk $36 Itvves; elle rompit sous la charge de.738&* 
tt^res. . 

I^ syplive de 1 arbre^corcé et laissé aux4Ki|iH*€)^ drf 
^inps, pesoit 2 58 livres ; elle plia encolle phis^qne^ 
la/sécotide , et ne ronlpit que sous 8926 livres.^ 

Celle de Fjirbre en écorce que je lui comparai 
p^oît 239,*Ji\Tes , et rompit ^ous 7^2(0 livres. 
W'£n&n la solive de*mon arbre à tète légène, cpjùà 
j^vCHs toujours jugé le meilleur, sè'tPOuv4«en effet 
peser. 263 hvres, et por|^v^fl<it que de rompre/ 
9046. •• • . 

Llàrbre <çne je lui €om|»rai^pes©it 238 livres, 
*e,tf%0i|>it$DuA«75pcwli¥reà.:' ; , : " • /^ 
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LesKleûx gutres arj>res écorcés se trouTèrent dé- 
fectueux dané léurmilieu , où il se trouva qfuelques 
noeuds , de torte ^uè je ne voulus pas les faire 
r#lnpf e ; mais les épreuves ei-djessus suffisent pour . 
faire voir que le bpis écorcé et sécbé sur pied jest 
toujours plus'*pesaut et considérableiïîent plu»fGrrt 
que le bois gardé: dans, sou écorce. Ce qt^e je vais 
rappoVler ne laissera aucun doute sur x;e*feit. 

^u baui delà tise de mon arbre écoccé^et laissé 
aux. injures de laiY*,* j ai fait tiret* une solive d.e six- 
piif&ds de langueur et de cinq pouces d'équarrissagé. 
Il.$e trouva qu'à Tune de» faces il y avoît un pefil.' 
âbreuvoic, mais qui nepéiiétrok giière que diin • 
*demi-pou€e, et à la face opposée' une tafcbe large* 
d'un pouce, d'un bois plus bVun cfae le reste, Çomiiie . 
ces défeuts ne me parurent pas considérables, je là 
fis peser et charger; elle pesoit 7 5 livres. On la châV- 
,gea, en .une heure cinq minutes, de 85oe livrfes* 
apcès quoi^elle craqua assez vi<)lemmént. Je crus 
^u'«Ile alloit casser quelque temps après ^voif cra- 
qué «, comme cela arrivoit toujours V mais ayant en - 
la f(»tience d'attendre trois heures, et Voyant qu'elle 
ne baissent ni neplioit , je continuai à la faive char- 
ger, et au bout du^e autre betire eHe rompit enfin ; 
après dvoir cra*<)ué pendant une demi-heure , sous 
la oharge àejii'j^Si livres, Jte n'ai rapporté le détail 
de cette épreuve c]pi,e pour faîre. voir que cette solivç 
a^uroit porté davantage ^ilB le» petits défeuts t}u«Ue 
4[Vdk à deux desesiaces. > •,••*"' 
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Une solive toute pareille , tirée du pîei d'un deis 
ai'brés en écorce, ne* se trouva pèêer'que 72 li- 
vres ; elle étoFt très saiup et Sftn» aucun défaut: Ôa 
, la chargea eil une heure trente-huit minutes ; apAs 
<quroi elle craqua très légèrerieiit, et continua d;e 
craquer de qu^rt d'heure en quart d'Keu ire pendant 
trpis heures entières, et rompit au&»ut de ce feMips 
$ous.la charge de \ 1B89 li;vres.*' ' * 

Cette jeîipérïence est très avantageuse «u b^is 

éeorté ; car elle prouve cjue le bois du dessus de la 

tige d un arbrc'éeorcé, même avec des défauts 9»- 

\îd24 considérables, %est trouvé plus pêsàtw'^t plus 

. f<lrt'que le boîs tiré dit pied d'un autre arbre hon 

*èc0rcé, q«î d*aîlleurs n'avoit aucun défaut: mais 

ce qui^suît est encore plus favorable. 

* DeJ-a^uJbier d'un dé mes arbres écorcés, j'ai fait 

tiiret plusieurs barreaux de trois pieds delongtieur 

«ur un poifce d'équarrrssage, entre lesquels j'en.aî- 

choisi cifaq des plus parfaits pour les ifompre. Le 

premier pesoit 23 onces ^/3j,* et rompit soVis 287 .fr* 

: vres; le secoAd pesoit 23 onces %, , et rompît «oùs. 

291 Jivre» Y2 • le troisième pesoit 2yonces ^sjV ^^ 

rompit sous 275 livres*; lé quatrième pesdît 23' on- 

coS *V32 /et rompit sOuB 2g i livres ; et lé cinqùlèike* 

pesoit 23 onées '"Vs^-^ ^^ ropapit sous 291 livres y^' 

La poids moyen est è-ptevi-fMrés 23 onces * y^^ , cft la . 

charge moyenne à^peu-^près 2^'fîiyres. Ayant fafîl 

les miênaes épreuves sw j^wieurs barreânx d'aubier 

d'uli des l^hêhes-en i^cdirce, le poid^^oyen $e VMkilk 

* * 

. ■ . • • • ' •. . 

•;••••■... • I 
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de 23 .oQces '/a,, et la charge moyenne de 248- li- 
vre»; et ensuite ayant &it aussi la mèm^ chose sur 

^pkuièurs* bafreauj;; de cœu» du même chépe en 
é(y>rcfr, le poids moyen s'est trouvé de îï5 onces ' %, , 
e\ la charge moyenne de ^ 5 6 ii vresi. .' 

Ceci prouvéque laubierdu bois écorcë.est non 
seulement plus fort que Taubier prdinaire, mak 
mêpie beaucoup plus que le'cceur de chêne non 
éa»rcé, quôiquHl soit moins pesant que ce dernier; 
Pour en éic^'plu^.sdr encore ^. 3 ai fait tirer de 
Faubic}!* d'un autre de- taes arbres écorcé^ plusieurs 
petites -fio^lves de deux pieds deio»^ueur "Sur un- 

* pouce et demi d'équardsça^; entre lesquelles je 
ne pus en trouver que trois d'tisséz par&Hespour 
1^ soumettre à Tépreuve. La prcmière-rompit-sôu» 
1294 liyi^ ; la seconde, sous 1 2 19 livres ;Ja troi- 
sième, sous 1 247 livres, c est-à-dire au poids pibyén, 
sous 12 53 livres : mais de plusieurs solives sembla- 
bles « que JQ tirai de laubier d'jim autre. arbre en 
écwfy^i le poids moyen de la charge ne se. trouva 
qi^Q de 9^7 Hvres ; ce qui fait une différence encore 
piuâ ^ande qundans^lexpérience précédente. 

De r^iubier d'un autre arbre.écor<}é ef séché sur 
pied , j'ai f^it ei^core^ tirer plusieurs barreau:^ de 
4ipux piçds» de longueur sur uu pouce d equarrisk 
s^gç, pa^i lesquels j en aï choisi six qui, ku poids 
i^oyen , Ont rompn sous la ^ch^rge de 5o i livres , et 
il n a fallu que 353 livres au poids moyen potai^ 
Bomii^^rev pliteieMTs s<^ive% d'«ubiiBr<d\m'«ar];»*e pn- 
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écorce qui partoit la même longueur et le même 
équarrissage, et même il n a fallu que 879 libres au 
poids moyen pour roràpre plusieurs solives dç cœur, 
de chênp en écorce. . - 

Enfin de Faubi^er d un de mes arbres écorpés jai 
fait tirer plusieurs barreaux d un pied de longueur 
si|r nù pouce dequarrissage, parmi lesquels j'en ai 
trouvé dix-sept assez parfaits pour êti-e mis à Yé^ 
preuve. Ils pesoient 7 onces ^^33 ^^ poids moyéh^' 
et il a fallu ) pour Les rompre ^ la chaire de 7 98 li- 
vres : mais le poids mo^en. dé plusieurs barreaux 
d'i^ubiêr d'un de mq^* arbres en écorce u'étoît que 
de'Gohces^Vij, ctla char^^e moyeu ne «qull^a fettil 
pour les rompre, de &!ig livres; et la charge moyenne 
pour roBtipre de semlaildbles barreaux de cœur de 
chêne en ëcdrce, par huit différentes épreuves , s'est 
trouvée de 781 livres. L'aubier des arbres écorcés 
et sééhés sur pied est doue considérablement plus 
pesant que l'aubier des bois ordinaires, et beaucoup' 
plus fort que le cœur même du meilleur bois. Je ne 
dois pas oublier de dire que j ai remarqué, en fai- 
sant toutes ces épreuves, que la pÈirtie extérieure 
de l'aubier étoit celle qui résistôit davantage , en 
sptte qu'il falloit constamment .une ^lu^ grande 
charge pour rompre un barreau, d'aubier pris à la 
dernière circontiépence de l'arbre .écorce, quç poiir 
rompre un pareil hiarreau pris au-dedans. Cela est 
tput-à-^fait contraire à ce qui arrive dans les arbres 
traités, à ^ordinaire, dont le bois* ôst piu& léger et 
• - ' 
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plus foii>le à mesure qu'il est le plus près de la cir- 
conférence. J'ai, détermine la proportion de cette 
diminiitioli en pesant à la balance hydrostatique 
\àes morceaux du centse des arbres^ des morceaux 
dç'la circonférence du bois parfait, et des morceaux 
d aubiei*; mais céinesjtpas ici le lieu d'en rapporter . 
le détail t je me contenterai de dire que, dans les 
>Eifbnes écorcés, ta diminution de solidité du centre 
de l'arbre àJa circonférence ii'ést pas, à beaucoup / 
.près, aos»i sensible, et quetie ne Test même point 
An tout dans laubierr *■'•', 

LàCS expériences que. nous venons de rapporter 
*sont tA>p multipliées poiir qù^on ptii^se douter d«a 
^it qu'elles concourent à établir : il est donc ti*ès 
j^ertain que: le bois des arbres écorcés et séc^hés stir 
pied est plus dur, plus solide, plus pesant, et plus 
£3rt que le bois des arbres abattus dans leur écorne ; 
c,t de là je pense qu!on peut conclure qu il est aussi 
{dus durable. Des expériences immédiates sur \st 
durée dja bois seroient encore plus concluantes: 
flMiis notre propre durée est si courte, qu'il ne se- 
rbit pa$ raisonnable de les tenter. Il en est ici comme 
de l'âge des souches, et en général comme d'un trés' 
grand nombre' de vérités Importantes que la brié-, 
veté def^notre.Aîié semble. «ous dérober à jamais : il 
fi^droit laisscHr à la, postérité des expériences com- 
mencées; il fa)idroit4a mieux' traiter que Ion qe 
nous a traités t^qoift-iuémes : car le peu de traditions 
physiques que nous on4 laissé' ni»s ancét^ devient 
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inutile parle défaut d'exactitude ou par le ^u d'in- 
telligence des ayteurs, et plus encore par les fait» 
hasardés ou fauxxju'ils n ont pa^eu honte de ipau». 
transmettre^ » . ' . 

La cause physique de cette augmentation de solir* 
dite et de force dans le bois écorc^ sur pied se pré-' 
sçnte d elle-même : il suffit de savoir que les«arbret,^ 
augmentent eu grosseur par des (Sftuchee addi^idi^ 
nelles de tiouveau bois qui se formeut il teiltes. Iw. 
^ves entre Técorce et le bois buclêcu Nos *arforé$. 
écoreés ne forment point 4^ ces nouvelles conc^çi^ 
etquot(|u'il$ vivent après 1 ecorcem^i, ils né peu-> 
vept grossir» Là substanee destinée à former lé nou- 
v^u bois si» trouve donc arjrèté&ét contrainte de $e 
fiscer dans, tôiis les vides de raubiei* et du coeuf^ 
même de Tarbre^: ce qui en stugmente nécessaire- 
ment la solidité, et doit par conséqueut augmenter; 
la force du boi^; car jai trouvé, par pliisieui;^ 
épreuves , que le hotô le plus pesant est aus^ le ptii% 
fort. • , . • ' 

Je ne crois pas que l'explication dé cet e&ek nit 
b^pin d'être plus détaillée: luais, à cairse de quel- 
ques eirconstances particulières qu'il reste- à faire 
*éiitQndre, je yais donner Je résultat* de quelques 
autres expériences qui x>uJL rappm*t à cette matière. 

Le. iS. décembre, j'ai firit- enlever *cfies ceiutbr|»s 
d^écoroe dq trois pouces de largeur, à trois^pieds 
da^4e$6iis de*terre , à:plqsieurti chênes de différents 
èff^fOSkfifBft^quM raufoîer parp^oit à iftu et e^fiè*' 
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remeiit ifeçouvert. J'intèrceptoîs parce moyen Je 
<5Ôurs de Ja sève qui devoit passer par Técorce et le 
Imoks '/cependant, au printemps suivant, ces arbres 
poAssèrentdes feuilles comme les» autres, et ils leur 
«e$semMoieirften tout ; je n'y trouvai même rien de 
remarquable -cfu^au 22 de mai ; j'aperçus alors de 
fédtè baiirrëlets dWviron une Kgne de hauteur 
âH'-dlessus de la ceinture qui sortoiènt d'entre Té- 
I Ollrce^et Taubier tout B|/tour dç ces arbres. Âu-d^s- 
9Qfi^ de cette i^eintorc il ne paroissoit et* il ne parut 
. jâcéafs rieti. Pendant Tété, ces bourfdets augmen- , 
tèf^Dt d uix«pouce en .descendant et en s appliquant 
snr Taubien Les jeunes, arbres formèrent des bour- 
«rd^s plus étendus que les vieux, et tous conservé- ^ 
MNitleiirs feuilles, qui ne .tombèrent que dans lé 
temps ordinaire do leur chute. Au printemps sni- 
TOMt, dles reparurent un peu avant celles des au- 
ÈÊ€S arbres-: je crus remarquer que les bourrelets 
' ae gonflèrent un peu , mais ils n^ s^étendirëni plus. 
Lès! feuillet rAistèrent aux ardeurs de Tété, et yie 
» tombèrent que quelques jours avant les autres: Au 
trotstème printemps, mes arbjes^e parèrent encore 
de yerdure-et devancèrent les autres : niais lés plus ' 
jeunes, <m plutôt les phi's petits , ne la conservèrent 
pas Irag^temps^, le» sécheresses de juillet les dë^ 
pouilièirènt; te^plus|;ros arbres fte perdirent leurs 
lirailks i{u'en autômàe,'«et jen.al eii deux qui en, 
avoîsQt encore après le quatrième, printemps: mais 
tomfiatféti è^ls trmsièHiéoii dansTcette ^uaÉd^èmt 
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année depuis realévemeatdeleur écorce. J'aiesaayi^ 
la force dxi bois de ces arbres ; elle m'a paru fJS^ 
grande que celle des bois abattus à lordmafre i uiliîy. 
la différence qui , dans les bois entièrement éopM^ 
ces, est de plus d un quart, nest pa^à beaucoup • 
près aussi considérable ici, et mêmç aestpas aasez 
setxsible pour que je rapporte les épreuves 4|ueÎ4^ 
faites à cerjsujet. Et en efjPetxes avbrest navpii^t pïtt 
laissé que de grossir au-dessus de h- olîtfituce; ^ i 
bourrelets netoiènt qi} une expan&îoa du Utmr ^lu 
s'étoit formé ejiire le bois et Fécorce : aimi la's^m, 
• qui^ dans 1^ arbres entièrement écor^^és^ se trau- 
voit contraiute de se fixer dajas 1^ pores du. bois et 
d en aiigmeuter la solidité, suivit ici S£(iroute ordi-<« 
naire, et ne déposa qu une petite partie.de sa sûIh' 
^^nce daîis l'intérieur de Tarbre; le refile fut env- 
.ployé à la formation de ce bois impar&it dontieA 
bourrelets faisoient lappendice et la nouri^ure é^ 
Fécorce, qui vécut siussi long-temps que Fai4>i:e 
même. Ati-dessous de la ceinture ,.4'éeorce véciit 
aussi ; mais il ne se forma ni bourrelets ni nou-* 
veau bois : Faction des. feuilles et des parties super 
rieures.de Farbre* pompoit trop . puisspmment , la 
sève pour qu'allé pût se porter Vers Fécçrce de la 
partie inj^érleurej et j'imàgiue.que cetti^ écoree du 
pied de F|irbr<e à plutôt tiré sa Aoutritiire dé Vl^nmir 
^ité de IVc 4uê de celle de là sève que les v^^«#aiiifl| 
latéraùx^de Faubier pouvoienjt l\ù fourniii. 
, J!8M^|aitJksmêniQsépreayèssurj4i^i^ffCSQ^^ ., 
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dp$irym» ^ïtiers : c est un iBfOy^n sfûr 4le bâter Imir 
produistion i, ils > fleurissent qUelquefoisi trois se^ 
ifBffdm» arvmnt les autres , et doin^ent des fruits hâ- . v. 
fîftF et assez bons la preibière annëé. J'ai même eu ^ 

d|» fruits SUR un poirier dont jlavois enlevé non ^ 

Sieùles»e0tl:écor^ , mais mèn)e;tout laubier ; et ces 
lirùits prématurés étoient aussi bons que les autres. 
J[«i ftUêsi fiiît écorcefr du haut en bas de gros pom- 
miers et des prunier^ vigoureux; Cette opération a 
lait fQourir , dès la première année , IcfS plus* petits 
dé ces aibrjes; maisjé^ gros ont quelquefois résisté 
pendant deux ou trois ans • ils se couvroient , avant . 
la saison, d'^ne pix>digieuse quantité de fleui^Sy 
Qiais le fruit qyi leur succédoii ne venoit jamais en ] 
.maturité, jamais même à une grosseur considé-^. 
rable. Jai aussi essayé de rétablir Técorce des ar- 
bres, qui ne leur «st-qijie trop souvent enlevée par 
difFcrents, accidents, et je nal pas travaillé sans 
suepès : mais cette matière est tôiitè difftrente de ' 
celle que nous traitons ici , et deniaiide un «détail 
, particulier. Je me suis servi Am i^béesr que ces expé^ 
ri^icea m'ont, fait naître^' potirxnetlre u fruit d(ps '. 
arbres gourmand^ et qui poussôiènt trop "Vigon-* 
, ilpusenii»it en bois. J'ai fait ie premier essai sur un 
cqgneisier, le 3 avril ; j'ai enle;^. çi^.Qiptr2de Féeorce . 
de deux braiiches de cet arb^e : cnas dteilx senle» 
Jbraticlies donni^rent des fruits , le re^^ de larb w 
p|0U9sâ t^p vi^ureusenientet iemeas^i^âr^Êénie.jM 
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cheou le ironie ëélarbre avec une petîle.ce^cfé on 
de la filasse ; Teffet étoît le nrème , et j avois le plaisir 
de recueillir des fruilis sur ces arbres stériles depuis 
long-temps. L'arbre en grossis3ant ne rompt pasît?- 
lien qui le serre : U se forme seulement deux bp^r*- 
relets , le plus gros apnlessu^ et le Ihoindre aH-des? 
sous de la petite coude ; et souvent, dès la première^ 
ou la seconde année, elle se trouve recouverte et 
incorporée à la substance mên^e de l'arbre. 

De quelque façon qu'on intercepte donc la sève, 

* on est sûr de hâter lesprodiiictions destirbres, sur- 
tout l'épanouissement des fleurs et la production 
des fruits. Je ne donnerai pas l'explication de ce v 
fait;, on la trouvera dans la Statique des végétaux. 
Cette interception 4e la sève durcit aussi le bois, de* , 
quelque façon quonla fasse; et plus elle est grande, 
pkis le bois devieat dur. Dans les arbres entière- 

. Binent écorcés , laiibier ne devient si dur que par- 
ceque étalit plus poreux que le bois parfait, il tire 
la sève avec >plus de force et en plus grande quan- 
tité. L'aubier extérieuria pompe plus puissamment 
que laubier intérieur; tout le corps de rai:bre tire 
jusqu'à .ce \que ïçs tuyaux Capillaires se tr.ouveiQt 
remplis e# obstinés. U faut une plus grande quaQr . 

. tité de parties fii^e^^e la sève pour remplir la ca})p- 
G^té des larges*pores*de l'aubier que jppuf achever 
fik>cciiper Vtpetits inter^tic^ du bols pa^r&it : m^às^ 

. totijt seripaf^ à-peu-pnte <%d[emênt; etc!«^ <9e 
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saîiteiir'elvie la force du boîs , depuis le centre à b ' • 
cirôou féreiice, est bien moins considérable que dans 
les arbres revêtus dç leurécorce; et ceci prouve en 
même temps que. Taiibier d^ ces arbres écorcés né «* 

doit plus être regarde commeini parfait, puisqu'il 
4t>acqûis en une anftée ou deux, par rëcorcement, 
la-solidité et laibrcequ^autremént il n'auroit acquise « 
qu'en douze ou quinze an%; ear il faut à- peu-près • 
ce temps dans les meilleurs terrains pour transfor- 
mer laubier en bois parfait. On ne sera donc paa 
contraint de retrancher Taûbier, comme on la tou- 
jours fait jusqu'ici j et de le rejeter : on emploiera 
les arbres dans toute leur grosseur ; ce qui fait une > 
différence prodigieuse, puisqiie Ton aura souvent • 
quatre solives dans un pied d*arbrè duquel on n'aur 
roit pu en tirer que deux : un arbre de quarante ans 
pourra servir à tous les usages auxquels on emploie 
un arbre de soixante ans ; en im mot , cette pra- ' 
tique aisée donne le double avantege d'augmenter* 
non seulement la force et la solidité , mais encore le . 
volume du bois: * . ' 

' Mais, dira-t-on, pourquoi rordonnancc a-t-elle 
défendu l'éçorcement avec lànt'de sévérité? n y au- 
roit-itpas tjuelque inconvénient à le permettre , et 
cette opération ne liwt^l^ pas périrles «oucbes? Il •. 
est vrai qti^elle leur fait tort: mais ce tort est bien' 
moindre qu'on ne l'ynagiiie, ^d'ailleurç il n est que 
p6ur res'jéunes soufrés j^e't n est sensible que dans*' 
ïès'taiyfô . Les vues dé rordonnarrcesoxtf justes a ç€^ 
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iégdrd , et sa fcétérité est sage : les tnarchâipc&^liite 
fout éeorcer les jeune» chênes dans les taillis, jpMi^ 
vendre Técoi-ee, qui s'emploie à tatiner le&j^i»'; 
eest là le seul motif de l'écoréemeiît. ComnÉell:l»t 
plufr^aisé d'enlever Vécoree lorsque l'arbre est Siiir 
pied qu'après qu'il est abattu , et que de cette Ën^aia 
^ m plus petit nombre d'ouvriers péut.laire la même 

• ipaiftité (4 ecorces , Fusarge d'éoorcér sur pised se se- 
ntit rétabli souvent, sans la rigueur des^ois : or 
j»our un très léger avantage; pour une façon uh 
peu moins chère d'eùJb^er lecorce, on faisôit uiï 
iort considérable aux souches, bans un cantoilq^ié 
J'a^ fait éeorcer et sécher sur pied , j'en ai compté 
plusieurs qui ne repoussoient plus , quantité d'au** 
très qui repoussoi^ntplus foiblement que les soù^ 
chès ordinaires : leur langueur a même été durable; 

. car; après troîfi ou quatre ans , j'ai vu leurs rejetoa;» 
» ne pas égaler la moitié de la hauteur des rejetons 
ordinaires 4e n^me âge. La défense d'écorcer suir 
pied-jest dginc fo;Qclée en r^itôn ; il conviendroit seu- 
lement dé faire quelques excepticùpis^ è-iteétte régie 
trop géaérale, U en es( toftt autrement des iu4:aiês 
que des taillis : il faudroit permettre d'écorcer des 
baliveaux et tous les arbres de service; car on ait 

* que les futaies abattues ne repoussent presqiif rieii ; 
t{ue plus un arbre est vîetix lorsqli on la bat , inoiiis 
sa souche épuisée peut produire. Ainsi, soittl^iyi^ 
écorce on non, les srMîclîes des arbres de s*e»tHU:è 
^p^SuÛj^s^^fi.lorsqu on aura âtlepdù le f«jâÉte*dè 
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_ ,,_„^oBè dèi^s arbres pour les abà«r^- A Féçard ^ ^ 
liii^ôrbi^s de moyen âge qui laissent ordiiiâilremtent . ^ 
àiift» souche la force de reproduire , récorcemeuif 
*ri«ïl«^^fe^ult.pas; cary ayant observé k^ 
ifiiÉ^^K ferbres écorcës et séchés sur pied , j'ai eu lé 
plaisir iVen voir quatre couverts d'îin assez {jrapd 
nombre de rejetons^ les cleux au très, n'ont poussé \J 
que très foiblement ; et ce^ deux souches sont pré- * ^|» 
cisétoent celles des deux arbres qui, dans le tèmpfe . 
de 1 écorceriieot , étoient moins en sève que Jés au- 
tres. Trois ans a près lécorccment , tous ces revêtons 
Livoient troia à quatre pieds de hauteuV;et je ne 
doute pas qu ils ne se tussent élevés bien plus haut . • 
M le taillis qui les environne, et qui les a dêvan- ^ ' 
ces , ne les privoit pas des influences de l'air Ubre , 
si nécessaire à raccroissement de toutes les plantes. , 

Aï nsi lécorcement ne fait pas autant de mal aux 
souches qu'on pourroit le croire. Cette crainte n^ 
doit pas empêcher rétablissement dé cet \isàge facile 
et très avantageux : mais il faut le res.trèi,iidre aujt 
arbres destinés pour le service , et il feiit choisir l^ 
temps de la plus {{rande sève pour fairip ccftte opé-- 
r«fôff; ear^alors lei^ canàu?^ sont pliis. ouverts, da^ 
têkè deimceiôn é^tpluâ grande, li» liqueurs cou- ' 

eomsétiueMt les tùyajixl^lfeires Conservent plu* 
3[(»i |y i felrtp s leur pûissanlé d attraction., et*tôus*iea^ 
(^mttgi&se ferm|nt c^ long-temps ^rès Féco^- 
ôiafei*?^tt«teti:qS^, d^ lés »bi^ ëc<Mf aéà mA0 • 
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. Ifi. sèf%, H chçjgiia d^ligaeurs ne se teinte 
et , 1$ fit^u^!^ ^^ plus^commode se trouv^tat fopa^/jf^ 
gyioiiit que 4^avoir servi , ia sève ne peut se &ire^|i^ 
sage aussi facilement; laplu^ girandb j^rtie 4^j@l^ 
naux ne s ouvre pas pour la recevoir, sod iiétîiî(i 
pour y pénétrer i^s|; impuissante , et c^s tuyaux 9^ 
vrés de nourriture so^t obstrués faute de temiaèt^ 

' \es au très ne s^ôuvjrpnt jamais autapt qu'ils lauroijeait 
fait dans Tétat naturel de lartM^e; i^à rarriyée,||é la 
sève, 41s ne présfsnteçtqaae dejpetits oiifît0s qui, à la 
vérité^ doivent pomper avec beaiMipp;4^.^rGe,iiiai» 
qyi doivent toujo.ur s è tre pi us tôt remplis et obstrués 
que les ^yaux ouverts et distendus des arbres que 
' là sève a numectés et pi-^parcs avant lécorcement: 

•î» cçst ce qui a fait que, dans nos expériences, les 
deux arbrjîs qui n'étoient pas aussi en sève que les 
autres ont péri les premiers , et que leurs souches 
nontp^s eu la force de reproduire. Il faut donc 
attendre le temp^de la plus grande sève pour écor- 
cer : on g^gnefa encore à cette attention une faci* 
Uté très grande de faire cette opération j qui j dans 
i^n ^utre temp3,,'nelaisseroit pas d être assez longu^^ 
et^ui, da4s cet^Q saison ^e la sève, devient uMrts 
•Ipetit ouvrage, puisqu'un seuLbomàie joàoxrté^^^ 
deasus d'un' grand arlMnepeut ïécçg^cerjifaJ^Ê^t^ 
• l|^as en moii^s de 4eux heures. > ' .% 

. Je n ai pas eu Qi:;cASion de faire les mémaf (èp^^^ 

' Vçs sûr d'^]|ti^es bois qxie le^béne : mais je meitkvaife 

|i^9 quie.Técorce|i!iente]|^4e.âes8^b j^i^m 
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'tùbsies bcâs^ de quelque espèce qu'îk 
mté^ fpjv^çomfsjctes^et pli^ fermel: 4e sorte qu^ 
jte|i!btise qu OB ne peut trop él^ndre et ttx)p reccHur- 
HH^der cette pratique. - . 

Kl., - • * - •- 

ARTICLE IL 



Expériences sur le dessèchement du bois à F air, 



■ #■■■ 
et sur son inhibition dam Veau^ ' ' \. 'i** 

'•. ■ * ■ 

PREMIÈRE EXPÉRIENCK /- 

Pour recùnnoître le temps et la gradation du dessèchêmett.^ ' 



*• 



Le a 3 mai 1 7 33 , j'ai fait abattre un chêne âgé 
d environ quatre-vmgt-d& ans ^ je l'ai &it scier et 
éqnarrir tout de suite , et j'en ai fait tiner im Bloc * 
en forme de parai lélipipède de quatorze pouces 
deux lignes et demie de hauteur, à0 huit pôucél» 
deux ligues d épaisseur^ et neuf poucéS'cinq.Ugiiej^ 
de largeur. Je m etois trouvé réduit à ces lities^ires!^ 
parccque je ne voulois me servir qufe d^boiç par- 
fait qu'on appelle le cœur, et que j'avok ftit enlevéb 
exactement tout laubier ou hois blanc. Çîe morcedû 
de cœur de clicne pesoit d al>ord 4 5 fivre^ i o onces\ 
^d^ui retient à très peu près à 7 2^ livres, 3' onces le 
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' - TABl^âu dessèchement de ce morceau àe %ùù, * « 

Nota. Il étott soas an hangard à l'abri <lu soleil. ^^ 



istfé^y MOIS ET JOURS, 



Mai , 20-. . . . 
24.. \. 

26... 



a8. 



» «as •.-.,. 

3©.* .. .^^•/• 
Juin., 3 .... î ... : . 
,' • . ^* • •':" 

10 

• i*:...A.... 

18 .., 

26..:..-..;v. 



Jiiil., 



a6. ..:..:•.-.. 

^^i?^:'"^ 

'pt.,36: 

pet*, 36). temps sec.. 
^o^., 3 , sec . ^ . .^ . . 

1.7 , pluie. ...'.. 
D#cr, .1", plaie 

i3, f[elëe. , . . .'. 
*** .39, humidet. . . 
, «734: 

TPév., 9, pjniâl 

m a3,vent -. . 

^ars,. 9,tempsddux. 

33 , pUiie 

I^vr., 26, 

fliai, 26.... 

4aiii, 26. 

J14I., 26.'. 

Ao^^) 26 , . . 



POIDS 

DIT Bots. 



Al4NiS6,'yOIS BT JOURS. 



Ht. 
45 



4? 

43 

42 

4>. 

4- 

40 

40 
3*9 

39 

38, 

38» 

^ 
36 

35 

a5 
3lr 
35 
35 
35 

35 
35 
3'>. 
34 
34 
34 
34 
34 
33- 
33 



lO 

. I 

lO'' 

5^ 

.■. •!: 

V' 

V 

, I< 

4 

,r 

8 
12 
'6 

3 

I 
5 

4 74 
4 

^/. 



3-'A 



3% 

l5'/4 

67. 



Sept., 36'. . , . .-tm. . . 

Nov,, 26 ..;....,.. • 
Dec, 26.. 

Ja&v.,26. ... : 

téw,, »6.,:...;..;.v 

Marâ, 26.. ,.*... .^ .\ . 

Avr., 26 ' 

II*i, 26 .V. 

Kuin, 26., ., 
ni)., 26 ! 

Août, 26...... 

Sept., 26 

Oct., 26 ,... 

Nov., 26 , 

Dec., 26 

1736. 

FeV., 26 

Mîii, 27 » .. . 

Août, 26 .*..... 

1737-. 
Fëv. 26 

1733. 
Idtm,^y\ «.... 

7.39-. , • 

ia«n,^6*.%, 

1*740. 
idem^iS 

Idem^ 26.'. 

1742. 
/rfem,*26...... 

1743. 
/(I0m,ft6 

1744. 



♦POIDS 

DU BQft. *1 



Irr. •no^ 

32 lit 

32 7 

3^ Al . 

32 127, 

32 12 

32 i3 .1 

32 '8 ; 

3a^ *7 

32 6 

32. 4' 
3a ' -'L 
32 T» 

3ar 4 -^^ 

32 3 

3a 5^V> 

32' I 
39 . 

|âi Ç3 

3i ^ 10 j|^ , 



I 

« 
3i 



■3 



• ^ 



3.,* .. 



*d» 



■■'• 
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G^m^taiip loAlieift , 'cc»nme l'on voit , là quai^- 

iÉèét la {>rp{iortion du dessèchement pendant êàti 

> aanéiSB consécutives. Pès la septième année , le des^. 

*^U^ment é^t entier. Ce morewn de ^bdi», q^ 

>pesd!t d'abord 45 livres lo onces, ^' perdu en se 

IfefSécïiaDt i4 lirres^bjuit onces, <! est-ànUira f^r^ 

.éîlin tiers de s6n poilus. Ou peut remarquer qu'il â 

fallu sept ans pour son dessèchement eiftiér, mdif 

qtt)én oiize jours il 4 é'té sec au quart, et qu'en deuj 

«nois il^à été à piortJé sec , puîsqu^aû 2 juin il ;avoit 

1|f^perdu 3 livrés'^ onicesT, et qtiWu 26 juillet 173) 

â avpit déjà pcfrJifi^ livres 4 once^, et qu enfin ^ 

^tolt aux trois quarts sec au bout d'e dix meis. Oà ^ 

^ok olirçerver aussi que, dès que ce morceim a éfp * 

%éc aux deux tiers ou environ, il repompôit*autaiit. 

et même plus d'humidité qu^il â«èn exhaloit. 

• « 

DEUXIÈME ÉXPiaiENCE. 1 

' Rmr comparer le temps et ia.gradation au^dessèckement. 

*; Ke 22 mai i ^34 , j ^i fait ^ûiet Akn^ le trono-dli 

^émé arbre qui m'avoit servi a l'expérience pré^é»* 

lltekte ik- l^oc dont j'«i fcif tir* un morce^ V>p| 

-pareil ao. premier, et qu'on a fëduit exaefèmea| 

*'TËu3t mêmes ditnensions. Ce tronc d'arbre étpit d^ 

piris tln^an , cest-à^îre depuis J^ 22 mai i ySS , êx- 

^^é^aux injures de l'aif ;'on l'at^bît laissé dans sdft * 

^ éecNT^e ;-et*pour l'empêcher de*poûrrîr on 'ttvoit ë^ .. 

•Mm dérfetoiifoer^te tÂ)nc de iSâtaps- en t«iiii^.' Cfc; 
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second morceau de bûài.a été pmnoitrt iépttg^ 
|Ai*4^ssaus du premier. ' **• 



TJBLE"4u dessèchement de ca^crceim, .' •** ' 



MÔISETÏOURS. 



pomé 

DU BOIS. 



AJNÏ0ES , MOIS ET JOURS. 



pom *' 

Du Boii 



1734. ' Hu- 

ilai, 93,à8>^damat. 4^ 

i4>'<'^ 4^ 

24,à8'» du-soir^ 4"^' 

, 26^ Idem. .% ... .. 4l 
^7- •'•>•••••• 41 

28 ^.- 49 

29 49 

39..-. ,•.. ...t 4Ô 

Umn, 2 .., 4o 

^ -%.... 40 

10.......:... 39 

Jttti., «4... ..V. 

16 

26 

Août, 26....... 

Septv, 26. • ».-4 • • . 
dct.,. 26....... 

Noy., 26.,.'. 

Dec, 26.é>. . . ... 

^ 1735. ;. 

ïanV.,26 — ...*...: 35 

;ars, 2&. . . 35 * 7i 

^Avr,; 26.. . .'. IS4:: 



oncejf. 
8 • 

12-7, 

10 7a 
6 

1574 
1374 

il. 

7: 



3o' i' 
38 -12 

374 



17 

37- 

36 

35 

35 

35* 

3R 



10 

ru 

4V. 



1735,-^ 
Mâi^i.ie.i 

'Juin, afi. •*•«..'.. 

JuiL, a6.; 

AoÀt,i6. \ 

Sept., 26.... •...:, 

Oct., 2I&...:.,. . .; 
NOV., 2Ç\t**i..r-' 

Dec., »6:........ 

1736. 

Fév,, 26 ^. 

M«i, 26. •• •• •••• 

Août, 26 

1737. 
Fév. a6.1.: 

1738.. 
Tdeniy 26 

'739- . ; 

Jdem, 26 . . t 

1740. 
Idem,26 .-. 

1741. 
Idem, 26. .' , 

1741. 
Idem, 26. .. .V .. .. 

'743. • 
^etHf s6*.... *•;..•«. 

1744. 
Idem, 26.^, ...... 



onces. 

5 

I 



p 

33 

32 14 ^ 
31',f4^ifs^ 

% 






32- 

^» 

3i . 
3f 

3i 

Si 



i3"/, 

« 

§ 

4 



*r 



£n ccH&tpanant oe|te table Isyee'h. fremiBK^'ffo.- 
■^t qu'ep. une sMm^ entière lebois en -gruint jgpft' 
^tpasi):^^ desséché qu«< le I^ihs travaiHéjies'êft 
.4bs«^ii^ «lus» JAftro..On Voit de pl)is qu^M'a <i|<i%>t^' 
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ll|«j|^M^|M^ K^iîèrdSmèçiieinent de ce «^ceau 

. éébkh qiii tivoît été conservé en g{*ume et dans son . 

' (âfritobe'pénd^tit nn in ;. au lieu que le bois travaillé 
âkbi&rd s'&t tftpuyé eiftiâretoent sec an bout ^é 

* àÊ^Mh^. le^l^se que cëindlrce^ii de bois peiCMbt 
dniâi^èrpeut^tre'^nii peu^lqs qfte le premier, et 
CBj^ lotsqu'ft Âtoît en grùme^et^que iarbre venoift 
^tre àl]|attu , le 23 mai 1 733 , c^est-à-dii^e qu*i( pèn 
soit 4 s livres 10 otf t^i once^ Cette 'Supposition' est 
fondée , parcequ on^a toaupë e^ trayniMtf^t»0rceau 
de bois de In mèm^ '^çon^'ét e^^MSt^mènt sur'letf 
niêmes diiiienaions , et quaiï î>out'de dix années , 
et après son dessèchement enti^, il, s'est trôAvé ne. 

' différer du premier que 4^- trois onces j^ee qui est 
line bien petite différence , et que j'attribnç à la so*»' 
Hdité ou densité du premier morceau, parceque^M 
aee^d a^oit été pris immédiatlement «ti-dessous du 
prenrier, du côté du pied de Iarbre. Qr on sait <ïue., 
jMb]« on iipproclie du pied de l'arbre, plus le bois a ' 
d%4^l^ité. A l'égard du dessèchement \le ce mor-' 
OMw de bois , depuis qu'il ;a été tra^iU^ijan^ voit' , 
<||^'i( a fallu sept atis pour le dessécher eniièremei^t 
' diM^onC: )^ -premier morceau , qu'il a. ialjlu- vio^'. ' 
joiurs pour des^hér au quart ce secon^morceiau^ . 
éÊXi% mors et demi environ peur le dessécher à 
mil^é^et treke inois pour le dessécher aul frôis* ^ 
cparts. Enfin on voit qull s'est réduit eoinme lé 
priAiiîer inorceau.aux deux tiers envircm^de stf {^^ 



» t 
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4.40 ^ËXPÉBI£liC£&M|l\Hpi*fiUÊfAl^ 

• Nrr«c^û'oaiie,ooupale!23]Qaii753^^qii(U^ 

9ÂfU6iit la ^aantité de la ^vei&û troiiW/p«,#i^ * 
«qpérieiicti être ua tîer» de .la, p^i^tei«r,4« <Ml^ 
i^flWi^m^il.n^i^a^a^leViéqj^db « 

Mrtî6s 8oUd^ eit ii^pegyps , et an tiers de; {ffb»l| 
l^[uides, et p(eut*ê<;i:^;mQiQj^, oomnieiÎML Iç vej^«- 
.|^ la suit]Ç de -ces ejipérieiig^s. Ce d$&séehem^4 
et c^ttê .pef,t£ eéiMiidérable d^ {lesMttçur. n'a -rkm 
ehaiigé jN^lljfili}^ lés dai^.marcQ9i«k,'4e Jyii^^ 
eiM^or^ Ifss laèyies» dimensia»s . et î^'IE^V' ai iW)pi««f 
^i|é lu rac^OTek^emènt ni. rëtf'éeii^iSî^èsit i**$mm^ 
)g^MYii^t l^f daiis les inti^stices des pârtieft I|^ 
gnçixsés ;,et ce& iaterMioi^ restent vides et les wàviftn ' 
«INTès réyapomalon dffs parties hojaaid'es^ ^^^ 
ijejoineiit* . , ,4. 

, On liapoûtt ojbaei^ que ce boisi) qnoi<|i)ù;l i^j^iHlil 
.(kn pleine sè^f ait été piqué des vers; il psiuèà 
HÊm^ et les dbuiL mibveeaiix ne sont gl^r^s^s^ni liuu^ mk^ 
loutre. ■ ' 

«. * ' ' * * i ' 

■ ■ . • . .• ' * " < 

'4 . • • A » * * • "''%*>*,' 

• ' . *• '^^TRQISI^^UjiE EXPÉRIENCE- . ' '-^g^ 

* Wur ve€^offndUre « fe dessèchement se fiât pr^miii^ iiSM bf ^m Ê t 
' ; * , • , aiu: surfaces. . , • \*r. » 

. ^ ; ,^l4e 8 avril i ^33 , j ai fait enlever/pàr un. 'Qienilif 
t ' ' tnîer i|n petit morceau de bois blan^ on aubier d'}^ . 
'àf^m^ q»i venoit d'être ahm^ ; çt tapdi^4(j«'<>ii.l^ . 
•' . ' ^^Qiiiioil en ibrQ^e^de parallélipipéde, ""l-P^ 
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les défraie épaistteui;. Sept |le |mi| 
;n0roâM i etl9i siiyerficie 4e ae jteefceap 



''^< 



TÂBXjE ie l^ progortiàn^du dessècfhcmeni. * - « 

||«g||g,Les pcHUDieiira 0fit4&t4jir^<I»r le moyen ci'«tt^ baâfSce fHÊi p c^ c tw èr 

\ * à un ^art de grain. ' 






Vo*a 



!>' t^fdf. Ami: 
fit...... 

»3 



-S^eite^ dereîn 

^4>»«Ji»> 

iS.lMi. 

ijS^umiae. . . . 

i]i^. ......... . 

an, variable... . 

â3 , châiid.'. . . . 

i 

i5, sec 

%Oj IHêm 

M^ Idem 

Iv; tdem 



duni)! 



3f8û.. 
2l3ô.. 
2Û70,.. 

1973 .. 

•W7;. 

i8a5 .. 
*778.V. 
1741 • -. 
1708 . . 

1684 • • 
i656 7, 
i63o ,\ 

1590 .. 
1576-. 
i564.. 
i556.. 
i55o'/a 
i5i{3. 
i532 V. 
i5i8 7, 
i5o9 . 



POtDS 

.dei7 



iKKKilM. 

1981 \ 

Ml 

7Ï2 

16a8 

i58q 
i565 

l'5i4P 7a. 

iSrS 

1 5o.5 7, 
iSoa" • 

1497 'A 

ï493 

i486 

i48i 

i485 

i486 

1482 

»479 
i458 

1449 Va 



AjmÉB, MOIS, 



1^4. Awfli^ 

a^,v«nt 

3o, pT^iie. . . .% . 

l" humiiîe. . , 

&,*iduie. . ..< 

9 , Leflu. . ; . . 

i3,)ramide.. . 

ai^bvaa .» 

a9,'Tent et pT.. 

6 , pluie. . ."; . 
^ iiiatet.* ' 
6,bMii. ..^ . 
Aoôt,. 

&, sec 

10^ Idem 

m ^ Idem, 

i^^Ider^-, . . . 

1 5 , Idem. .... 

16, pluie 

i7,beaa... . . . 



1*0 iVs 

, duseal 



î5o7 . . 
iSra*r. 
i5io7, 
î^ii " 

1 5o3 . > 



*^47 :vï439 

iâ>7.^i4ye 



1489.. 

1479 •• 
1470 »• 
1461 . . 
ï4W.. 

i463 . . 



1468 

«rf7« 
,475» 
147^ 
i465' 
1466 
^ I 



.*j 



»4^ 

i45o 

i44«., 
i46o7= 
1468 
'4*> î^ 



Ayant que d'examiner ce qui résulte de celtp^i^ 
il »&ut ^ofe^^ver qu'il Mloit qt^atre*^ 
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• rn E&tÊ^mmi ma i^ 'iHifrr aux. 
^ ytitWvingtNfonge des 'gprdQS é^ylit jexkt i 

: fPSffiF &ire vn^ onpe ; et que lé pied* dd^é'^^^lNlâr'^. 
^éloit db Faubier, pedoitÂtrè§ peu, près 66 l^rM»^' 
upse le morceau dont je nié rais ssê^i emfLtetàeit'è^, 

: f«u*pr^ sept i^iYces cateques*, et èlui^pK» friMH 
aiarçeav un poucév^t ^ç les* surfaW^Miiie!^ 
toinnie i o e'st a 14- En constiltaUt 1^ ta&le, eii v^C^ * 

. ^piie ie dessèchement dans les huit prQmièf'èsheiirelr 
€^^ pcpr le'miMipean seul, de 5^ grains /et pAif 
les sept morceaux , d!e t^oS grains.. Ain^la prop^<^ • 
fioa eu dessécheihent est plus ^raaiàiè^fM Cf^^éf^ 
é^Êieesr; car le moriqèau p^dâ&t-Sg) lesseptisMP» - ', 

/êeaijK bVoroi^^ dû perdre we ioo Vs. ËmulHf. 
^)n'isaît que , depuis dix heures du «oit JH^ a jsep^, 
heures, du matin,* le morceau seul a perdu; 60" 
jpi^ns^ et.qu€f les sept morceaux. en mH perdu 1 3^%* 

• ^ que-par.ponsléquènt le desséchemieiit^';4iii' dKs^ 
liord étôil treip^^and proportipunelleim^t ^u^/ 
*%tirfaces^est. main tenant trop petit, parceqpii!!^ air* 
ik)it fitUn ,«ponr que la proportion fût Jiistç*, ^t**#; 
-ie iBorceaù- * seul perdant '6o , les ««pt nk)i%6jâi¥* 
^ssent, perdu 2o4 , au lieu qu'ils n onjt peMtf 
^e 1 3p. . . "^ , 

• En comparant le terme suivant, c est-à-dire le * 
Quatrième de la table, on voit que cette propor- 
j^n diminue très considérablement, en sortç que 

. lès s^t morceaux né perdent que très peu en» 

. (Bfftmpamison de leur surface; et, dès lercinquièiipie - 
Iprare , il se trouve que le morceau seul perd 
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6^#,de.§â'^aws, et que cdtii des M)pt morceciMi 
nîmt ipR) 'de ,^4 .grâms/ Ainsi le dèssècbemetit s^ 
%k^.m .d'àiioirà dâaâ une f»5E>poi1tonr un peu piftr 
^fé^àe^^me OfSàeyde^ rai^ces , eosuhê dma unie' 
]mipMttMi f^ift^ petite;, et eofitiH thSvietit ptHt 
^grusd^ù Isr siirfiœ eM la plu« petite. Oh véit 
«[uil.na faMu 'qbe' içkiq jours pour .des«éch€V les 
M|i# ili4»rceaux , Mi point'cjue le lùoreëau -settl per^ 
doîlpki^ e&siiîieqûe les s^ morcmux. - >v 

^/dltk Y«U tessî qu'il «a*&l}u (^ue vingt-un |oavs 
««flfr^^teartaftû^ pôliriè dessécher eMièreméiitr, 
raH'29 avrii ik ne flêsoieift pins que i4H7' 
ta '/a , *e qi» est IcFpliis ^rand degré de lëgè-' 
BiiSé fpilîs' aient acquis, .et qil'eh fiioinS'devfn^l«|^ 
qiftatre k^ures ils étoient à làottie secs , aa ifèn tfùê 
le morcMu seul ne s est entièrement desséèhé qu*^a 
quatrcTjnois-ejt sept jours ,pufsq ve c esMu i 5 d*àout 
que.se trouve sa plus grande légèreté, sc^. poids, 
ft^éttfort ahrs que de i46i crains*, et qu'en trois* 
lbi6.*'vi]iMM{jBafr6 heures il étottà moitié sec.Oq 
toit aussi quelles sept morceaux ont pardtl, par le' 
dessèchement, plus du tiers de leur pesanteur,, eih 
fe mofcéàu seul à très peu près le tiers. • ., 

. . Q,UATRIÈME EXPÉRIENCE. 
, ' Sur (è même sujet que la précédente. * • ♦ ' 

<4aB. j^'.a^ril. 1734 jal fsàt pi:endre dans le tK>nc; 

BOPPOU. X. " 8 . ^ 



Digitized by 



Google. 



% V 



.u4 MPfalWWil ■<!> MB ^à^àXiX. 

.4'illi.«bèa# ^i avoii été «^pé <Édb«^-4|«iîiÎM^ 
«l|iarA¥4iit un morceau de bois ^m &à^e df^ ey- 
4uidre» doot j*avois délermiRé iâ gfpMpr Qn «BMrtr 
MQlt k poihto du coiapo» dan& le ceviire d^coo^ 
^•liffi «uAuéUes , «fin d atoîr la pavée Ja pk» solMlP 
de.eçt arbre,, 4|W ^voit p^ûs. de ^ouanie aM<, Jai 
fi^t 8(^r en dauxc^ ej^lindEe^pèur «¥oir deux c^ 
liodres égaux , et j'^ai jaît scier ;de ki mâlae Êiçoa a» 
t«lM^ Tun de ces aylindres. La superficie dm tpaîa 
morceaux cylindriques etoit à la su|}erficie du^^yi^ 
liudite, dont ils nWoiepfrqtte le tiers d& la hfiultHf > 
eoBÛne 4^^<^t à 37, et le poids.éloi4 éfa^; en.sôcl» 
*^}^e le GyJUndre s^ p^tK>it , aiust bien .que l^^raés 
cyliiidi^f afi.onces *^/«c , eiils auf oient pesé Qa%* 
|Ma u^e livre 1 4 oûoes si qn les ei^t travail^^ jour 
ï^^kne^^lJ^ Tarbre^wU été abattu. . < . < . . «^^ 
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^ Qm y^ f^r oette «aqiériefMttV i^ompavée avqe It 
gléèédèB^ , dfae lebois dti ^eintM ou eœur de<il|êiMi 
ûé%/$f àeimié hê pas ^out-è^t âutsfWt que Taubter^t^q^ 
iiippota^,in%me qne les iiim;peaiift^'emseM pesé 
2# #jMM an lieu de 28 *V,^,'M<^ir àrçanse tki 4Îi^-. 
- sécbiQMem qui s*e$t fait peB^balt«k)|sje«iTO 
.)e^'av9Îlqil<>n a abattu larbre.dooC ces' jrforoeaum 
êfit; étft-drëa jusqu'au 9 du mème*iiiois., joi>r a«h- 
«î^pHi.ils OBtëté tires du centre' de l'arbr^ et tfwraH^ 
lés. Maisfn partant de ak.&a6^'^f^^ c^qtH étdTit; 
^uV pofds réel j, on voit <Juè la proportion du de»- 
^fieteiiient esC d'abord beaucoup pkw grande que 
cèUe dbes sur«%ces, car le mc^eeàu seul ne perd le 
yçflÉtier^ollr que Vif ^^0^9 et le» tfois ««dreeaux 
pml^9M)7/,t>, au Ueu*<^rtfe n atirâie^t» éé jpmàm 
<|gie^/t6^^<i X-i^' BnprenaatlédoesAokeniefK^* 
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#1 kg» trcS^jBwqj^iïxVis, et que-jm^i ^^^^ 
«$t à* très'p<^ii près dans la lûçmé proportioii aveê 
|i?s surfaces qu'il létoit le jour précédent >.iBt la ^ijf^ 
*lé6enê]^ est en diminution. Maii»dè$ Te troi$ièfft« 
joiir, le dcsséchempn^^t en moindre prapoptllii 
i{ite cette des surfaces; car les sur&çea étÉLutai 
mi43, 1^ dessèchements âeroieift<rp<nme5*ét7 ^%^; 
iSls jétdiént en mëak& proportion,; gja lieu que leî 
dessèchements sont comiiie 5- et 7,^» 7,6 et J/,^. 
Aii}si^ dès le troisième* jour , fe desséotienïent, qui» 
d'ahdrd setoit faitdai^iiftApIa»grdndepi;opor4|p9^ 
que celle des surfaces-, devient plus petite et au 
fkHmèœe j«tejr lé dÀ8ij^héni,^tfile« trois poiyrm^i 
mt^ahk celuid'u iiiQreea«ftsenl;-et f»i$u^ les $9^ 
Mor<^ux.côniinneat'à perdre moirïs ^^iNule i«Sf^ 
. ojiwa sejù^ÂiAsk ie desiséchement se &it chuOmi <^ih» 
y^dj^vieace 'précédffltjtq,, d abord dant um^^plés. 
S^OKle raiwn <îiu^ t^efte des surfaces, enratM^dâns - 
Hoe woèaidre jl^ropQrjiton ; et enfin il âmiemt$h$dff " 
)uii^eat*m(Hndré |MiurJa surface pfus Qraàiàéi^^J^ 
périsiM;e4Î}iv«\vte eofifirmera encore eatlee«pàc«^^ 
•^j^ s«r k dejstèchègtfent du bois.: ' gâ* * 

■ ■ V ■ ■ ■ '• -''l:* 

• •• • r .•• ''.-. ' , . ' 

Xai fM dws 4^ même arbre qtti mM^oit /tiri|iii>i 

IWpéiûescQ.pi^écédente deux, morc^ux W^imàm 

-qpiMd#MMr de chêne, tous deux de qiMiti«pcfiid» 

cfi6iM4^Ms*di» dîatekiÉre, et d'iië-j^^ 
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gyéi iHSfteissebr. J ai dmié YSin de oes morceau^ eu 
'4iâît jMirties par buit rayons tirés du centre, et j a( 
£giî^*fei]ilre ce-morceau en huit, seioti ia directîOH 
4^cés. riiyons; 8ufyani ces mesures fa st^perftcit' 
d^ huk moréeaulL est à très peu -pr^ douUe dt 
/sdledu seul morceau^ et ce morceau. seul, auéii 
hîen^uc les iiuit morceaux, pesoijpnt chacun 1 1 (m- 
ces '7ia, ce q^^evient à très peu près à yo.liv^^s te 
pied cube. Ytylci la taUe de Içur dessèchement. On 
dtnt observer, (5ooii|ie dans Fexpérience précédente , 
qiitt y avok troir jours que Târbre dont j'ai tiré ces 
«BttDPeeam^ de boi^.étoit dbàttûv'^t'que par consé^ 
aJl^lPt la quantité totale du dessèchement doit éir» 
HÉia^ntée ^^ quelque chose. ^ 



TABLE du dessèchement d!un i^yyyeçàu d€ baii çt <k kuit 
; moïcetfWy desquels la supetfioie'étoit double 4e ceUtdu 
♦ prem^rmâf^eaUy le poids 4ldi\t le même. • 
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On voit tei, comme dans lesi'63i||ÉH'eii^ prébéf* 
ikntm , qiuç la pr«j)Wtiôn dû de^séchenlent «W. 
rf'ftbord beaucoup pluaf^fahde que ccîtte dfe^l%étv 
feioes, ensuite moindre, puis beaucotip moiillj»^ 
et enfin que la plus petite surface vient bientôt à 
perdre plus qUe la plus grande. 

On peut observei aussi, par les dernière t^riùes* 
de cette tuble, qu^après le dessèchement cntÎ€r, ajf > ^ 
26 août, ces Diorceaux de bois ont augmeHte%j 
pesanteur par rhnmidité des mois de scpteml]IWÇ 
octobre, et novembre, et que cette augn^tnltîori* 
s est faite propcîftio^nellement attx surfiiéS*. :^ . ' 

■ ^ ^^^ ' ^.0 

SIXIÈME Ëî|)!|^cE. ^ 'im. 

Pour emparer le dessêdienmit du tois pffr/içigPKo» ap)kiis 
LE COEUR, éueê' le dessèchement du ùoù i^arfaitj if(ll^ 

. ■ . ' ''' ' ^^ ', . 

vXe i^*^^ avril 17,34 j'ai fait tirer du corps dû chêne' 

sibattu fe veiiredeux parn!lcHpipédes, INin deciteyr 
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cm 74 ^tl»éloMat de A^émelftgure ; ii|éÎ6 h moi^cmw 
d^'iiulnér éMt d^pn^iii^ un quinzième ptés ^^mi; 

ete^v de Afieié âiEi«yeliemeiit abiita esik trèç feé. 
prèê dVae qlàm'^"!^ partie* ][ikM giandé qiie«^ 
^Diiakëde'Prâlrfer. * 

TJfiXM du Hes^chef^nt de qê» mon9Msm d< ^'$; « 
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I2Q BxH^mm$sitakÊi.ymytBtxAvx., ^ 
jM&ur ê» cfaéiie est i OIl€e^*^^a );^t'qu« )fi^ cfiMltt^ 

itlMcomikie^7 esttii 6:9*^ et eoiluiiai 4 V* oiiA^ô/yf; 
ce ({tii nest pas fort diflBérent d^ b plp^VpjMrtieiit ^ 
dbnsHé du^oeur et de l'axibier, quiest^e»! 5 à* 1 4*. 
Cèl^ prouve qtte lé bois le phis dense est* -aossâxie- 
]Uii qui se des^éçhelle. moins. Tai. d'tyalr€6.fti||^ii> 
ri^Qces qui confirment ce TaH^Un mojPcèavL ^^Hîir 
>4ri<^ue dalizier qui p^oit >S,o»p«7à le» J*' âvrif 
1 7 â^i , Ae pesoît pie s ^qîèie i o onces r/4 le :^ 6 èept«i^ 
lire smvant, et par conséqucmt ce morceau avcÉl 
perdft- plus d'un tiers de son poids. Un. morceau 
cylindrique de bouleau qui pcsnît 7 onces "/^ lé 
ipènie jortr j*^'' avril, ne pesoit plus que 4 pûces^/j 
le* 26 septembre Suivant. Ccïi Lois sont plu^ légers 
que le ehème^ et.perdent aussi uu peu plus pai^lç 
dessèchement; mais la diftercnce n\ st jias graftdeV 
ci an^eut prendre pour règle géiiénïle de la cfûan-^ 
lUé dct 4essécbefnen4; dans i^ bojs de toute espécfe, 
ta diminution d'un tiers de leur pesanteur* ei^ 
oompt^nt d a jour que le'bois a été àbaWi. ^\ 
On voiteùcore, par re«|)ériéncepréçédente , (Jùe 
• .y^iubier se dessécbe d abord beaucoup plu» pro{n|j- 
^ tementqi^e Je cteùr de chêne ; car laubier étoitdéja 
à la tooitié de sotf liesséchçmeiit au bout de -sept/ 
fp^TO, fet il a^llu vfnçt-guatrç jours au morces^u 
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Mei^;éf .>9té^i0trq, je vok €|ue laKsier aVok «ir 
hiilt jdMra àécpiis la ttiéitié Ae son deiséebemeHt , ck 
Ils llimiÛÉrp^il sqpt.jotjfs : d'où Toif doft^onckirë 
<f«#1gik ""qwMifiié 'ifuM'évapoFe par' h 'àe%%èchememt 
^air Igr il|HKi'eirtcs e^géce»>de fa^s ^ est à-^euf^rAs 
^mpoitiMiëHie à tour de^d^; iiiai» que lé teinpi 
liéc^asairè pôttB qfMi les' bol^ acquièrent un certain 
É agi rt Aé< 4o a> é ôliePieât ^ par temple eekit qui «qit 
B'ëcMMih&pqur qn'ign^lespnm^ ttfti^aiUer aiaémelii} 
^^i)i^/;)3!te«fps,4i^e^ëst4>j^pius4^^ ^ 

^|)Q0ismt<iE{«é pDÙr^ quoiqu'ils fitrivent 

# ]>erclrG à-peii-près ('galeiViciit u» tiei'S etphfé cfè 
leii^ pesanteur. ' . - • 

• SEPTIÈME expi-:iuençe;p^ - \' 

lie 2& février 1 744 j'^i' f^^it exposer au soleil lès.»* 
éçui morceaux de bois qui iWgût *Sefv» ««x deux 
prbnjières expériences, et que j*ai galti^ pendaA 
vînpf anè^Le plus ancien de fces morceaîix , c'eât-à- - 
• dire celtM qui a servie là première expérience sur • 
iedfesséchemtfnt, pesoit, le t2 6 février 1744? 3i li- 
vrés I once 2 çros; et lautre, c'est-à-dire celui qui 
avoit servi à la seconde expérience , pesoit , lé même 
jpùr 26 février 174.4? 3i livrea4 onces*: ils avoient * 
dabord été desséchés à lair pendant dix ans ; en- 
*'suîte, ayant été exposés au soleil depiris' Ie*26 fé-^ 
vrier •jusqulau 8 mars, et toujoui*» gaVa-htis de la . 
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pipief jib i(e MdkîqrèttC miopne; et »e pet^teM |ihwi 
1^ premier > que 3o livret 5. onces 4 ffras. ^r c^ fe«è»s- 
.^limiBlv 3o Mvre» 6 tiDCe» a gros^ Pfmr l^ ^ o ié phef 
4bucok. vtavantji^, je fafs^iis M^^e t^^ dciik liàiii 
na foui' otta ofS» a 4 7 àegTè^ au^dessui Âé la e^ngé- 
lalîoii ; il ékAt ' aâiif keuMs qfuâWnie mâiHilÉi^ dli 
mali^ : on les à firé^ dpi ^feiir cteMc, faeqres.a^i^ 
^çW'À'dire a oose heiiiw quarante Baiill|bès ; on léot 
a m<esurës e&aetemei^.,*leura di«ei)aites'a*a¥oif»€ 
|^€ changé sensibielBient J'ai ^eulètAaat rbaatfii^^ 
qu'il .s'iéioit fait Aaa gtvçwes *^ les qvi^t&SÊm» Ite 
plus longues, qui ks Muclo$çpt*4%tie âeuiii^lî^ie 
OU d'une ligite jplùsiJaages^ Imaifr-lÀ'haMeiir étmt^ 
absi^il^eot h mt^me. Oa kis a pe^é^ea aoitaut du 
• four; le morceau» de la première expëriAik^ %9 fte^ 
•soit plus que ^9 livres 6 onces 7 gros , et' celhi do la 
^; ^. seconde, ^9 livres^ onces.Dans le montent mènfe 
. . ' J9 les ai fak ;jétér ^ig^. un^ grand vaisaeati reiapli 
4^'esL\i , et oaa ahargé^chaque morceau d'une p»rre 
. jjpCHfrJea assujettir au fond du vaisseau. 
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• •• * ' • 
*% • De6<*. . 27^ gelée. . , . . . 

752. FeVi*, . 37, variable. . . * 

.<*^Yril« . 27, .960. ..'.*..*, 




»7Vch.,^pljÊiv.. 
*. AoûUi ^7, variàbl^. y/ 
J. * dctob; 27^ bead. . . î . 



lyc. . . 27*, pluviettx. . , 
ifSi, fés, . 27, humide.. . 
. !l7, pluTJenx. , 
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pendant lequel les bois 
*' oht reste à l'eau. 
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On voit par cette expérience. (^ui à duré virfgt 
Ijinsr * * , . '. 

• I** QiCaprès le dessèchenjei)t à lampêiidaat dii^ 

^ ^ipà , .et ensuite au soleil et au feu pendit cUx joui s , 

Icibc^s de chèna parvenu an (Jernîer dégrade: son. 

4iB9séchemei^t perd plus d'un* lii^rs de «Ôni^poid»^ 

ion le travaille tout vert.'etmoiils d un liera - 

roh le garde dans son écoÈcé pendant un:^' 

i|^i6|f^e{}e travailler : car le morce^U' de la pçi*;. 
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:wpre ittipéi^»p« %e&ty eu dix!,aDSvi?éAipiâ*d«^$ 4^. 
^res lo onjce^ ^29 iivres 6 dncés y^ çros ^êti^|p wr-» ^ 

ceau de la seconde expérience s est réduit, en neuf $ 
^u^*^e 42- livre§ S onces à !i9 livres 6*onôes. : 
' . ^^'•Qfue le bo», Ardé <)âfis smn §corce >0lpKki 
-d'être travaillé^ prend fivts ptojt^e^ent.eUlfkm 
' abon^jUiunuent Tôau, et;.par copséqueM ThvPiùdité 
4à IW, qufe Je bpii. travaille toiit vert : -car Jç.||ji^' • 
^«ie*; morceau , (furpesoît 29 lièvres 6 oiwj^s y gkt^i 
*lors^ti ou Ta mis dan^leau, xia pris eu une qjeuie 
i|pe 2 livres 8 onces 3 glros; tandis que le second 
.. ^I^orceqp , qui pes'oit 29i'îlivres 6 i3ncès^*a pits'c^aiy 
le mémç temps 3 livres 6 eçce^, Oettifi .difïareneé 
a^u$]a plus'p/on)pfe et l^^phis ajbon4^ntê ip)>||^ 
tion js est^sgutenue très.loBg-temp§ ; c^r^^au bout d^^ , ' 
vingtKjùalr# beiîres de .sq'our 3an« leaii, îé'prë*^ . 
mier mt^eau n avoit pris que 4 Uvrej» 1 5' onces 
'2 grQs, Jpndis que ,1e second a pris dalis l^ieme 
temps 5 livres4onQrs 6gros..Au4>biitdé huifj<]|i||j;i 
Jej[)reiiiier r^orcçî^i n'ayoit pris que 7 livres i J>|ïce 
% gros , tandis qvie*l<j second a pris dans le mèïj$^ • 
.'tenl|;^ 7 livres k2 onces 2^ros. Au booldiin moi^ ' • *^ 
ttè premier mi>rceau u'ajyait pris que 8 livres 1 2 on -• * , 
ces , t^^j^is que le secohd a pris daa^ le méuK temp# ^ 
^ ^ livrés II oiaces Q ifro». Au bout de trois nu^s.éd -^ 

jséjovl«dâfîs Teau le premier mor^aun avoit p^w^ *^ 
'que iiQ IjMFFes 1 4 Qjicas i gi*os, tandis que le ^|a0|i|i ;^ ' 
"^ 4,<^is datts lemêmècemps i ï livres 8 onces S^ijgjfos. *** 
» ^E9^n ce-tt'i^ été cj^'au bout de quatre ans sefijastcigâ ^, 
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près é^ux i»u pesan|eiiv. v 

3® Qu'il a fâHu fiùgt rnois pour que ces morceaux 
à^ bois, d'abôr<l desséchés jusqu^au dernier dagr^^** 
«aii||trepm«daiiS'iyau 9a<Ë(^td^uwdh^ 
«y#ieat &uï: pi^ et eu, motdeat qu'au ^cnoit^cta^ \ 
)l9ttr^ %rbï^ (Joî)t; il^ Qntété titr^ • car,. 4u bout d^ 
3N4 vi4f t moi3*4<^ ^JQÛr dans Içau ,,ils' pesoieul * 
' -^11^;'^ qwfaK^uç? OHçe^^'à-j^u-pr^ çiût^nt qifll^ 
.^ij|wd'pia les a tra^^aillé^, ^ / ^ -> ./ 

i 4** Q^'^pr.èsavolrpri;5;péDdaotvipgt^m^i^ 
«4|G^.dii4s ieàij aij^t^t 4'bu{|(iidité({y'ils eji>ffy o}^t^ • 
^'i^{9in:4 f pès.tfbis ûnt'c^ptînyë à j^omper leau jpen-^ * 
•! Jlnti^piq.ax^s : cyr^^Uij^ois (f octobre 1^5 i , i^^ 
soient toim deux éjjaléîiiiMat 49 livras, àiasrle hoi^ 
*'.pteagp dans Teaù tire non setUeiioieiit autant-d'hi/- 
^jfûàité ^ii'tt c6nt6n<nt <Î4q|^ sé^e, Ji»ais eacore près 
d^uff^art au-delà ; et là d|^érçùcepn poldsuJe l'en* 
j||jhdl^^éclii«^9iei»t; à la pieine Imbibition est de Sç- 
•• k^^^éà^àm 3 à 5 environ* Un nMîrcèaudeijois bi^ - 
%»c qui ne«èsQque 3 livres en pèsera 5. lorsqu'il; 
* ' aura séi^ânS plusieurs années dans Téau. 

• .5^ Lorsque Timl^ibiiîoa du bois dâa«* l'eau esi. . 
♦ .pléiiî^.e, le Ijois 4uU au fdbd 3ç IViu ^ifev^cissi-. 
^I^fl^e ra$0iOspfaÀFe : ih»e' trouve toujours plus* 
4 ^II^Mti^j;. larsq»*ii pleal, pt' pjus^ lé^et lorsqu'il fa^it ;, 
^comjj^ on le voit pai^Je^ p^^es do. ces bdfe 
^s^eiiT^res aû'aiées des espérieïices ; enj 7 5 1«,* 
i^,et i7;5.^; ie??lrgrte qu oij pQti^toit dire, ayçfc • 
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• qu'il pleut que 4|uand il faiti:)e9u temps. - - ■ 

. HUITiÊME EXPÉRIENCE. * ^ ;.- 

* . Poiit^,recaniÊSÊrç la.difféjr^rwe de fimbébitton des*boi$y . " > 
. (fcnf la solidité estpius ou moiûs grande. 

* -Le 1 a^ril'î 736 j'ai fait prendre dans uh cbêhS. • 
âgé de soixante ans, qui venoit d'être abattu r tr^s» . 
petits cylindres, lun.dans le centre*de ràrbi^e^*le]^ 
<(ecoiid à.ïa cirfonÎFéreivce dû bbis parfont, et Tautr^ 
.4ansl'auhiêf. Ces froîs cylîtidres pesoient cBacua; 
•^86 grains. Je les ai nia dans uYxvase rempli d^eâi# 
doude tous trois èçi riiêmetemps^vet je les* ai pesés' 
tbCis-lps jofui'sr pendant un niois'^ pour voir daS '• 
quelle pr0portiori se faisoît leur imbibitr96. 

^ * 

TABLE de tùnbib^içn^âeces (^lindres tk hok. '». ^ 

'-i— â é , ■ r : 1.-: — _i:^ 



DAÏES BE:STîESÉÈ3. 



17.35. 
•AvriC. . 



Je 2 < . . .. 

' ' 3, à 6 h. éto. niât. 

4.. ..r. ...... 

. '5^ plaie 

6, hani. . /. ^.. 
. 7, hum. .-. .».,.. 

*9^ûum.*. .^. ; 

• lo, couv.,*.' 

. 11^ sec 

12 ,sec.". 

♦ V3.^^. .»..:... 



POIDS DES TROIS CY 


'^ 


Circonfér. 


GOBUa. 


«iucoeiu-. 


gcaios. 

;-gB5..," 


985Ç1. 


ÏOH. .. 


1016. .. 


I62I... . 


1027;.. 
rô3Î. . . 


^023.". . 


io3o... 


io4d:.. 


io35... 


io44--^ 


io3tf... 


lOfii... 


1037,... 


1039. • • 


10»...'. 


io4o. . . 


ilfe6... 


io4j^.. 
io4y. V . 


1059. . . 
ib6i..: 
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SECQKD^SfÉMCOIBE.^ 



I^t 



^" DATES-DBS PESÉES. 



* 1735. 

Avrà.. .* 



.'. i4,couv 

i5,sec. V V- • • • 
i6,iehatta... •• . 

17, chaud 

18,^ 



-• 



«fài;. 



4liim.* . 



■ Aqàt 

Octobre. . - 



»^ec 

i^^sec. ... 

20 , COUT. . . 

a I , plufe. . . 
aa, couy... . 
^3, couv. . . 
a^ysec. ..^ 
aS; sec. . . . 
\ a9;sec. ... 

'gtsec 

tô^ctiaùd.. 

a I j pluie. *. . 

aj&iilp^i<f>*« 

4 39SQÇ 

* 10, hum. . . 

r8 , sec. . . . 
6, pluie. . 

iS , pluie. . . 

|5, pluie,.,, 
. a5,seo. ... 
. a5 , pluie.. . 
. a5, pluie.... 



/• . ^ 

POIDS D£STAOi« CYLINDRES^ 



COKVR. 



'grams. 

,044 ;/4. 

■io5i. . . 

i»5ii7.-. 
ïo5q. . . 
fo53. . . 
1056,..., 



"loSg. .. 

ip6a. .. 

*io65 . . .' 

^o68 '/,. 
•• 1072. ... 

1075. ;. 
1077 %, 
1078.. 
%io8a. . . 
1080. . .. 
1088... 
1096../ 
im3. .. 

1 1 lA . . . 
I 120 . . î 
II28Î.. 



GircAnliér. 
du cœqp. 



grains.* 
1064. . . 

io65... 

1066. . . 

iq!67<^ . 
•1068... 
1069.. V 
1079;. . . 
1073.., 
1075;/,. 
Î077. 
ro7^% 
.1079... 
;o87/..^ 
loji. ... 
logà,, . 
.1095»/,. 

"IIOI. .. 
N03»/a. 

'ii©3.V.. 

11 

\r 

IIOQ. . . 

'II2(5. . . 
It22>.'. 
IP26. ,. 

u3o... 



1078 • 

1074 

107a 

1073 
1071 . 
107a 

1079 

1078-/; 

,'074 Va 

1074 

1074 Va 

,io7i 
1071^ 

lOfO 

io7o 
1084 .'' 
1071 
1(^8 Va 

1064 :, 

1069 • 
1077. 



too 

i092 
II 24' 






Cettif expérience ]prrvése4J:éA|uelqu6 choseTlb foi^ > 
singuliqf..^On voit q^^, pendant le premier jour, 
laiibier, qui%àt le moitié solide des^troîs'morceaux^ 
«^ë 8^ gijpins pesant d'e^u /tandis que le naot'ceati 



la ci3(|^nféréaeé du cœur aen tire qufe .3 1 , Je, 
^^ ^ ra(K%eâii dif tjentre 26 ^ et que le lendemaia.ée lïiêtnc 
^ , nthrcéau d'aubier c^se de tirer leaii;- en'-sprte que< , 
**Ê n^*ïd^ï^t vingt^quatre heures entières ^ json poidsi 
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il'a pds augmenté d«un seul grain , ta]|fiîs qt|& If^ 
dfiux autres mDrcieaux contiou.ent âTtnfer leaii^ 
a au^aieritôf dç poids; et en jetant les yeiix suf 
la t^ble* de Timbibition de ces trois morcëaax Qpi 
. * foit qélf celui du ceimire teft celui de là circonfériîhce 
jpFennent clés ^ugmet/tations (le pesanteur dç^uiH 
ïe 2 âvril.jd*9<}U',aiî lôjuiu, au lieu que le morceaft 
4*âubi6r augmente et diminue de p#tahteur pardti 
^ .variations fôi^ ir régulières. Il a été mis dànj^leâtl^ 
• le l'^àvril à tniâi; le cjel étoit couvert , et lair bn* ^ 
« **midef: be iin^rceau pesôît» comme lôd deu'x autres ^ 
• û8& gram^. Tje léndemfi n , h *dix berures du mati|t ; 
il pfsoit roÔD grains. Aînsi^*ed dix#buit bàufes* il 
. àyoit**^ugmêdté 4ç &o grains., c'est* à- 4ire enw* 
rd^ Vii^^ son poids tota.!. il étoita«ttirel de* penser 
qu'il ^ôntinueroit à augmenter de^pftîds : çQpenr^ 
.. ^Mt au bourde dix^hûh heures il a Cessé tbiit.d|^« . 
* poup de tirer àê 1 eatu , etil s^est pais$é vingt-qù^ç 
beuires san^ qa il ait augmenté; ensuite ce fnorcedù 
•^'aubfer a« fejfjris dé Peau, et a continué <d*6n <ker 
pendit six j^firs, en sorte qu'i||i lo avril il avoft 
f .tiré .1^ gràînt 7/ d'«^ jimaiè' les deu& jôivs &ui^ 
yain$^ les i et lé i3, il a reperdu i4 g(*âiH^' 'A ; ce 
qki fait pluVde Igi moitiëd^ce qu'il av^t tiré hé six 
jours précédents. Il a demeuré presqxie stai^pafnaire « 
.et au même point pendant led;tfois'jour^i|qtvailts^ 
• k&,l3^r44 6t i5, 9prèsqyoi ila Gonlîatiéà rendre 

l'eaii nn*il ^ ii^éé ;*en sorte que 1^ i q du même mdtii < 

M se trouve qmitavoit rendu 21 gr^iaS'Ya dépaiê* v 

• • , • • '. • ^ 
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l,eiï>i4l adtlxihiiré encore plus aux i3 et :i i dû mois 
ei^vâti^t , éf êkil^ôre J)llis ëir < 8 juliK , tar )1 se trouve 
q«Hl a perdu 28 grains 7, depuis Te kq ayril. Après 
<aiîa il a augmenté penBaiitteftntfisdejuillét, et au 

* »5 de ce mois il s'est trouvé hvoir tiré en total 1 1^ 
. grains pesaM d eau. Pendant lef-mèj^ daoût il en a' 
ijepf îs 33 grains ; et enfin il a augmenté en septèm-i 

. bffe, efrsiiMôtit en octobre^ si conçidérab^niefit * 
l^e, k^5 dfece dernier mois^ il avok tiré en tbtal\. 
1 39 grains. * • %. • 

. tJike expérience (^é j'aj^^tB. faitt.dans une autce 
vue a confirmé celle-ci ; jjç vais e\)k rufiipotter le dé- 
tail pour çn faire la coii|pâ«iison. : 

' J avoi^ iàiit (aire qulsitm petits Cylindres dauber 
de Farbire dpuljavoîit tiré les petits morceaux de' 
éïoîs qui niant #iwi à rexpérience rapportée' ci- 

I dessii^. Je les àvois fait travailler le 8 avrils et je le» 
avoi§ «lis dans If même va^e. Deux de ces petits 
çy^ndres avoiênt.été eou|»és dans te côté Ae larb^o 
quiétoit/exposéau liord lorsquilétoit'itii* ^i^d, e^ 

- lé^ detix^autties petM» cylindres avolent été pris dans 
lëd^té'^de larbre qui étçit exposé au midi. Mon 
bût, dans tétte expérience étoit de savoir si le-boîe 
d« la jUirtie d^ Tarbre qui %6t ex^posée au midi est 

• plus ou ioioins solide que le bôis.qui est^expb&é M\ 
nôrd'w Volçi la proportion de leur imbibition. 
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BÇI^RIEIWl^ SUR LES VÉGtrApX. ^ 

« ' • * ' ' '^ "*, 

TÂBLfi de TifnbibitiQh de ces quatr^cylindrès. 



% .♦. 









'* * " > 


POiflS DES MOÏir;EAUÏ 


POrilS 1>EB MORCEAU K 


DATES DES PESÉES. 


septentrionaux. 


mèridionanx. » 




^ . L'un. . 


• L'autre. 


Vun. 


L'autre. . 


1735. / •* 


grains. 


gtainl. 


grains. 


grains. •.* 


Avril.....: 8 


64 


64' 


'64 


64 • . 


9 


76 'h 


76 


7^ ;(• 


••73 'ly 


* 10 


76 Va 


76 


73 » 4 


.4"' 


^ • fi 


.76 V* 


76 . 


74 


12 


'11 


76 


74 


24 , 


\ . • i3 


n\k 


76 • i 


74 7. 


74 7. 


* ' . U. 


- ?Mi 


76. ■/« 


75 , 


74.:/. 


. i5 


■ 77 


75 74 


75 74' 


•■ .16. 


77- .. 


76 '/< 


74 '7? ■ 


74 7s ■ 


•>7. 


76 •/. 


..7« 


•74 74 


73 4 


18 


77* 


r 76 ',/4 


Jf' 


7^4 


isr 




?6 


73 '/4- 


21 


77 


75 


7,5 • 


a5 


77 " ■ 


•ffi • 


74» , 


'■ 74 


^ i 29 


77 'I*- 
77 'h 


■ 76;/^ 


•74 74 


?f 


Mai 5 


. 76*7» 




i3 


77 V4 


J 77 7. 


74 " . 


zé 


28 


78 


77 


7* . 


• A 


Jain 3o 


78. 


'• 76 'Z**- 


75 ■ 


.75^ 1 


Juillet. .... 25 


«0 -•/, 


80 . 


.'■■78 7.- 


78 


♦Août.*. 2f 

Séptefflbre.. !i5 


76 V4 


76 74 


•74 .'(4 


74 > 


•8b '4 


80 ■« 


21 ■'•. 


79 '/t 


t)ctbbre 26 


84 7i 


84 


.83 , 



; Cette expérience s'accorde. avec Fautre, et'on 

^ôît que ces quatre morceaux d aubier augmeiitent 

et diminuent-de poids léfe mêmes jours que le mor« 

, ceàu. d aubier de J autre expérience aifgufeente ou 

; .diminue, et que par cpnséquent il y a }xne cause 

• •* générale 'qui produit ces variations.- On en sera 

ifenùore plus convaincu après avoir jeté 4es yeux sj&r 

|a table suiwinte. * • 
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.v'ïa« MWvfîl de k même ^uée jai.pr^s^iB mor- 
^au d aubier du même arbre , qui pesoit y avant que 
4 avpir été mis dans l'eau , 7 ^nces 3 gros. Voici la 
jiroportion de son imbibitioq.. 






^ 




POIDS 


, 


POIDS 






'AailÉE,MOlS, 


ET JOURS. 


da 


• ARMÉE, MOIB, ET.JOVRS. 


'du- ' 


• t 


. 




morcçau. 




morcean. 


•■ 


• ; . 


1735. ^ 




onces. 


1735. 


onces. 


» ' .r 


iPrril. 


II 


7 *//36 


Avril 21 


7 "/«♦ 


, 


■••*.♦* 


, 


12 


7 '/c« 


* . . ^5 


7 "/«♦ 




' • • i ' 


• • 


l3 


7 "/«< 

7 f/6 


. MaL....... 5 


7>-' • 


• . 


K ï4 


, * .25 


. 7 «« 




♦ -y * 




i5 


7 '' f4 


Juip ^. . • .25 


7 " 6< 


^ • 


> 


16 


7 "6 


Juiltet....:.. 25 


8- > • 






17 


7 "/h 


Août. ..'..;. |5 


7 'V 








18 


7 V64 


• . Septembre. ..25 
- Qctijîre .25 


^i'I: 






, 


la 


7 "/.. 


\ 
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Cette, expéri.euce coh firme •encore les autres,, e^ ^ 

pn ne peut pas douter, à la vue de ces tabjes, dest 
variations singulières qui arrivent au bois dans 
r^au. On voH que tous ces mprceaux" de bois ojit ' " , 
augmenté considérablement au 26 juillet, , qu'ils ••' t# . •; 
ont tous diininué considérablement au 5 5 aotit , e| \ * "1 •. 
(^ensuite ils pnt tous augmenté encore» plus con- • ^^ * i ♦. 
sklérablement aux mois de septembi'fe et d'octobre.^.' \t ^^ 

Il est donc très certain que le bois plongé dans ..•'•.':, 
Tçau.ep tire et rôjçtte alternativement dans une ►• • * 
proportion dont les quantif es «ont très copsidéra- * ' *. .' 
He^ par rapport au. total de rimbibiti(m.,Gê.fait/ .*J^ '« *• ' 
après que je l'eus, absolument vérifié, m étonna. • <^ -^ «; ,* 
J'imaginai d'abord que ces variations pouVçientJ • ' 
dépendre de la pesanteur de Fair; je pensai qi;^* '• . 

IIUFFOK. X. ' ; - 10 /, '" 

■ ; ■ ■ . .. .•;■.■ :,■•• •••■• :^:-->»^ ■ 
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*• * f4$. . B^n^ÉRIÉNefi^'SUÏl LES vÉOÉtte?:. 

*t I, . rair étniit plu$ pesant'dans le temps qu^il fttit sec 

% ' et chatid-, leau chargée alors d'un plus grand p^ids 

; . • " devoit pénétrer dati$ les pores du bois avec tin^ 

. •/ forcé plus grande ; et. qu'au contraire lorsque la^ 

* . . est plus léger rèau qui y étoit entrée par la force dçi 

* ,* •'* • plus.grand'poids de Uatmosphère pouvoit en 1*^ 
• * V sortir : mais cette explication ne va pas avec les ob^ 

* » ^^ ■ ^ sefrvations ; car il paroît au contraire , par les tables» 
' ; * V pi^écédéntes , que le bois dans l'eau augmente tou- 

* 1 • 4 ' • Jours de poids, dans les temps de pluie, et diminue 

r ./ . considéra blfîtojBnt dans: les temps secs et chauds, et 
"* ^ - . c!est ce qui mefit proposer, quelques années après^, 
. '* • .là M. Dalit)ard de feire ces exj)ériences sur le bois 
plongé dans l'eau, en comparant les variations de 
la pesanteur du bois avec les moiïvcments du barô^ 
mètre, du ^thermomètre, et de l'hygrométirei; ce 
qu'il a exécuté avec succès et publié*dans le preiôifpif' 

, . « volume d^silfi^moiV^^fran^i^; imprimée par ordi^ 
:..*,*,i;dp l'Académie. . ^ 



^, 



^ • ' NEUVIÈME EXPÉRIENCE. 

,1 ... , * 

É * * Sur rimbibition du htis vert. 



'P t 



Le 9 avril. 1 7 35 j'ai pris dans te cetitred'un cbèae 

, •^aj[)attu le même jour,' âgé d'environ soixante ans:, 

*^ ir un morceau de/ bois cylindrique qui pesoit. 1 1 on- 

^ * c^ ; je l'ai n;iis tout de suite dans un vase plein d'eai», 

* que j'ai çtt soin de tenir toujours rempU à la même 

; hauteur. -^ ^ * 



♦ 



• 






. r SECOND MÉMOIBE. , l^f 

VJl'BLE de VimbibUion de ce morceau d^ cosur 4e chêne ^, 



AN?réE , MOIS , ET JOURS. 



1735. 



AvrU. 



9 
10 
II 
12 
i3 

14 
i5 
16 

'7 
18 

»9 

30 

■ai 



POIDS 

du cœur 
de chéae. 



Hioes. 



" "64 

" "6« 

II "/64 

" \% 

"I '</h 

II '</64 

•I '4: 



'akkiIe^ mois, et jours. 



1735. 



Avril. .* * 22 

25 

29 

Mai 5 

i3 

Juin i4 

3o 
Juillet;...'.. 25 

Août 25 

Septembre..'. 25 
Dcto^re./. . . 25 



POIDS 
du cœur 
de chêne. 



onces. 
II 
II 
II 
II 






"/et 

587-^ 

So/' • 
/64 



V^t 






Il parolt, par cette expérience, qu'il y n dans le 
l)ôis une matière grasse que Feau dissout fort aisé- 
ment ; il p'âr0it aussi qull y a des parties de fer dans 
Cette matière grasse, qui donnent la couleur noire. 

On voit quiB le bois qui vient d'être coupé ii'aûg- * 
meipLte pas beaucoup en pesanteur dans Teau , puis- 
^'en six mqîs Taûgmentation n'est ici que d'une 
douzième partie de la pesanteur totale. ... 

. ' V«<Ka, quoique changie très souvent, preâoit'uDe coulfeur noire . 
peu de tempt après quîl'le bois y étoit ploagé ; quelquefois cette eau 
étôit recouverte d'it'ne espèce de pellicule buileuse, et -Je bl>i»a tour 
jours été gluant jysqu^au. 29 avnl, quoique Feau se soit clariiiëe queU 
^es jours auparavan'. .'•/•* 

* • On voit que, dans les temps auxquels les aubiers des expériences* ■ 
pi'écédentes diminuent au lies d'augmenter de pepap^eçr dans Peau , 
TeJxHS dé cœur de chêne n'augmente^ ni lie dfaniiiu^ ' < 



« • 
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"v/td • EXPÉRIENCES SUR LES VÊGÉTAUi. . 

DIXIÈME EXPÉRIENCE. . ," 

•*' 
Sur Cimbibition du bois geCy tant dans Peau douce que daûSy 
- ' l'eau salée. 



. * Le 2% avril' i^Sfi , j^ai pris dans une soUve *dcf 
chêne, trayaillée plus de vingt ans auparavant, et* 
qui avoit toujours été à couvert, -deux petife^prf- 
rallélipipéde§ d'un pouce d equarrissage sur deux 
pouces. de hauteur. J avois auparavant fait fondis*, 
dans upe quantité de 1 5 onces d'eau une once de sel 
marin^ Après avoir posé les morceaux dé bois dont 
je viens de parlejr, et avoir écrit leur poids, ( 
de 45o grains chacun , j ai mis l'un de ées more 
dans r^au salée, et Tautre d'ans. une* égale ^ 
d eau commune. . 

Chaque morceau pesoit, avant q^^ d'étre'Qaiî^ 
leati, 45o grains ; ils y ont .été mis 4^.€îîoq heures jlji «^ 

• abîr, et on les a laissés surnager libromeut. ** 





TABI^E de Vimbibùion de ces deux motceaux dg ôf ^ 



?V. 



ANNEE, MOIS, 
et jours. , 



LySS. Avril. 
33, à 7b du soir., 

• à I oh du soir. 
33, à 6h du mat. 



Il s etoit fermé de petii 
WDt peu au-dessoii« delo 




ANNÉE ', MOIS, 



fif joncs. 



735.Avrik*^;' 
à 6h du soir. 

i45à6hilumat. 

i5,àitêmehei:^re. 



POIDS 
du boic 
imbibé 
d'aaa • 
;ornpune. 



poidI 



502 



-. graini. 

5a I ■/, 

53i 'US^'U 

547 .S^Y 



tiajp:<€e seljtoiit[auiour du morc^fei. 
-^àn di^lai^eMe jj^arurna^e^oii. 



• • 
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•^ ,-; 



'4|»hDÂçfi(iJ^' 



i49 



AIWÏÉE, MOIS^*" 
et jours. 



^ POIDS . 

du boi» 
imbibé «j 



(16..; 

27,j^^ du mat. 

3o 



;#: 



.5. 

21. 



56o 

573 
582 

5897. 
598' 

6o3 * 

609 V; 

6^ 
'68à 
684 



'PDlDS . 
du btfh 
imbibé 
d'««u 

• «aléa. 



gruo*. 

5^8 
533 

539?^73 
545 'A 

'549. 

55 1 
553 7, 

585 .■ 

%7 
607 , 
616 
625 



ANNEE, IdOia, 

et jours. 



1735. Mat. 

î*9-- ...•. 

Juin. . *■ 

•6 

ï4-.< 

t3o. .;... 

Juillet. ' 
25 

Août;. 

a5 

Septembre. 
aS... !•,,*.. » 

Octobre. * 
25 *.., 



■ t>0ID9», 
4a boû 
iai^ib4 
d*«u 



7.« 'A 

753. Va 

78» 'A 

•78ff;/.' 

796 



dai>QiB 
imbibé 

. talée. 



)3o 

64o. 
648 
663 îf 

70 ï 

736 

756 '^, 

760 




•Jai observé dans le conts de c^tè expérience 
llrBoiâ. devient plus glissant et plus huileux 
J eau douce qiie dans- Teali salée j leaù douce 
^çvient aussi plus noire. Il se forme datas 1 eau salée 
4g gètits pri»taux qui s attachent au hois sur la sur- 
* ce supérieure, c'est-à-dii^e '^r la surface, qui est 
voiaiitSUe Tg^r. Je u'ai jamais vu de cristaiiK 
a sidjw^'iftféçi^^és»^ par cette exp^. 

ce quS^4e4)ois ta|ÉiaTO d]pu|^ en .pTusi grande 
an^ykftUf^iiiuisaM^ séilrcoYiVaincu eh 

jetà«tji^^ux3pfies taïnes suijjgoéssr 

tejpuf^^^fil', j'ai prjs dans la mèipe 

d'an pouce dréqtiarris- 

43t> grains ; j'en ai miS 

îlëe*dé3 onees de sel , et 

)||^^Bceâ d'eau douce 

fe>f|^W*ayois rfiimérotés:* 




.. »^ol|re çiîi^ilkirçeayx 
^sagif quj piment cn;^^g 

^^^âns des vases se: 
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r5o «XÇÉRffiilàBrp^R î^ 

n,-^,J^'êtôi(ent dans l'eau ss\,\Sée'/é$ ï^ 

4^ S , 6L étoient dans leaù douce. * . * * 

^ T^BLE de fimbibition de ces six morçeimx. • « 

; • V , ^ . ,^ 

Nota. ÂYant d'avoir été mis ^hnt, Y eau, ils pesoient tpus 4.3o fiP^4Jfc ■ 

*on Tes -a mU dans Teaii à cioq heures et dçmi^ du soir. . ' 

m * ' • * * . 



aic«:e,moi5, 

ETJOUl^S. 
JMES PBsias. 



1^35. 



' etd. 



POIDS 

des 
numéros 

1, 2,3.* 



gmns, 

449^ 'A 

448 •/, 

àyh. ( 453.. 

et d. [ i52 , . 

- t 45i .. 

à8.iiw 456.. 

. et dH 455 : . 

( 45Ô.. 

• • ' à 9 h^/ 458 . . 

, etd. 457.. 

(^55-.. 

' 23 à 6 h. ( 467 . , 

du m. { 4^4 • • 

( 463.. 

A» s.} 474.- 

o .. 
479 



a49inéiiie/ 48 
'li^Qre. 



ï/ 4»2' 

\ 470 



25. 



26 



497» 

,'■ '"499 7- 
. / 5i4. 
a8..;*..i 5ogN 



Foinâ 

des 

nvméros 

4, 5^, 6. 



.^rains. 

'45o 
45-1,. . 

552 

459* 

458 • 
455'''/, 
463 
462 

459 V- 
466* 
465 
462 

.479 ;(' 
476 A 
475 . 
494 V» 
4a*' ^ 

5o3 " 

5i8 Va 
tSi6 
5ia/ 
532 
529 



AJ^E^OIS, 
> EtlO^RS 

DES PESÉES. 



POIDS 

des. 
numéros ' 



,1735. ^ grahïs. 

Avril 29 à 6' h. ( 5i7 > 

dus.) 4i3.. 

507. 

; • 522 * . 

• 30 .' J 520** /a 

• f 5l2 Va 

Mn'iif (^52?!^. 

■'.. ( 5t5;. 

( 53oVa' 
... .529., 

'*5i9V^ 

£ 56^'.- 
...J 56|.- 

■Jfi 535 . . 



,3* 
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4 '♦ 
• • 

* 


-r-.^ 




P?^- • ; 


. ^ 


iS. 


^ ET JOURS .^ 


' POIDS 
nomëro»- 


POIDS 

des 

nl^néros 


ET JOURS 


A)ft»s '* ■ »o\d» 
des de» 


* DE9 ^ESÉES. , 


i;*3,3. 


4,5,ff.' 


1>ES MSEES: 


. i,a,3. 


4,5,6. 


J735: . . 


graips. 


' grains. 


'1735. • 


grains. 


grains. 


tka 14 à 6 b. 


628.. . 


703 


Âoâi25à6*h'. 


•688 . . 


747' 


- •^. du.* 


. 627 . . 

6ïo . . 


t'73 


dir s. 


'».. 


74>- . 
736-'. 


• ..■..( e4«.- 

•.• 'So ■ 64» . • 

... ; ■ 634.. 


7*4' • 


718.. 

Sep. aS. . .'. .. '7»! . . 


75a 


7,5 


"748 


7'3 ' » 


740 •. 


• . ' • «63 •/. 


737 '/« 


7"-- 


757 Ti 


73. •/. 


.Octobre 7i3 '/. 


75i 


729 


■ 7»7'/. 


74"., 






Il rësùhe de cette expérienca et àe ftwites les pré* 
e<idéntfis!: ,^ ' . '...'■ 

' t "^ Qi|e lQ.bois de ^éfie -percl environ un tiers 4e 
lyyigfjllids {(pir.le'detsèehement^ et' q^ej^^ jbpis 
p9ps solid^ojue te chêne perdent plus d un tieîQS 
%lwi;^orçlsi^J^; ' ••, 
V a^ QuSi fenli; s^t ans afu maitiâ^pour dqssécbqr 
^ soliyeaicj^^ S^ BT pQtf^ de grosseur, et.que pafr 

4 d|^quéntillSlMr^t beaûcou'p plus dédouble an 

^ ^f^l^ , ç est-(Mîrè pSfe de qi^iûze au», paur dessé- 

^é&f^\)0e potitre de i;6 à i 8 poiices d'éqifarrissage;' 

9- 3®Ôue le hQÏ& abattu ettgardé dans Sonécbrce 

le.âesséjche si lenl^ineirà, ^iieje temps (^«l'on le' 

^ garde dans* son. écorcée8rt;.ep paye perte ppAr Jy 
'{lessécbement ,.et i)ue par cdnséqûent il faut léquaiN- 
rir les bois peu 4e*ternps après qu^ls auront ëtft 

• • ^ivm .. .^ • ^^. • V ; C " 

'*' 4°^ Que quand le bois est jparvenu.3ux deux tiers 
•^e.son dessëthement ^;cotQmeiice à irepomper 






• 



M- 






^i 









r52 ËXPÉRmMtoj^^jH 
IViimiditë dê^ririr, ^ qttTfaût pftr <?<! 
ootiserver daHs dee lieu x ferniés les Kaî& se'cs ^^<fli, 
veut employer à là nien4i\seriej; */."** 

5** Que le dessèchement du ' bois ne' cUmtlrtgi 
pas sensiblement son volume, et que là quiptlté- 
jde la, sève est le 'tiers de celle des pairties «^lideg 
.deiarbre; •• * V V ■l'-'é 

' 6" Que le bofis de chêne abattis eapleinf^^ii||^ 
sïl est sans aubier $ uest pas plusr sv^et aux'yêjo^ 
qu6 ^^ ^^^^ ^^ chêne a))alitu dans toute* autre 
saison; ^ . ' *• • * " ' •.•* 

7" QwB le dessèchement du bois e^t d^abord en 
raison plùsgràBdequeœI)èdëssilrfafCie6,etëns&ite ' 
en mbindré ï'aison ; cfue lé Jt^séchesiieiit totàl^ 




morceau de bois dé voluitifé égal^ ^-de surfa^i 

blc dïin autre, se Ëiit eh deux^'^|Cti^>f>is foie mîqi^l 

de temps; qpele ^essècheme]j)jy|Q|eil d^^'J^& à v«- 
, IWie éçài etstrrfiîçe tripte"se fa^E^cm^jtrri si:?t" foife 

environ moins de temps; i.^uajV l * ' *9^ • ^ 
8*" Que 1 augmentation VÏ^^^gatetir que febeis - 

sec acquiert en repoippant rhvfmidîté de' Ifefe^jE^t 

propoaionnellë à la surface; ' 

^^9" Q"^ 1^ desséchéftietft des bois est proporticrp^ 

oel à leur iégèroté , en soVteque CaubieV se desséchèi ^ 
, plus que lé feœijr de chêne, daiîs la raison de sa de^-, 

siië relative, îjm'est à-peu-prês de y, 5 moindre qli^/ 

celle du cœur; 

10'- Que qù^nd le bois est eïitiérenient dèssécKëji 

a l'ombre, la quatitité dont on peut encore le -d^V 
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J^FÛr éfchauffé à 47 degrés, ne sera -guère quted'uiie 
dt^-s^ptièmé ou dix-huitième partie dû poids tot^ 
4tl E^Is; Viit que ^mr conséquent ce dosséckemenJ: * 
«i^ti&ieL est coûteux et inutile; ' '. .' *' 

. l^f"" Qite les bois secs et lég^r^y lorsqu'ils ^Ot. 
MÉ>stgé8:4aâ6 Teau , s'en veiàplisitent en très peu (£e * 
fMaipd^' qu'il né Jkut , par «xemple, qu'un jour à un* 
ptBtil ûiorceau d'aubier popr se iz^soplir d'eau*, aii 
lHa qu'il faut vingft jour§ à un pareil iporceâu dfe'. 
ccettr.de cbêne; : '* ' * , ' 'r 

-, 12^ Que le bois de cœur de cheQe n^dugmente 
qiîe d'itoç douzième partie de son poids/totpl , lor^ 
quon l'a plongé'dïm* l'eau au moment qu'on yiçnt • 
dé%9^ couder . et qu'il/fiiut même un très long. tempsr 
^our qu'il augmente de cette douzième partie en 
* pesâtileur; , ••/*». 

. Vi^^^Que'lebois olôngé dans Peau douce la tire 
pl^s promptfement et plus abondamment que le 
'bois plongé dans l'eau* salée ne tire Veau salée ; . 
' i4*'Q*i^ 1^ bois plongé dans l'eau -Vimbibehiçn 
pâtts promptement qu'il ne se'dessèche à l'air., puis- • 
jqu'il n'a fallu que dou2âe jours aux morceaijx d^ 
deux premières expériences ppur reprendre ddnp * 
té&u la moitié de toute Tfatimidité qu'ils avoient 
'^l^erdue par le dessèchement .en sept ans, et qu'en; 
^'yii^t-deux mtfis ils se sont chargés d'autant d'hu- 
•-anidîtë qu'ih en ayoient jamais eu, en sorte qu'au 
^Ht de ces/Wngt-deux mois de séjour dai:is l'eau ils 
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i54 gxp|Ri iufpys .|«m les "vjitotwjx. 

^pe^l^fkai^ie^tÉnti^é quand on}e%av 

abs auparavant; ' ^ \j*, . 

iS"" Ën-fin que, quandjes bpis sont eoii^:emeÉI 
remplis d-eau , ils éprouvent au fduà dëVe^i dkgs 
"^ariation*^ relatives |i celtes de ratiiiosphèi;^^ et ^ffi 

Vfe jt^cpnnoissent à*la variation dé leiir pe^nAeàr; 

' çt quoiqu'on, ne.s^che pas hien à qu<^ aam^^iQttfé 
'àenî ces variations, on voit <;epeBdHut en igpurt^l 
que*le bois pIoi;|i^ dans leau est plus lïumi<feiar$« 
f)ue I air est huniida,.et moins bucnide lorsq^le l]fic 
jKstsec, puisqu'il pèse constamment plus.dap^l^ 
temps de plu\e que dans lès beaux. tenip^* ' * 

. . ARTICfcE II.L . 

'. • . ' • * 

* • ■ ♦, 

* • Sur Ui conservation «t te rétablis fjçment d^forèu* . . 

Le bois i^ qui .étoit autrefois très comnajUn. f»i' 

France, maintenant suffit à peine auxïfôages ^dis-: 

.pensables, et Jiôu's sommes menacés» p<>uir 1 avenir 

(l'en manquep absolument. Ce $eroit une.vraîp 

perte pour T^tat d'être obligé davoir.recourîsA ses 

• voiçjns, et de tiret de chez eux, à grands frais v ce 

guejios soins et quelque légère ^conotoie peuvent 

' léous proçtirer : mai^ il faut s'y p^epdce à temp^ ; il 

•^ faut con^meneer dès aujourd'hui; qir si nptr^ ic?^ 

' dolence diire, si l'envie pressante que nous avoN^I 

de jotiii: continue à augmenter notre ii^ifiSéranci 

pour là.ppstéritç, enfin si la police des Jjofe n«i^ 

pas réformée, il^t à craïadrë que les forêts, ^IÇ: 
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iWp^ iC^h^ Aéhie du 4on)ame cte i^os i^,<îie^ 
vii^oeat dés terreS* incultes, et- que Le boi$ de §eri 
ytefe^, dans lequel consiste une partie des ^orceg- 
àljSirîlîmes de l'état, ne %e trouve eonsomm^ et dé^ 
tfagit sans espérance prochaine de renou vellemei^t . 
€ôii^ q^in^ont préposé&à la conservation dés bois 
.«MpUignent eux-xhêmes de leqir, dépérissement :. 
isiôaçe^i'est pas assezde se plaindre d un mal quoa. 
ï^sâBfit d^a, et qui pe peut <}if augmenter avec IfS 
tWip^SLen fiiut cbeiccher le.reiqaédê; .et tout bon 
citoyen doit donner au public le^ e!^périëxices*et les 
i:éfl^ion$ (pi'il^ut s^vojr^ faites à cet jégard'. Tel a\ 

^ * toi^urs été le principal objet de rÂcôdémie : l'u- 
tilité publique^est le but de 'ses travaux. Cesnraisojw 
ont engagé feu Mr^ie &éaumur à nous-donner , ^n* 
172Ï , de bonnes remarques sur Féts^t des boi^ du 
royaume. Il pose des*faits incontestables ^ il^ olîrè - 
des v^es saines ^ et il- indiqua des expériences, qui 
ferdht honneur à ceux qui les exécuteront. Engagé: 
par les mêmes motifs, et me trouvant à portée des 
.bois , jeles ai observés avec une attentipi^particU'- 
Uère ; et enfin , animé par les.ôrdriss de*M. le.comte 

, *' Jle Maurepas, j'ai fait plusieurs expériences sur ce- 
^sujet. Dçs vu«s d utilitë^partiQulière autant que de 

. ^riosité de physicien m ont porté à foire exploiter 
4^s bois tailKs sous* mes yeux^ j ai fait des pépï- 

./«Àp^eK ,d'a§bres forestiers; jai semé et ploKjté plu-' 

• sieixrs cantênsjlde bois; et, ayant fait toutes ces 
i^ttAives en grand ,l je suis en état de rendre compta 



Digitized by 



Google 



156'; ;É3*ÉTB(îiiJcâ8s^*toRïrfï^^ végétaux; 
dt^peuite succès d^ plvsi^jir^'pf^tiqued;^^^!^^ 
sifisoienfen p^tit, et que les aùlteurs d^agricult^pre 
avaient recommaadées. Il 6n est ici comme de ixn^ 
lès autres arts: le mjodéle^ui réussit de mieux ,él». 
. ,p^ît , souvent tie peut s'exécuter en gràiid. * • 
Tou» nos projets sur les bois doivent se réduire 

'. à* tâcher de conserver ceux qui .nous restent ^-«t à 
/énouvekr une partie de ceux que iiqus.av(ms dé- 
truits. C(5mmençop3 • par çxaxniner le§ mbyjMis j^e 

• corisefvatiott , après quoi aous ^viendron» àrd^ux de 

* renouveilenieioLt*. ' ' ; ' ' ^ . • 

* - . Les. bois de service- du xoyaum# cpBsîStcpt ^w^ 

»" les forêts (Jiri appartiennent à sa ftiaje^é, dajo^ les " ^ 
réserves, des ecclésiaàtîques tX des gens de iftain- 
'inorte ^ et enfin dans, lés baliveaux que lordonnance 
oblige^ de laisser dans tous les bois. 
•^ " Oa Siait, par uiie expérieoce déjà trop longire, 
que le b(ïis deabaliveaux n'^t pas de bonne qualité , 
Cet gue dailteursces baliveaux font tort aux tiillis. 
5 ai observé fort souvent les effets de la gelée du 
printenvps dans deux. cantons de bois* tai^lUs voisins 
lun de Fautre. Qn avpit conservé dan»ruu tpus les * 
l>ali veaux de quatre coupes successives'; cjans laùtr-è^ 
on n'avpit conservé que le§ baliveaux do k dernier^ 
éoupe. J'ai reconnu qpe la^gèlée avolt fait u.ii ^si . 
grand tort au taiJjUs surchargé de baliveau|c, quQ 
rautré^taillis Ta devancé de cinq aus^urj||oaSl^',^ 
"Lexpbsilion étbitla même; j'ai sed|0é4è terraija en- 

* différents endroits, il étoit sembla^^s? Ainsi je b6 
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•^ • SECOND MiAlpifeË!: • • 1 5 7 y 
^Wrfs*i*tribuercette*diJfférènc€quVl'omlk*èetè^ * > ' 
lùfdité (^tiQ lés baliveaux jetoient sur le taillis, fetè 
iVîbstaèle qu'ils forraoient au dessèchement de Ceitç, " 
"humidké , en interrompant l'action du* veqt et du • 
soleil. • • . * • 

Les arbres qui poussent vigoutreusement en bols 
prô3ulsiiènt rarement beaucoup de fruit; les bali- 
yèa«x se chargejat d'une grande quantité de glands , ., 
et aîinoncent par-là leuç foibiesse. Oh injagiueroit 
que ce gland devroit repeupler ftt garnir, les bois': 
mail cela se réduit à bien, peu de chose; car dé plu- 
sieurs o^illto us de ces graiftes qui tômbentau pi^ 
iïèsgftjres, à peiaé en voit-on lever ^quelques cen^* • 
tâines, et ce petit Tiombre est bientôt***étoBffé par* • 
4'ombre continuelle et le raatique d'âir, ou supprp- ^ 
mé par le dégouttément de f arbre /et parla ,gelé0 
• qui est toujours plusr vivQ près de la surface de la 
terre , ou enfin détruit par les obstacles que -c^ 
jeunes plànies trouvent dans un terraià traversjè 
'd'une infinité de racines et d'herbes de toute espèce. 
'On voit, à la vérité, quelque^ arbres de brin dans 
les taillis: ces arbres viennent de graines; car le 
chiéne nesè multiplie pas par rejetons aîi loin, et 
jj^e pousse pas dé la racine : mais cefs arbres de brin • 
Wnt ordm'airemçnf da'p»les endroits clairs des bois , 
h^n à^s gros baliveaux , et sont dus aux hiulots ou . 
q3ùçi.i|lséairx,.qui, en transportâi^t Içs gWd§, en 
^iè)aflént un^' grcàoide quantité. J'ai su n^ettre à.profit 
.àéè'igraineb qi»e' les biseaux laiMjpit;^^ J'aVoU * 
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:- ^ tïbsetVé dans uù champ qui , depuis trois joitif&srf^ 
itlis , étoit demeuré sans culture, qu autQufdie quel- 
ques petits buissons qut« y trou voient fort loin lôs 

' * uns des au très, plusieurs petits chênes "^voieiit paru' 
, tout d'un çpujî; je reconnus bientôt.pâr mes yeux 
que cette plantation appartenoit à des geais qui , en 
sentant des bois , venoient d'habitude se placeii sur 
ces: buissons pour mapgèr leur gland, et^n feiîs- 
toient tomber Ig plus grajade partie, qu'ils ne se 
donnoient jamais, k peine de ramasser: Daf^s un 
tertain que j'ai plaiité dans là suite, j'ai eu soiji 'd'y 
iuettre'^e petits buissons; les oiseaux s'en U>ttt en»- 

•. • pSTpés , etqnt garni les environs d'-une grand^quaii- 

• * tîlé de Jeuafes chênes r 

• Il faut quJil y ait déjà du temps qu'on ait com- 
taencé.à.s'apè'rcevolri' du dépérissement des bois, 
puisqù'âutrefois nos rois Ont donn é des ordres pour 
îbur conservation. La pliis utile de ces ordonnances 
est celle ^iri établit dans les bois des ecclésiastiques 
et gens de mainmorte la réserve du c(uart pour croî- 
tre en futaie; elle est ancienne, et a été donnée 
pour la premièrq fois en i SyS , confirmée en 1 697 , 
^t cependant demeurée sans exécution jusqu'à l'àB- 
• née 1 669. Nous devons souhaiter qu'on ne st ré- 
lâche point à cel égard. Ces*réserv,es sQnt uin fonds, 
«h bien réel ptJur letat , un bien de bonne naturel, 
car ellfS ne sont pas sujettes aux dé&uts dé$hfiSh 
veatii : rieja jei'a été mieux imaginé , et 6n en.ds^coit 
' lUéii semi lesa^anlaîg^s , si jjaéqu'é.]^és6tit fecr^ilM, 
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^ ; jB i ÉCflMp ttlê fcesoio » n-en è^t^s di^|id8é«'ÇH^pi|é- 
lili&irfpdft cefabus en supprimant lusage arbitraÎM 
(k^'pieràkissiôns, et'en établissant un tem|js fiie • 
' poifcc^la G<nipe des réserves: ce temps seroit plus on 
mf^ins Ibïig^, selon la* qualité du terrain, ou p4utjft 
selo^ la profondeur dii ^1; car cette attention est . 
ak^ument nécessaipe. On pourroit donc régler les * 
eôllp^ à cinquante aâs dans^ùn terrain de deux 
pieds et d^mi dç profondeur, a soixan-te-dix aiis 
âtiD^'ua terrain* de trois" pieds «et demi, et à cent .. 
aks qansrun jterrain de* quatre pieds Ist demi et au(*. 
detiMle profondeur. Je doime ceë termes d*aprèa Iril 
obser va ti ons que j 'a i (a i tes', au ftioyen d une tarière ' 
haute de cinq pieds, avec laquelle jai sondé-^aA» 
/ tité de terrains où j'ai exafniné ennnéme temps Ir. 
hauteur, la grosseur, et Fâgé des ar]>res4 cela se 
trouvera assez juste pourries terres^ fortes* pétrissa- 
bles. Dans les terres légères et sablonneuse», od 
pourroit fixer les termes des coupes à quarïgite^ v 
soixante , et quatre-vingts ans; on perdroit à aiten- 
dre plus long-tetnps , et il vaudroit infiniment n^eùx 
garder du bois de service dans djès magasins, que 
• <Jè lé lafisset" sur.pied dans, les forêts, où il nç peut 
•auutquef de s^altére^ après im certahi âge. ' - 

Dans quelques 'province^ maritimes du royaume, 
éo^tmiie daii^l^Ji^e^t^gnf , prèsd'Ancenis, il y a des 
liwrai^s.dex:ommnYiésqui h ont jhmais étécuitivés,*. 
(Ét.^i, sans être en;nature de bois, sont couverts 
d K Élt iiifilHl^ ^ piailles ina^wy Mmme M ê»if» 
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gères, -^e genêts, et ^e.bnuyèrasLs «ais*q|}ii|MiJ^^; 

même temps plantés d'une assez grande qiikzitMfjl)p 

' chênes isolés. Ce&arbres , souvent gâtés }taii4'ai)ratt- 

' ttssement du bétail, ne^^'élévent pas;; ils se c<mr- 

bçnt, ils se. tortillent, et ils portent nnê mauve^e 

figure , dont cependant (fa tire quelque avantage , 

car ils peuvent fournir un grand npmbre de pik^s 

courbes pour la mai*ine ; et par eette raison ils vié^ 

n€eat deftre conservés. Ocpendanl'on dégrade tous 

les jours ces espèces de planlations naturelle6^j.4tis 

seigneurs dontient- ou vendent ai|x p^y^sans la ît- 

Berië lie' couper d^ns» ces commune?; et II ^u.^ 

• craindre que ce» msfgasîils de bois courbés ne soieat 

b'fenjt6t épuisés. Cette pûTteseroit considérable; car 

les bois^ courba dé botihe qualité , tels que soi\t 

CfeUK dont je yieiiai de parler., sont fort rares. Jaî 

chçrcbé leô moyens.de f^ire des bois courbes, et j ai 

sur cela des expériences commencées qui pourront 

réussir, et c(ue je vais rapporter en deux mots. Dans 

un taillis y j'ai fait cpUper à différentes hauteurs, 

sàvcdr, à deux, quatre, ^ix, huit, dix, et douze 

pieds au-dessus de terre , jes ttges de plusieursjeunes 

arbrçs-, et quatre ani^é^s ensuite j.ai fait couper Je 

sommet des jeunes branchés qtie ces arbres» éîê(éf$* . 

ont produites; Ta figvre*de ces arbres est deveilue , 

par cette double opér-^rtiicfn ,^i îrrégulière, quiln çst 

•pas possible de la décrire, et je suis persuadé qu;i^ 

jour ils fourniront du bois coiirbe. Cette» façon (fe 

o^itrller le bois sèrpit bien plus sfui|>)ç eirbijenijgipd 
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a^é^4 pi;atiquer (^^ eelle de cfa arget^/i un poids^ou 
d'assujettir par unecorde latête d«s jeunes arbres y, * 
comme quelques gens l'oTît proposé '• • 

^ Tous ceux qui connolssent un peu les bois 'sa- 
vent que ïa <gelée du printemps est le fléau deis 
taij[fis ;' ceât elle- qui, dans les en<lroits bas et dan^ 
lès petits vallons , supprime continuellement les 
j'euixfes rejetons^ et empêche le bois de s élever..' en^ 
un nK)t, elle fait au' bois «ih. aussi grand tort qu'à ; 
toates Içs 'autres productions de Ij tfcrre; et si ce • 
tort a jusqu'ici éjé nioiîïs conny, moins sensible, 
c'est qiie la jouissance d'.un taillis étant éloignée ^ le 
pi'XMpriétaire'y Ê^t«Ynoins. d'ÀXtoatiçm , et se consoli^ 
plus aisément de la perte qu'il fait : -cepetedant cette 
perte n enicst pas mbin«%çéelle, puisqucUe recule 
son revenu de plusieurs ^nifée^.* J ai tâcliifr de pri»- 
venir,* autant qu'il est possible^ las mauvais effefe 
de la gelée, en étudiant la façon dont elle aglt^ et 
jai fait sur cela des expériences qui -m ont appuis * 
que la gelée agit bien plus violemment à IcXpod- 
tion du midi quai exposition du nord; quelle fait 
tout périr à labr^ iju vent, tandis quelle épargne 
tout dans les endroits où il peut passer librement. 
, ^tte observation , qtii est cMMtante ^ fournit tm' 
* moyen de préserver de la gelée quelques endroits 

' Ces jeunes arbres que j*avois fait ététeren 1734, ettlont on «voit* 
encore coupé la principaleibranche ed 1737, m'ont fourni , en 1769, 
j^sienrs courbes très bonnes,, et dont je ni»^iti« servfpoUr les rpiiêi 
ilft^iM^rteaiix et (ïas soufflets àe^mes forf^é*. * • . s' . • . \ 
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des taillis, ^li ih^ins pendant le^eu» ou trois 'pre- 
mières aimées, qui sont le t«nips critique, et oii 
elle Ips^ attaque, avec plus davantage. .Ce moyen, 
consiste a observer, quand on leaabat , de coihôjen"- 
c^ la^coupe du côté du nord. Il est* aisé d y'obliger 
le$ marchands de bois en mettant ^etCe clause dans 
leur marché, et je me suis déjà très bien trouvé d'a- 
voir pt-is cette précaution pour quelques uns dé 

, mes taillis. . . . ^ . • 

Un père de fémiÙe,trâliomme arrangé* qui'sp 
trouve propriétaire dVpe i^j^anlité uti peu'consf-: 

\(lérable de bois tailli^ , commence parlés faire ar- 
penter, borner, (li viser, et mettfe en cQupe réglée; 
il s'imagine que c'est là le plgshaut poin"^ d'éco- 
Bomie :*tous les ans il.vend le.même nombre d'ar^ 
})ent»; de cette façon, séstois deviennent un revenu 
ahnael. Il se sait bon gré de cette règle, et c'eKt 
cette apparence d'ordre qui a 'fait prendre fâvei* 
aux coupes réglées. Cf^endant il s en faut bienquf 
cesQit là l.e moyen de tirer de ses taillis tout le profit 
qu'on en pourroit obtenir. Ces coupes réglées ne 
sont bonnes que pouï ceux qui ont dès terres éloi- 
gnées qu^ils ne peuvenjt visiter : la coupe réglée de 

«leurboiéest uneespèoedeferihe; ilséomptentsurlie . 
produit) et le reçoivent sans.se donner aucun soin.' 
Cela doit cc^nveofr à grand nombre de gens ; mais. 
*pour ceux dont Fhapit^tion se trou ve^xée à la caip- 
pagXie , et .iiiéme pour ceux qui *y vont passer ua 
eftrUi|i temi>s tôiltes le$ annfées,il leur est facile dcf 



Digitized by CjOO^iC 



SECOND MÉMOIRE. ' V /' 1 63 

mieux ordonner les coupes dé leurs lîois tailïis.'En ^ 
gAïéral, on peu^ assurer que, dans les bony*ter- . 

«*ains, on* gagnera à lès attendre., et que, dans les 
terrains où il n'y a pas de fond, il faut les couper 
fort jeuqes; taais il seroit à souhaiter qu'on pût 
donner de la précision à cette règle , et déterminer 
au juste l'âge où Ton-doit couper les taillis. Cet âge . 

• est celui où. laçcroisgement du bois commence à 
'diminuer. Dans lies premières années, le bois croît 

.de plus ^n plus^, c'ès^-à-dii e; quje la projpiuctiôn de 
la seconde année est plus consiciérable que celle de 
là première année; raccroissemènt de la troisièn^é 
aiinëe est phis grand que celui de tçi second^; ainsi , 
l'aCcroisçement du boi« augmente jusqu'à un cer- 
tain âge, après* quoi il diminue. C'çst ce point, ce 

' mflfjçiiwMm, qu'il faut saisir pour tirer de son taillis . 
tout l'avantage et toutle profit possible. Mai$ com- 
ment lereconnoître? comment s'assurer de cet in- 
stant? Il n'y a que des expériences faites en grari^d, 
d«s expériences longues et pénibles, des expériences • 
telles que M. de Réaùriiur les a indiquées ^ qui pris- 
sent nous apprendre Tâge où \ef bois commencent 

, à crjlôfître de moins en moins. «Ces expériences con- 
sistent à couper et peser ious les ans le produit da 
quelques arpents de bois^ jioùr comparer l'augmen- 
ta tiob ^atinu elle-, et rècoiinoître, au bout*de plu- 
sieurs ai^hée^ , l'âge où elle commejïce ànliniiiiûer. 

j'ai fait plusieurs au très çeiliarcjues ^ur la oôk^- . 
sevyatioji des^ bois,,et sur les changements quardi 
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* devrpit.fairiaaux règlements des forêts V^u^je-sup . 
' prime , comme n'ayant aucun rapport avec des ^ijà- 
tièr^ de physique j mais je ne dois pas pafsser sou§* 
* silence ni cesser de recommander le mqyéif que j ai 
trquvéd augmenter la force et la solidité du boiS de 
service , et que j'ai rapporté dans le premier article 
Ae ce mémoire. Rien n'est plus simple; car il ne 
s'agit que deoorcer les arbrçs, et- les laisser ainsi 
sécher et nxûrir sUr pied, avant que de Jes abattre. 
L'aiibier devient , par cette X)pération„ aussi dur 
que le cœur de chêne ; il augmente considérable- 
ment de force et de densité, comme ie m'eti suis 
assuré par uq grand nbmbre d'expériencçs, et lea 
souches de ces arbres écorcés et séchés sûr pif d^ 
JariSsent pas que de repousser et de reproduire 'des 

i rejetons. Ainsi il rfy a j>as le moindre inconvénient 
à établir cette pratique, qui, en augmeixtant la force 
et la durée du bois mis en œuvre ,• doit en dimi- 
nuer la coiisommation ,'et par conséquent doit être 
mise au nombre des ipoycns de conserver les bois. 
Venons maintenant à ceux qu'on doit employer 
pour les renouveler.' . - . ♦ . 

Chi objet n'est pa» moins important que le pre- 
mier. Combien, y a-t-il dans lé ^ayaume de terrés 
iuutiles^ (Je landes, dei)rilyères,\le communés«(jui 
sont absolument stériles! La Breftigne, le Poîtoir, 
Ta Guîénne^ la" Bourgogne, la Champagne, «t- plù- 
sleiirs au4ïes prwinces. ne contiennent ^e trop dé" 
e«"s tefres ihutiles. Quel «vàrit£^ge*pôur l'éto't si ©n 
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poirveit les «leftre^Ba valeur! Ija plupart de' ces 
'terrains étôient autrefois en.naturê de bois /comme 
je Fai retna'rqué dans plusieui^ de ces canton^ dé- 
serts, où Ton ti:ouve encore quelques vicîiHes sou/^ 
«chçs presque entièrement pourries. Il est à croire" . 
^[u'ôn.apeu à peu dégradé les bois, de ces terrain^ ^ 
^domine on dégrade aujourd'hui les communes de 
Bretagne, et que, par la succession des temps, on 
tes La absolument dégarnis. Ngus pouvons donc 
j'aisônnablemeRt espérer dç- rétablir ce que ftaus 
avons détruif. Oç'n'a pas (Je'rêgret à voir dés to^ 
bher&^quf , des n^onts^ne» couvâtes de glûce, rie 
riçu pred^ipp; çia5s,cpm<nent peut-on sUccoùtumtr • ^ 
k souïïrir an milieu des meilleures provinèes d un .; 
réyaun^e.de bonnes 'berces en friche j des coniré^ ♦ 
entières'iiQrtës pout l'état? Jç dis de bonnes terres , . . 
paçcequej'qp ai vu et j'en ai fî^it défricher qui noft^ • 
seulement étdient de qualité à pçodùire de bph . 
bois-, n\ais même des grains 4^ toute espice. Il ne 
sagiroit don,c quedé semet'ou de planter ces ter^ 
raii|s : mais il faudroit que cela pût se faire ^n$ 
^ande 4epe|ls^ce qui. n^ laisse pas que davoir 
^elques difficultés^ comme ton jugera par le détaH 
^Ue jte vais |aira:' . • ' ' . • . ^ ^ 
♦ Gomme jdsouhaîtois de m^iiistriiiré à fond sur [ 
h^mf^Uière dt senior ^etjde plaiiter%des bois, après' 
avoir lu fê jJeii que no'^an^u^d'agricvilj^iir^.diâeïit 
«yr cette matière, jp ine.çuisjÉlttpchéà^qûelques au- • 
tËurs an^lois^ comltïe Ev,eKn ^ Miller, etc., qur nie. 
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paroissoient êtreiplus au fait Vêt papier d'après ïex- 
^évieudd* J^ai vo.iîlu d'aijerd suivre leurs méthodes^ 
en t^ut point, et j'aî planté et semé dçs^iois à leur 
façon; niais je nai pas été tçng - temps sajis mV 
percevoir que cette* façon étoit ruineuse, et qu'en 
suivant leurs conseils , les bois, avant que d'êtrfe en 
âge , m'àjiroie^t coûté dix fois plus que leur valeur* 
4 ai reconnu alors que toutes^ leurs expérience^ 
avôient été faites en petit dans des jardins., dans 
des pépinières, ou toutou plus dans quelques parc§, 
où l'on pou voit cultiver fit soigner les jeunes arbtds ; 
mais ce n'est point ce qu'-oiLchérqhe quaqdan Veut 
. planter d^s boisr : cuî a bieiî de la peineinà se résoudre 
' à la première dépense nécessaire ; commétlt ne se 
refuseroit-on pas à toutes les autres, comme celfe^ 
de laculturé, de reritretï«n, qui dailleués (feVien- 
nentCimmenses lorsq'U'pn|)la^tede gratids eantc^? 
J ai donc été obligé d'abandonner œs auteurs et 
leurs mQtbodes,--et de»cbercher à-m'itistruire par 
d'autres moyen^s ; et j'aî ^eilté unje grande quantité 
defaçojis différentes, dont *la. plupart, je l'avoue- 
rai, ont été sans sucK^ès, mais qui du^ moins m'ont 
api^ris des faits, et m'ô»t mi* sur la voiade réussii^ 
Pour, travailler, j'avbis toiites les .facilités qtl\>n 
peut souhaiter , des terrains àe tout^ espèce en 
friche et ^cultivés, une graade quantité tle boiô éatt . 
lis, et 4^3 pépinières d'ai^i'es forestiers, dù.jie trou- 
YO}s tousies jeunes plants dont j avoîs'besoiii. Ëûfiii • 
j'ai jcon»men|^ par VQuloi^ mettre en nature de ^ab 
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nnëe^pecede terrain de*cfrfatr(ei:vin{ïtsarpeiifs,(k>nt 

" il y*eiiTavôit enviro'n vi«i{jt en friche ^ et soixante ea 

tertes l^^bOùraJbles^ produisant tous les ans du fro-* 

^ toent et d'autres graiji», même assez abondamment. 
-Comme .mon terrain étoit naturellement idivisé eri 
detix parties presque égales par une haie de bciis 
taillis, que lune des moitiés étoit d'un niveau .fort 
unij et que la terre me paroissoit être par-tbût de 
même qualité ^ quoique de profondeui; assez in- 
iégple, je' pensai que je pourrôis profiter.de œs 
circonstances- pouiv dpmmîBiicejt une expérience 
dont le r4^yltat est fqft élpigné,. «fais qnî sera 
fort utile; c'est de savojrr;,. dans le toême terrain', 
.lij, différence qiie produit siir un Jbois Tinégalité 
de. profondeur* *dji sol, afin de déteriiiijâec plus 
juste qtié je ne Tai fait ci-devant, à que^-âge on d%)k 
co»p6i' les bpi^ de* futaie, Quoicyié j^aie commencé 
jfoi*!: jeune, je n'espère. pas que-je puisse mè satis- 
.(aire pleïnefiaent à,cet£g«rd, niêtne en me suf>f)o- 
sant une Jfortiongue vie"; mais j'dnraî au mgins le 
plaisir d'observer quelque chose de nouveau tolus' 
les aiis : pourquoi ne paS laissjej: à la postérité des 
expériences cominemjées? l'ai donc fait diviser mon 
terrain par quarts d'arpent, eta ehaque angle j'frf 
'feit sonder*la profondeur avec ma' tarière ;.j'ai rap- 
porté sur. wnplaii tous les points où j'ai sondé ,.as^ec 
Jn note de ïa.prdfondeur du terrain^ deja qualzlë 
''de la pieij^ q4ii %e trou%^oit au^lessous, dentlana.é- , 

. (ie^ de la tgrière ramenott toujoursfrfes éehantil- 



'Digitized by VjOO^ le 



•t *t 



1 68 EXPÉHÎfiJîWJtfS. SftJIi LES yÉGÉTAVX, 

loHs : ot de cettctJ&çon j ai le plan de k*sii|)erficie et 
du* fond de ma pll^ntatiôn; plan qju'ilsero'àisé quel- 
que jour de comparer avec la prod^e(ibll'^^ i- * 

Après cette;Oj)ération'préliminaiçe\ j ai papiS^é . 
mon tercain ei^p^usiçurs cantons, que j ai fait tra- 
vailler différemtpent. Dans Fun , j ai fait donner 
troi» labours à ta charrue ; dans un auxre , dejiK la- 
bours; dàns'un troisième, un labour seulën\éiit'; 
dans d'a,utre8 , j'ai fait planter leô glands éWa pioche, 
et sans avoir labouré 5 dans. d'autres, j'air fait sim* 
plêmentjeter des glajïds, oii je Jes ai fait pfec^ à la 
main dans Therbe; datistfautres, j'ai planté de p^ 
tit3 arbres que j ai tîrcs âe mes bois ;,dans d'atitres, 
des arbres de même espèce', tirés de iDës pépinières^ 
j'en ai faii sempret planter quelques uns à wi pouc^ 
de profond^euf, c{tl€lq[uc» autres à six pouces»'; dans 
d'autres, j aï sem^jidcs glan()« que javbîs ali]^a- 
^axlt fait tremper dans<lifféjp'entes liqueui:*^, comnfç 
dgtis l'eau pureV dans de»ia lie.*d(e»vin,'<ians l'èaiu 

J ' CfeUe opévatiop ayaai'ëté/aite çn 1734, et le bois semé laméoie 
•ànnce, on^a recepé lea jeunes plants en 1738 pour leur donner pWs 
d^ vigueur. Vingt ans api^ès, c'est-à-dire en 1758, ils formoiéht un 
bt>is.dont les arbres avdient fcommunçMent 8 à 9 pouces de lauV^ati 
<^îfid du tcpnc. On a çoApé ce bois la même année , e'est-à-dii^ 'ViQjg^ 
quatre a«s après l'avoir semé. Le produit n'a pa^été toiip-à^fait moitié 
dii pW)dtiit d'unt)ois ancien de pareil âge dans Ic.mêmé terrain : nfa^s 
aujoafd'kui , en 17*34, ce mérae»<bpis,*quiTi^a que^ieize an^, est aussi 
. g^/ni, et produira tour autant que les bpis aneienitement{>la«tés; et 

• malgré rîaégyjit© (Je la j^rofondeur du terrain^ qui varie -depuis i *pi«d 

• et denfi jusqu'à 4 pi^dâ et demi, c?n nes'aperççit d'auflfcé différencia 
dans la grosseur 4re^ bfrliv«aux i^Sé»rvé8 4lansiq| tailfis. • ' .' * ** 



Digitized by 



Google 



Cfu« s'étôi^égQUttée d uii f« mier, (ian§ de Peau salée. 
Éiiîin , datte plusiéurs*cantons , j ai semé d^s glan4$ ' 

. are#de l^avoinè ; dans plusietrrs autres , j en aitsetné 
qifç j avoïs fait gertner auparavant dans de la terrée 
ieVigiisrapporterenpèu de mots le résultat de toùt<9& 

. èes^^preilves ,' ^ de plusieurs airtres que je suj>- .-*'-. 
pmue ici, pour ne pas rendre cettç énumération 
tw5p longue. *i * . 

. La» nature* dû 'terrain. où jaî imitées efcsais ma 
p«ru semibiable d;ans •♦outfe soi\ étendue ; c'fest aine 
terre fort pjétrrssablo , hn tantsoit- peijr mêlée de • 
gïaisè ,'i:etènant l'eau ïonig-tehips, et sfe séfchant • 
ass^ drffi'cïlenient, formant pày la* gehée et par la , 
déeJberes.se une espèce de croûte avec plusieurs pe- 
tites fèiîtes*âr.sa surface^, produisant nàtureflemeljt 
ui>e|fraiidèi^ii£Hitité d'bièble dans îejs endi'ôits cifl- 

» fivéj» ) et de ^niévré dans les endrf>iis qb fricbe/Ce 
'tèrraiu est eavteiinné de tous côtés de bois d'une 
belle venuei- J ai fait^semei* avec sein tous les glahils ^ 
.un à Hn ,• et a un pied de.distanee les uns des autres-, 
dt sortç qu'il en', est entré ^nvii'oft douze mesures 
puift)isseàux de Paris dansL chhaque arpertt. Jecrois 
i^H'!jtçsr, nécessaire de .rapporter ces ffifits, pour 
qu'on puisse Juger plus ^ipenjent de <^çux qui doi- . • 

vent suivre. . . ••. ■' * 

t aimée 4'après , J'ai observé avec grande artten- 
ticttl l'état; jde ma plantation J et j'ai reconnu que, • . 

. daris le caw|taon^dont j'espérois lç,plus,jefrqpej'aTois 
ïaitiabotirer trois fois èt^rûer^ vaut Hiîvèr^la* pltfis 
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grande pafrtié dm$ glands n'at'oient pa% fevë;»le8 
pluies de Thiver avoient telîeraent battu et cmjtofé . ' 
la terre , qu'ils navoient pu percer: le petit^ipn»-. 
bre de ceux qui avoient pu trouver issue, nayoieut 
paru que fort tard, environ à la fin de juin,;iis 
étoient foibles , rffilés : la feuille ét^t -jaunâtre , lari- 
gubsante,* et ils étoient si loin les uns desautFas., 
le canto» étoit si peu garni, que j eus qùelqùes*i«- 
gfrets-aojix sopns qu'ils a voienf^cgûté. .Le canton qui 
n'avôit eu que deux;-labôurSa:Ctqui ayoït atts^ ét^ 
semé avant riiiver, ressembloit assez au premier ', 
cependant il y ayoit iin plus grand nombre de je«- 
n^*s cbênes, parceque la teirre étant moinH divisée 
par. le labour, la pliiie yCavoit pu la battre «a^if&Bi 
, (Hie'ceïledii. premier canton. Le troisième, (j"ui^a- 
Toit eu quuh «eul labour^^étoit, pa» fa* mêmdFai-' 
soi>^ un peji? mieux peuplé que le seccind ; inai^' ce*, 
pendant il l'étoit si mal , que plù^ des trois quarts 
de mes glands avoientéhcore manqué, ' * ' 

• Cette épreuve me fit cotmaîire qnt., d'ans les tci> . 
rainsibrts et nrôlëswde Haîse, il hé faut pa« labou* 
r«r et semer avant l'hiver : j^én £usentièremenC»coiir 
vaincu en jetait les yeux sur les autres cantons. 
Ceux quç j'avois fait labpurer et. semer. au priiK 
temps étoient bien mieux garnis : mais ce qui ' 
lîie surprit , c'est, que Tes endiioits où j!avois JPait 
planter le gland à là |)ioche, sans aucupe cnLtnne . 
précédente, étoient considérablement plus peuplés . 
que les autres ; p€;.ux ixrême oyi Ion n'avoit fait 'que 
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* cacji^r les glands spusj'herb'e étaient assez bien 
fournis, quQ(jqi4e les mulots, les^ pigeons ramiers, 
*(^ d'êtres animaux, en eu ssient emporté une grande 
quantité. Les pantons où les glands avoient été semés 
àçîx ponces de profondeur se trouvèreir^beaucoup 
moins gariîis que ceux où on les a^oit.fait semer , 
ÎL.un. pouce ou deux de profondeur. Dans un petit 
Cf03ton où j'en avois fait semer à un pied de profbn- 
dewr,4l*n 'eu parut pas uii, quoiqueftl^ins un autre 
^endroit 611 j'en avois fait-mettre à nei^^poùces il en 
^t levétplusiéurs., Ceux, qui avoient ^été trempés 
pendant huit jours dans lajie de vin et d^ns legoirt 
4u fumier sortirent de îerre plus tôt que les autres, 
fr^ue: toft&lfeà arbres gros et petits qtje j avois fait 
tirer de mes taillis* ont péri à la premièi^e ou à la se- 
conde anp^, tandis que ceux q\ie.j avois tirés, de 
mes pépinières ont ^presque tous réussi. Mais cq qui ^ 
më ^oilHa le plùs'de satisf€fction,/;ëfut le canton oà 
j'avois fait planter au pvinl^mps les glands i[ue j a- 
Vois fait auparavant germefe* dans la terre ; ji n eA 
a^it presque point -tnanqaé >à la vérité ih ont levé 
pktB«tarll que les autre«i;*cç que j'attribue à cequ'^ 
lès. transportant aitosi tont germes , oiï4[;assa ]a radi- 
citlç de plusieùr^s de ces glands. \ * * 

; 'Les anpéA suivantes n\)nt apporté aucun chaû-^ 

' cernent à ce qui- sVst annoncé dès la première anor- 
née. ^Les jé^njËs chênes du can0n labouré trois 
%i3 sont demèucés toujours uu peu au-dessouç des 
autres > ajrjgi j[e crois ppuvaip fissurer qU& pour se- 
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mer une terre forte et glaiseuse, il faut •conserver 
le g^land peoda'nt .rhiver dans la ter];e, en faillit 
un lit de deux pouees^ de glands sur un Kt de terre' 
d'un denîi-pied , puis un» lit de terre et un Kt 4^ 
glands, tonjours alternativement,. et enfin 'en côji- 
vrant le magasin d\in piei de terre poifr que la ge- 
\éè ne puisse y 'ppnétrer. On en tirera le gland aif 
coH^meticôilxent de mar^, et on leplantcfa à.j^m 
pie4 de distance.' Ces glands qui qntgertnë sont 
déjà autant*^4ejçunçs« chênes, et le sue(^ d'une^ 
plantation faite de cette façon n est pas douteux ; la. 
dépense même n'est pas Considérable , car il ne faut 
qu'un seul labour. Si Ton pouvoit se garantir dos 
mulots et de^^ oiseaux^ on réussiroit tç»^ d^ même, 
et sans am^u^ie dépense , en mettaut en automne le 

• gland sous l'herbe ; car il percé et s'enfopce de lui- 
ni^qie/et réussit à merveille ^ns aocpne ruUufe 
dans les friches do]>t Jb ga^on e^t Hn , serro^ et bien 
ga,rni; ce qui indiqué presque toujours un terrain 
ferme et glaireux*. -•; * . •# . . "^ * 

Comme je pense'que la meilfeve/açon^de serafer 
4jpf l>ois dans un terrain fprt>efmèlé'de|[laiSe erft de 
iaire germer les glands dans la terre, il est bon de 
rassurer sur le petit incpn veulent dont jJai parié. 
On tranisporté le gland*gei*aié dans dçs jaanne^ 
quiq4, des corbeilles , dçs paniers , et on ne peuj;^ 
éviter de rojiipre la radicule. de plusieurs de ces 

' l^lands : mais cela ne leur fait d'au tre mari que de rjç- 
t^f dér leur sortie do texre de quinzé.jours ou tpois 
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semaines; ce qui même n'est pas un mal, parce-» 
cju on évite* par-là celui que Ih^g'eléé des matinées de 
mai fait aux graines qui ont levé de bonne heure, 
ef qui est bien plpsconsddiérable. J ai pris des glatids 
gertnés auxquels j'ai coupé le tiers, la moitié, les 
^is quarts, çt même toute la radicule; je les ai se- 
més dans un jardin où je pouvoîs les observer à 
tou*te heure,: ils ont tous levé ; maisies plus mutilés 
ont levé Jes derniers. J'ai setné d^autres glands ger- - 
mes auxquels , outre la radicule , j avois encore ôté 
• l'un des lobes ; ils ont^èncore levé : mais si l'on re- 
tranche les deux lobes , ou si 1 on coupe la plume', 
qui est la partie essentielle de lembryon végétal, ils 
périssent-égal^ment. ^ ^ ^ 

DanI l'aut^emoitié de mon terrain ^ dont je n'ai- * 
pas fencor^ parlé , il ^*a un canton dont la terre est 
bien jnoins forte que celle que j'ai décrite , et où 
éïteest même mêlée de quelques pierres k unpied 
de* profondeur; c'etoif \in champ qui rapportoit , 
Keaucoup de grain , et.qui*avoit'été bien cultivé. Je^ 
4e fis labourer sK^ant l'hiver; et aux mois d« no- 
vembre, décemrbré, et février, j'y plantai une col- 
lèctton uomÈireuse de toute» les espèces d'arbres des 
follets, que je fi«' arracher. dans mes bois- taillis de . 
tolite grandeur, depuis* trois pieds jjisqu.'à dix et 
douze àe hauteur, tjnegrandtî partie^de ces arbre» 
n'a pas repris y et de ceux qui qnt poilssé à te pre- 
mière sève, .un grand nombre ,a péri perid^ant leç 
chaleurs* du mois d'août ; plusieurs ont péri à la se- * 
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. conde, et encore d'autres la troisièmfe et ïa qua*- 
trième année: de sorte que de tous ces arbre»,, 
quoique plantés et arraôhés avec soin, et même 
avec des précautions ped communes , il ne m'^St ' 
resté que desw cerisiers , des aliziers, des cormiôi^, 
des frênes, ej des ormes; enéoYe les aliziei*s et les 
frênes sont-ils' languissants', ik n!ont pas augmenté 
d'un pied dé hauteur eij cinji ans ; les cormiers sbat 
plus vigoureux ; mais les mçrîsiers et les prmês sont 
ceux qui de tous ont le mieux réussi. Cette terre se 
couvrit pendant leté d'une prodigieuse qiiantité de 
riiauvaises hçi4)es , dont les racines détruisirent plu- 
sieurs de mes ai^brés. Je fis semer aussi' dans ce 
canton des glands germes; les mauvaises herbes en 
étouffèrent une grande partiie. Aïnsi'je.cr5isque 
dans les bons terrains , qui: sont d'une nature 
moyenne entre les terres fortes et les terres légèttes, 
il convient de semer die Favoine s^vecl^s glande, 

• pour prévenir la naisSance/des mauvaises herbes, 
dont la plupart sont vivace^, et qui font beaucoup* 
plus de tort aux jeuneâ chênes que lavoinie, qjjA 

' cesse de pousser des racines afi mois de juillet. Cette 
observation est sûre ; car, dans le même, ticrraiii , les 
glands que j^'âvois fait semer avec lavibine avoient 
mieux réussi que les autres. Dans le resté de mon ter- 
i:ain,j aifait planter déjeunes chênes, delormille, 
et dautfes jeunes plants tirés de mes pépi^nièrcs*, 
qui ont bien réussi; ainsi je crois pouvoir conclure, 
aV*ec cohdàoissance rfç cause, que c'(e»t. perdre àe 
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FargéAt et du temps que de faire Srracher déjeunes 
arbres dans les bois pour les transporter dans des 
endroits où on est obligé de les abandonner et de 
Içs Laisser sans culture , et que quand on veut faire 
des plantations considérables d'au très arWes que de 
chêne ou de hêtre , dont les graines sont fortes , et 
surmontent 'presque.toiisMes obstacles, il faut des 
pépiti'ières où l^n piiisse élevefr et soigner les jeunes 
arbros pendant les deux premières années; après 
quoi on les pourra plaiitér avec succès pour faire 
du bois. * . 

M*étànt donc un peu instruit à mes» dépens en 
faisant cette- plantation , j entrepris Tannée sui- 
, vante d'en faire une autre presque aussi considéra- 
ble daas uu terrain tout différent; la terre y est 
séchey l^ère,* piêlée de gravier, et ie siol n'a pas . 
huit pouces' de profondeur,* au-dessous duquel 
on* tr©i>ve lîa pierre. J'y fis a,ussi un grand nom- 
bre d'épreuves. detit je ne raippcîrterai pas le détail; 
je^ine contenterai dWertilr' qu'il- rfeut labourer ces 
terrains et iè^ 3erûer âVant l'hiver.' Si l'on ne sème 
qu'îsni printemps, la ohâleur an soleil fait périr les 
graine^': si on se contente de les jeter ou de lès 
placer sur la terre, ♦comme dans les terrains forts, 
elfes se desséchent et périssent, parceque rherbe 
qui £ait le gazon de ces terres légères n'est pas assez 
* garnie et assez épaisse pour les garantir de la gelëe 
pendant l'hiver, €t de lardeur dii soteil au prîii-;' • 
tifsmps. IjCS jeûnes arbresr ain>àchés dans les bois • 
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réussissent encorff moins dans ces terrains que 
4axis les terres fortes ^ et si on veut les planter, it 
faut le faire avant l'hiver avec de jeunes plants pri$ 
en pépinière. * • • 

Je ne dois pas oublier de rapporte^ atie expé» 
rience qui a un rxipport immédiat avec notre sujet. 
J'avois envie dd 'cQnnoîtte Içs espèces de terrains 
qui sont absolutnent contraires à -la^végélafiotD^ çt 
pour cela j ai fait reimplir une demi-dbiizaine de 
grandes caisses à mettre àeé orangers, de matières 
toutes différentes : la première, de glaise bleue; la 
seconde, de graviers gros cmumq^des noisettes; la 
troisième , de glaise couleur d'orange^.; la^quatrième, 
d argile blanche; la cinquième, de jsàble blanc; 

. et la sixièrqe, derfumier de vache bien pouri. Jai 
semé dan^ chacune de ces caisses uiï n^mli)r^ égal 
de glands, de châtaigne^, et de graioes.d^î frêne, et 
j ai laissé les caisses à Fair sans les sofguét et. sans les 
arroser : la graine^de frêne n\ levétlan^ aucune de 
ces terres; les chataignrer^ o»t levé et ont vécu, 
mais sans faire dg progrès y dans la -caisse de glaise 

• bleue ; à legard des-glands ,' it erv a lef é uno grande 
quantité dans toute^ les^ caisses, à l'exception de 
celle qui contenoit la glaise orangée, qui n^a rien 
produit du tout. J'ai observé que les jeunet chênies 
qui avoient levé dans la glaise bleue et dans largile, 
quoiqu'un peu effilés au sommet, étoient forts et 

• vigoureux en comparaison des autres ; ceux qui 

• étoient dans l& ^aiier pouri, dans le ^le , et dans 
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le {jravier, étoient foibles , avoîent la feuille jaune, 
et paroissoient languissants. En automne j'en fis 
enlever deux dans chaque^caîsse : l'état des racines 
rëpondoit à celui de la tige ; car, dans les glaires, la 
ra^cine étoit forte ^ et n étôit proprement qu'un pi- 
yptgros et ferme , longde trois à quatre pouces , qui 
n'avoit qu'une ou deux ramifications. Dans le grar 
vier, au contraire, et dans le sable, Ja racine s'étoit 
fort alongée, et s'ëtoit prodigieusement divisée; 
elle ressenibloit , sî je peux m^eiprimer ainsi , à ujae 
longue coupe de cheveux; Pans le fumier, la racine 
n'assoit guère qu'un pouce ou (^ux de longueur, et 
s'étoit divisée, dès sa naissance, en deux ou trois 
cornes courtes et foibles. Il est aisé de donner les 
raisons de ces différences : mais je ne veux ici tirer 
de cette expérience qu'une vérité utile, c'est que le 
' gland peut venir dans tous les terrains. Je ne dis- 
simulerai pas cependant que j'ai vu , dans plusieurs 
provinces de France, des terràins d'une vaste éten- 
due couverts d'une petite espèce* de bruyère où je 
n'ai pas vu un chêne ni aucune autre espèce d'ar- 
tres : la terrejde ces cantons eat légère comme de la 
cendre noire, poudreuse, sans aucune liaison. J ai 
fait ultérieurement des expériences sur ces espèces 
de terres, que je rapporterai dans la suite de ce 
mémoire , et qui m'ont convaincu que si les chênes 
n*y peuvent croître, les pins, les sapins, et peut-être 
quelques autres arbres utiles peuvent y venir. JPai 
. élevé de graine et je cultive actuellement une grande 
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quantité de ces arbres : j'ai remarqué qu'ils deman-- 
dent un terrain semblable à celui que je viens de 
décrire. Je suis donc persuadé qu'il n'y a point de 
terrain , quçj^ue mauvais , ..quelque ingrat qu*il 
paroisse, dont on, ne pût tirer parti, même powr 
planter des bois; il ne s'agireit que de connoître Içs 
espèces d'arbre^ qui conviendroiént aux difSérents 
terrains. 

ARTICLE IV. 

Sur la culture et V exploitation des forêts, 

• ■ 

Dans les arts qui#ont de nécessité première j'tel^ 
que Tàgriculture, les hommes, mêitie les plus gros- 
siers, arriveiit, à force d'expériences, à des prati- 
ques titiles : la manière de cultiver le blé, la vigne, 
les légumes , et les autres productions de le terre, 
que Ton recueille tous les ans, est hiieux et plus' 
généralement connue que la façon dîentretenir et 
cultiver une forêt ; et quand mênie là culture des 
champs seroit défectueuse à plusieurs égards , il est 
pourtant certain que les usages établis sont fond^ 
sur desr expériences continuellettient répétées , dont 
les résultats sont des espèces d'approximations du 
vrai» Le cultivateur, éclairé par un intérêt toujours 
nouveau , apprend à ne pas se trompet*, ou du moins 
à se tromper peu , sur les moyens de rendre son 
terrain plus fertile. 

. Ce même intérêt se'trouvant par-tout, il seroSt 
ïiâturel de penser qiie les hommes ont donné quel- 
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que afttentioii à la culture des bois : cepandant riea 
n'est moins connu, rien n'est plus négligé; le bai» 
parott être un présent de la nature, qu'il suffit dç 
recevoir telqu il!sort de ses maips. La nécessité dk 
le^faice yaloir ne s'est pas fait sentir; et la manièii*je 
d'içn jouir n'étant pas fondée sur d^s expérîepces 
aasez répétées, on ignore jusqu'aux ftioyens les plus 
simples de conserver les forêts et d'augmanter jeur 
produit. • 

Jci n'ai -garde 4^ vouloir insinuer par-là q^ Ut^ 
reciierches et les observatipns que j'ai faites sur cette 
matière soient des décoiivertes admirables ; je dois 
avertir au contraire que ce sont des^éboses cotn" 
munes , mais que leur utilité peut rendre mpor^ 
tantes. J ai déjà 'donné dans l'article précédent mes^ 
vues sur ce tojet; je vais dans c^elui-ci ét^a;ùlre ces 
vues en" ipr^entantd^ nouveaux faits. 

Le produird'ufi terrain peut se mewrer par h 
culture; plus ^k terre est travaillée , plus elle rap* 
porte de fruits : mais cette vérité, d'aiUears tsi util^, 
soufiPre quelques exceptioujS , et 4an$ les bqi$ uuf 
cul^nre prématuréêêt mal entendm^ ca^ se la.diseMe 
au lieu de produire l'abondance; par exemple lOn 
imagine, et je l'ai cru long-temf>$ , que la meilkiirç 
manière. de mettre un terrain en nature de bols 
est de nettoyer ce terrain, et de le bien cultiver 
av^atque de semer le glaj)d ou les graines qui doi^ 
vent un jour le couvrir de bois , et je n'ai été/déM^ 
busé de ce pr^ugé » qui parotit si* i^on^plMe^ que 
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• par une longue suite d'observations. J'ai fait des 
semis considérables et des plantations assez vastes; 
jje left ai faites av^c précaution; j'ai souvent fait ar- 
racher les genièvres, les bruyères, et jusqu'aux 
Qfioindres plantes qtie je regardois comhie nuisibles, 
pour cultiver à fond, et par plusieurs labours, Jles 
terrains que je voulois ensemencer. Je fie doutois 
pas du succès d^un semis fait avec tous ces soins ; 
mais.au bout de quelques années j ai reconnu que 
ces mépies soinâ n'aVçient servi qu'à retarder, l'ac- 
croissement de mes jeunes plants , et que cette dul-» 
fure -précédente, qui m'avoit donné taqt d'espé- 
rance, n^'avoit c^usé des pertes* considérables : 
ordinairement on dépense pour acquérir, ici la 
dl^ense nuit à l'acquisition. * 

' Si Ton vettt clone réussir à faire croître dn bois 
dans un terrain de quelque qualité qu'il soit , il fau* 
imiter la nature; il fa^t y planter éfy semer des 
épines et des buissons qui laissent rbmpre la force 
du vent, diminuer celle dè-la gelëe, et s'opposera 
l'intempérie des saièons ; ces, buisson^ sont des abris 
qiii garantissent 4es jeunes plants et les protègent 
contre l'ardeur du soleil et la rigueur dés frimas. 
Un terrain couvert, ou plutôt à demi couvert de 
geniévrésy de bruyères, est un bois àmpitié fait, 
etqùva peut-être dix. ans d!avance &ur un terrain 
pet et cultivé. Voici les jdbservations qui m'en ont 
♦ srssuré* ' iz ' 

•.J'ai -dseiil pièces de terre d'environ quarante ar^ 
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pents cfiacuife, semées en bois depuis oeiif ans : ces ^ 
deux pièces» sont Avîronnées de tous côfés die bms 
taiiliji. L une d^s deilx étoit un -champcultivé : on 
a semé également et èn-méiâe temps plusieurs canr 
tons daiis cette pièce , les uns dafiç le milieu de la 
pièce, les autres le loAff des bois taillis; tous les 
cajitons du milieu sont dépeuplés , tous ceux qui 
avoisinent le bois sont bien garnis. Cette différence 
n étoit pas sensible à la première année , pas même 
à la seconde; mais je me^uis aperçu à. la troisième 
aànée d'une petite diminution dans 1« nombre des 
jeunes plâots du canton ,du milieu, et les ayant 
observés exactement, j'ai vu qù'È chaque été et à 
chaque hiver dès années suivantes il en a péri con- 
, sidérableihent , et les fortes gelées de i-j^o ont 
achevé de désoler ces cantons,, taiidis que. tout e%t, 
.florissant dans les partie^*cfBi s'étendent le long des 
bois taillis; les jïfunes'* arbres y sont verts, vigour 
reux, plantés tous les uns contre les auîres, et ils 
se sont élevés sans ^i^cune culture à quatre ou cinq 
pieds de hauteur ; il est évident qu'ils doivent leur 
accroissement au bois Voisin ,quî leur a servi d'abri 
centré les injures des saisons. Cette piéce«de qua*- * 
rante arpents est actueUement environnée d'une 
lisière, de cinq à six perches de largepr, d'un bois 
/ naissant quldonne les plus belles espéi^nces ; à me- 
sure qu'on s'éloigne pour gagner le milieu, le ter- 
rain est moins garni ; et quand on arrivait douze ou 
quinze perches de distante des boS« taillis , .à peine 
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saperçoitHOO ^uil ait été planté. L'expontfon trop 
déeotiTerte est la seule causé cfe cettcf différence , 
car le terrain est absolument le méine au milieu de 
•k pièce et lé long du tlbis : -ces terrains avoient en 
tnéme temps reçu les mêmes cultures ; ils avôient 
été semés dé la même faiçpn et avec les mêmes 
graiâes. J'ai eu occasion de répéter cette observa- 
tion dans des semis eacôre plus vastes, où j ai re- 
connu que le milieu des pièces est toujours dégafni, 
et que , quelque attention qu'on ait à rçsemer t:ette 
partie du t^nraift tous les ans, elle ne peut se cou- 
vrir de bois, et reste eo pure perte au propriétaire. 
* Pour remédîel» à cet inconvénient j'ai fait faire 
.deux fossés qui se coupent -à angles droits dans le 
milieu de ces pièces , et j'ai fait planter desépin^^, . 
du peuplier, et d'autres bois blancs , tout le long de 
ce^ fossés: cet abri', qudi^e léger, a suffi pour gan 
rantir les jeunes plants itoisins du jSbs&é; et, par 
cette petite dépensç, j'ai prévenu la perte totale de 
la plus grande partie de lûa.pls^tatiorf. 

L'atltre pièce de quarante arpents dont j'ai parlé 
ëtoit, avant la plantation , composée de vingt ar«- 
pënts d'mn terrain net et bien cultivé, et de vingt 
autres arpents en friche et recouverts d'un gi*aiid 
liombhe de genièvres et d'épines : j\ai fait semer en 
même temp^ la pfus grande partie de ces deux ter-*. 
; rains; mais, Comme on ne pou voit p^s cultiver ce- 
lui qdl étoù couvert de genièvres , jç nie suis Con* 
tenté d'y laire j*eter des glands à la main sons les 
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gadîévreé, et j'ai fak mettre dans^lçs placesHl^çou- ' 
vertes le gland sgus le gazon au moyep d*Un seiil 
coup de piochp \ cm y avoit même^ép^gné 1^ graine , 
dans Imcertitude du succès, et je la vois fait pro4|- 
gnçr dans le terrain cultivé. L evé^e^le^t a été tout 
difFéi^ent de ce que j'avois pensé; le terrain décou- 
vert etnpuUivé se couvrit à la première pnn4e^|||||e 
grande quantité déjeunes chênes; niais peu à^p^i 
cette qtiantité a diminué, et elleseroit aujpurd'hci(^ 
presque réduite à rien sans les soins que je me suis 
'donnés pour en conserver le reste. Le terrain, au 
eoiltraire , q?ii étoit couvert d'épines et de genjÀ? 
vres, est devenu en neuf ans un petit bois, oïi ^s 
jeunes chon^s se $qnt élevés à cinq ou si?^ pieds j|| 
•hauteur. Cette observation prouve encore mieifix 
que la première combien labri est jaécessaire à la 
conservation et è Taccçoissement des jeunes plants; 
<îar .je.n^ai conservé ceu^ qui étoient dans le terrain 
trpp découvert, qu'^n plantant au printemjgs des 
boutures de peupliers et dçs épines, qui, après 
avoir pris racine, ont fait un peu de couvert , el ont 
défendu les jeunesxhênes trop foibles.pour résister 
par eux-mêmes à \k rigueur des saisons^ 

Pour convertir en bois un chan\p,ou tout aijtre 
tei;raîn cultivé, le plus difficile estilQhc de faire du 
^i^v^rt. S.i Yojx abandonne un chainp,.il faut vingt 
>ou trente ans à la nature pour y f^ÎTre .croître des • 
épÎQes et des bruyères; ici il faut une culture qui , 
^sj$ im an op deux, puisse mettre I^ «t^rain ai^ 



Digitized by 



Google 



ï 84 EXPÉRIENCES SIJR LES VÉGÉTAUX. ' 

même état où ii ie trouve après une iioii-cùlti5rf« 
de vingt ans. -, '• • 

J'ai fait à ce- sujet différentes tentatives; j'ai Mt 
semer dé l'épine, du genièvre, fet phisieura autres 
graines, avec le gland : mais il faut trop de temps à 
ces graines pour lever et s'élever, la plupart de- 
méeÉent en terre })endant deux ans ; et j%i* aussi 
itiiKilement essayé des graines qui me paroissoie^tt 
plus hâtives, il n'y à que la graine de marseau qui 
réussisse et qui croisse assez promptement saïis cul- 
ture : mais je n'ai rien trouvé de mieux [5our taire' 
du couvert que de planter des boutures de jfeu- 
pKer ou quelques pieds de tremble en même temps 
f||ion sème le gland dans un terrain humide; et, 
dans des terrains secs, des épines, du sureau, e^ 
quelques pieds de sumach de-Virginie; ce dernier 
arbre sur-tout, qui esta peine connu des gens qui 
ne sont pas botanistes, se multiplié d^.rejetons avec 
une telle facilité, qu'il suffira d'en mettre un pied 
dans*un jardin pour que tous les ans On puisse *en 
porftr un grand nombre dans ses^plantatiofas;lët 
les racines de cet arbre s'étendent si loin , qu'il u en 
fam qu'une douzaine de pieds par arpent pour avoilr 
du couvert an bout dé trois ou quatre ans : oit ob*- 
serverà seulement de les faire couper jusqu'à tçrre à 
la\sëcoiide 'année , afin de faire pousser lin plus 
graiûd nombre de rejetons. Aprè^ le sûmach, le 
tifeinble est W meilleur, car il pousse des rejetons à 
quaratife oii cinquante pas ; et j'ai garni plusieurs 
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endroits de mes pllaitatibns, e|i fusant seulMuent 
abattre^quélques trembles qui s'y troilvoiciit p*p 
Kasard.. tlest vrai que cet arbre ne se transplante 
pas aiséçacnt , ce qui doit faire préfiérer le surmaoll : 
de^tous les arbres que je cotinois, c'est le seul qui, 
sans aucune culture, troisse et multiplie au point 
de garnir un terrain en aussi peu de temps; ses viP 
cines courent presque à la surface de la teiYe; âin'si ' 
eHes' ne font aucun tort à celles des jeunes chèné»^ 
qui pivotent et s'enfoncent dans la profondeur. dk 
sol.On ne doit pas craindre qne ce stimach ou4el 
autires inauvaises espèces de bois, comme le trei&- 
ble, le peuplier, et le marseau, puissent nuire aux 
bonnes espèces ; comme le chêne et le bètré : çeulP^ . 
ci ne sont fbible^ que da^s leur jeunesse ; et , après * 
avoir pakse les premières «innées al ombre et à l'abri 
^es autres arbres, bientôt ils s'élèveront au-dessus, 
et; devenant plus fdrts, ils étoufferont tout ce qui 
les environnera. . ' 

Je Tai dit et je le répète, on ne peut trop cultiver 
la terre lorsqu'elle nous rend tous les ans ie fruit 
de nos travaux; mais lorsqu'il faut attendre vingts 
*etn() ou trente ans pour jpuir, lorsqu^il faut faille 
une dépense considérable pour arriver à cette jouia«' 
saiïëe, oci a' raison d'examiner, on apeut-êtile rai- 
son de se dégoûter, l^e fonds ne vaut que* par le 
revenu : et quelle différence d'un revenu ahnnel à 
un revenu éloigné, même incertain ! 

J'ai voùitt m'assurer, pa-r des expériences ceti* 
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:stairiM, des avantages de lar cultore par rapport au 
kois; et poQr arriver à des connoissaiices précises, 
•jai Élit semer dans un jardin quelques ^ands de 
cmx que je sehiois*en mênie temps et en qqantité 
dans mes bbis; j ai abandonné ceux^i aux soins de 
la nature, et j ai xultivé ceux-là avec toutes les r^ 
cherches de laDt. En cinq années les chênes de won 

\jar£n avoient acquis une tige de dix pieds, et de 
deux à trois pouces de diamètre, et une tète asaes 
ft>r^lée pour pouvoir se mettre aisément à Tombre 
dessous; quelques tins de ces arbres^ ont mênie 
dMiaé, d^ la cinquième anilée^ du fruit f qui, 
étant semé au pied de ses pères ,. a produit d^iutres 

, «tbres redevables de leur naissAnce à la force d une 
^ukure assidue et étudiéei«Les chênes de mes bois, 
sa^s en même temps, n avoient, après ùlnq ans, 
que 9eux ou trois pieds de haut^Uf (*je parle des 
plus vigoureux, car le plus grand nombre n avait 
pas un pied) : leur tige étoit à*peu<»près grosse 
comme le doîgt; lepr. forme étoit celle. d'un petit 
buisson; leur mauvaise figure.» loin d annoncer de 
la postérité, laissoit douter s-îls aiiroient nssfsg. 4e 
4orcie pour se conserver eux-mêmes. Encourage pw 
•ces succès de culture, et ne pouvant souifrh- l^es 
afvartiins de mes bois , lorsque }e les toàdparois aux 
jsrbrefir de mon jardin , je cherchai à «le tromper 
f90^même ^ur la dépendis, et jiehtrepris de faire 
dans mçs bois un canton assez G;QnsîdérabHle , où 
j'^veroîs 1^ arbres avec les mêmes soins que dans 
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.mon jardift : il ne s agi$9oit pas Aoiné que de tskire 
fouiller* la terre à à^enx pieds et demi d^ profen- 
cfeur, deia cultiver d abord *eoiiiiifie on cultive un 
jardin, et, pour améliorationsVdê faire conduili^ 
dans et terraiù , qui me paroissôit |É|^peu trop 
ferme et trop froid, plus de deux cents voitures de 
mauvais bois de recoupe et de copeaux que je fy 
brûler sur Is^ place, et dont -on niéla les cendres 
avec la terre. Cette dépense alloit déjà beaucoup au- 
delà du quadruple de la valeur du* fonds; mais 'je 
me âatt&faisois , et je voulois^gf^^otr du bois an cinq 
ansJMes espérances'étoient fondées surina pjropre 
expérience, sur la nature d'un terrain choisi entfe 
cent autres terrains, et plus encore sur la résoltH 
tion de ne rieù épai^er pour réussir ; car è*étoiC 
une expérience : cependant elles ont été trompées ; 
j ai été coatraijit, é^ la'première année, de rqaaa- 
etr'h mes idées , et à la troisième j'ai abandonné ce 
terrain avec un. dégoût égal à lempressement ^ue 
j'avais ctt pàui' le éultivér. On n en sera pas surpris 
Jbltque je dirai qu'à la premièï*e anmée, outre les 
«uemis qui^j'eûs à combattre, cbtnme les mulots, 
h» oi^àux, etc., la quantité de mauvaises l^^bes 
fût si graiide, qu^on étoi* obligé de.sardér coati^ 
ttuellement , et qu^en le faisant à la iï>ain- et evec'la 
plhs grande .précaution^ on.ne pouvott cependant 
s'empêcher de déranger-Ies racines des peltits albrcs 
j^aiss^ts ;^G«*qui leur eaùsoit un préjudice sensible, 
ie me souvins alors, mats trop tard , de la remarqua 
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des ja^idimei^, qiii, la première année, fi^atteiïdent. 
rien duij jïii'din neuf , et qui ont bien d£ la p^né 
dans les trois prcmièi?es années à purger le terr^fti 
des mauvaises Herbes dont il est rempli. Mais ce né 
ftit pas là Hfblus grand inconvénient : leau loSe man* 
qua pendant leté ; et ne pouvant arroser mes jeuneé 
plants, ils- en souffrirent d autant plus qu'ils y 
«voient été accoutumés au printemps: d ailleurs le 
grand soin avec lequel on ôtoit les mauvaises her-* 
bès par de petits labours réitérés , avoit rendu le 
terrain net, et sur la^Qn de Tété la terï*e étoit deve- 
nue brûlatite et d'une sécheresse .affreuse ; À qui 
de seroit ^peint arrivé si o» ne 1 avpit pas cultivée 
aussi souvent, et si on*eÀt laissé les mauvaises b«r* 
bes'qui avoient crû dépuis te mois 'de juillet. Mais 
le tort irréparable fiit celui qu^caula la gelée du 
printemps suivant; montérrâiiï, quoiqâebien si^ 
tué^ netoit pas* assez* éloigné desibois pour qwe la 
trabspir^tion dés feuilles naissantes desar&re&ne 
se répandit pas sur mes jeunes plants ;*€ette humi- 
dité accompagnée d un vent de nord.les fit gAdR. 
au i6 de mai, et, dès ce j ouf; jôi perdis prescm 
toitt?e; mfô espérances. .Cependant je ne «voulut 
point encore abaifdôniier entièrement tîion proj«ll; 
je'tâcbai'.de retoédier au mal causé par la gelée , en 
faisant coupertoutes Içs parties morte; ou malades. 
Cettfe' opération fit un grand'bien*, mes jeui^s ar- 
bre» réprirent de la vigueur, et co.mnsjcr je Aavois 
qu'une certaine quantité dïeau.à leur donner, je la 
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réservai pour le besom*pre$sant;'J0diniînuài aussi 
lenambre des Idbô'urs , crainte ^le trop dessécher la 
terre , et jjé fus aisez content du succès de ces pe- 
tites attentions : la sève d août fut aboiidant^ et 
mes jeunes plants poussè^rent plus vigovreusemaEit 
quau printemps. Maille but principal étoîtmaa^ 
((ué^ le*grand et prompt accroissement que je de(â- 
cois se réduisait au quart dç ce que j avQis espéré^ 
etde'ce que j'avois yu dans mqn jardin :- cela ral^Br 
tit beaucoup mon ardeur, et je me contentai f après 
avoir firit un peu élaguer mes jeunes plants^ de 
leur<iionner deux, labeurs i année sùixrante, et en^ 
core y. eut-il*un esps^ce d eavicqni un quart 4'arpent 
qui futt>ublié; et-qîii ne i^eçut aucuneculture. Cet 
oubli me valut une connoissanqç : car î obseiwaî]» 
avfiic quebju Surprise , que les.jetinës pknts.d^e^ 
canton /étoieft^t atïsstvigGureux'^que ceux du cantoift 
epllitéf^ et-^eette remasque changea mçs^idéçs au 
sujet de.la culture, et me fît abandonner ce^terr 
iraîn, . qui: m'ayoit tant coûté. Avant que de le quit- 
Jtef, je^dois avertir q«e ces cultures ont cependam; 
tiàt^ avancer coasidérabLemeht laccroissemûnt des 
îeusies arbres, et que je ne me suis trompé stir eeki 
<^i^ du plus au mpins. Mais la grande erreur de 
tout'^eci est la. dépense : le produit n^t point dU 
louf proportioniMf;.èt'plus oli répand d«F^ut dans 
unterrain-quon veut convertir en bois, plusoapi,«e 
4pompe; c^itu&ihtérêt qui décroît à mfi^ureqaon 
ftit jde plusgraods fends. • * i , » 
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Il faut ddnc ^urner ses vues d un autre côté, ia 
dépense devenant Irop forte ; il IhiTf renoncer é ces 
cultures extraof dineii'es , et mèAe à ces culture 
qu'Qn donne ordinairement aux jeunes plants deux 
fcts lannéeen serfouissant légèrement k terreà leur 
pied: en outre des inconvétiients réels de cette dei> 
fiAère espèce de culture , celui de la dépense*est sul^ 
fisant pour quon sen dégoûte aisément, sur-tout 
si Ton peut y substituer quelque chose de meilleur 
fi qu^ coûte beaucoupr moins. 

Le moyen de suppléer aux labours et piesque à 
toutes les autres espèces de cultures , e'est de cou*^ 
pcr les 'jeunes plaip4s jugqu auprès de terre: ce 
nMiyen, tout simple qu'il parôlt, est^l'uae utilité 
ilUmie; et lorsquHl est mis en œuvre à propos, il 
à^lère de pliisieurs années le sueeA d'mnÊ plan* 
talion. Qubn me p«*mette, àipe'sujet, un peu de 
détail, qui peuVètre ne déplaira, pas aux alhateurs 
<le lagriculture* 

Tou1s les .terrains peuvent se rédnîre à deux W- 
péces , savoir, les terrains forts^t les tei^ains légers ; 
cette division , quelque générale qu'elle soit, s^tÊt 
à mon dessein. Si Ion veut semer dans tin terrai» 
llgar, on peut le faire iahourer; cette opération ^tt 
d^a^tant plus d'efifçC* et cause d autant moins de dé^. 
pense q«i« le terrain est f^s ygfif : il ne faut^qu W 
seul laVour, et on sème le giftnd en sui<ràiKt la ciiar- 
Fiae. Cowfifte ces tencaûis sont ùrdinainement^ees^et 
brûlants., il ne faut point arracher les mauvaises. 
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her];)es que produit Tété suivant; elfes eatratoçHi 
une .fraîcheur bienfaisante, et garantissent les pe^ 
tits chênes de Fardeur du soleil ; ensuite venaat à 
p^rir et à sécher pendant lautomne , elles servei^t 
de diaume et da'bri pendant Thive^, et empêchent . 
les peines de geler : il ne faut donc aucune es[Séce 
de culture dans ces terrains sablonneux. J'ai semé 
^1 bois un gran^ nombre d arpents de cette nar^ 
ture de terrain , et j'ai réussi aivdelà de mes espé* 
rances : les racines desjeànes arbres , trouvant une 
terre légènp et aisée à diviser, s'étendent et profitent 
de tous le^^sucs qui leur sont offerts ; les pluies et 

^|M|rosées' pénétrent ifacilement jusqu'aux racibesi. 

^^Pme faut qu'un peu de éouvert et d'abri pour feîve 
réussir un semis dans d^$ tei*rains de cetlÊ*espéce : 
mais il est bfitoi. plus difficile, de' Ëiire crokre àk 
bois dans, des terrains forts , et il (aiit une pratique 
to.ute différefi^/Bans ces terrains les premiers la^ 
bours sont' inutiles et souvent nuisibles; la iseil^ 
leure manière est de planter les glands à la pioche 
sans aucune culture précédente: mais ii ne faut 
pas les abandonner» conin^ les premiers, au point 
de les perdre de vue et;. de n'y plus penser; îl&ut 
au «ootraire les visiter souvent; il Ikut observer la 
hauteur à laquelle ils se seront élevés la premièÉie 
^ Année , observer ensuite s'ils ont poussé plifs vi- 
goureusement à là seconde année qu'à la pVemière, 
et à la trQÎsième.qH'à. la seconde. S'ant qtie i'acerow^ 
ifêixmiX va eu au^en^tant, ou mèmte tiMii.quIi^ 
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sotttieatsvr ie«cièihe pijpd , il ne faut pas y. touc]jier : 
mais on s^apércevra ordinairement à la troiâèine 
année qûe^laccroissement va en.diminuant ;.et si on 
attend la. quatrième, la cinquième, la sixième, etc., 
. <m reconnoitra "que laccrpisfiement de chaque^ an- 
née est toujours plus petit. Ainsi dès qu'on s'apei^ 
'Cevra que , sans qu'il y ait .eu de gelées ou d'autros 
accidents, les jeunes arbres commencent à ci'oiti:i& 
de OKMiis en moins, il faut les faire couper jusqi^ a 
terre au 'mois de mars , et Ion gagnera un |[rànd 
nombre d années. Le jeune arbre livré .4 luirmême 
dans un terrain fort et serré ne peut étendre ses 
|-9ctnes; la tertre trop dure les fait refouler sur el^|^v 
mêmes ;* les petits filets tendres et herbacés , ^|PIP 
doivt^nt nourrir l'arbre/et former la nouvelle pro- 
]|uction de Tannée , ne peuvent pénétrer la sub^ 
stancé trop fefme de la terre. Ainsi larbre languît 
nriVé de notirriture, et là productif annuelle 4i- 
mi&tie souvent jusqu'au point de ne djcmner que 
des feuilles et quelques boutons. Si vous caqpez 
cet arbre , toute la force de la séve^se porte %ux ra- 
cines, en développe tous les germes^ et^agi&s^nt . 
avec plus de puissonce contre le terrain qui lepr 
i^îste,. les. jeunes racines s'ouvrent d^ chemins 
iiou veaux, et divisât p^r le surcrott àe leur force . 
cette t^re qu'elles, avoient jùsqu'àjiQrs.- vainement 
afttaq^é^; elles y trouvent abondamment des stiica 

ttpumciers; et d^s àju'elies sont. établies dans ce 
* • • • • , . 

mmyea}! pays, elles poussônt avpc«vigueup,q%i 4^ 
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4l^iif à|rali(»danoe'^lfù noinrritim^ et pro- 
duisant, dès rai|Kri»Hière année , tin jet plus vigou-. 
reux 6^ plus élevé q^ue né Fétoit laEK^mie tige'-dd 
trois- ans. J ai sL souvent réiMâré cette. expérience, 
que je doiç la donner ODipfiie «n fdjt sûr, et comrxm ' 

. la /pratique la plM utile que je cannoissé dansk 
eulture des bois. .^ 

. Dans un terrain qui n'est que ferme s»iis être 
t^p «dur, il sufiira de reeeper une seule fois 1^ 
jeunes plants poiïr les faire réussir. J'ai àeê can*- 
Icms assez cojîsidérafaJLe&d uiïîiUerre fbme et pétrii^' 
^lé o^ les jeunes plant» n'ont été qpujpés qu'une 
^£m, où ils croissent à merveille, et où j'aurai àv^ 

• hois failli; pr4t à cottper.flansqudques années. 
Aisôs^'at remarqué dans un autre endroit où k 
terre est e^|rêm^||QàëRt forte et dure , ^u*ayant fiSt 
couper à là seconde année mes jeunes plante , par-* 
Mquils qjtoiefM^langiiissants, cdia n'a pas emjlèçbé 
^'au bout àe* quatre autres années on ait été > 
d^ligé de lès CQUpcr une seconde fois ; et je vais ' 
rapporter unei^utre * expérience , qm fera voir 
lu nécessité de ccmpôf deux feis dans de certains ^ 

^ cas*-." r >•* • "^v ^'■' 

Xai felrplaiiter* depuis dix ai;is uq nombre très' 
cteisid^âble tf ar^pes 4^ plrfsieurs esjièces^^dbmine 
des ormes: des frênes, des charmes, e|oi fea pre- 
lÉifère aùnée, tousiseux %fii rè¥pifi|^t; popssère^ 
aisez^ vigoureusement^, 4a' seconde ânin)ée,.ils ont. 
fMIttsié pins j^iMi^nettt; Jâ troisljèfmei année , plus 
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i^alâilos étoi^at Ceu^ q^^ éloieat kniplus gro^^etles 

plus âgQ& lorsque je les fis traiîiâplaçier. Je*^'oyois 

que la xsÊkte nsivoiihipà% la foroê de noumr ces 

ir* V ' §randes tigei^f ci^ nim dêt^rmiipa àjes faille couper. 

Je ib fairç la^méme opération imjx plus petits les 

années sui<^nte§, parceque leur Mngueur devint 

t^le q^^ sans uu prompt «tecoilrà, elle ne.kissoit 

^ • • plus rien k espérer. Cette première coupe veaov- 

4 Vela>iifçsarbres.etleurâQnnabeaij^|ipdevigfueur^. 

* ' 'i»iF*tout pepdant le^l&ax piadmières ^nn^; niaÎ9 

' ■ j 4 la trtii^&ië je m aperçus 4'un peu de (^miim^ 

(um dans l:ac<^oisse£)ient : je Tâhtribuat'^aboixi à 

la teaipérsitiji^.djes saisèns de cette anaéç, qi\i «iV-r 

V 3/oft pas été aussi favorable que celle dés ah^^ées 

j^i^écédeiites; maïs je recoud uiM^jns^^^^? fi^nc^yst 

Y90Ù ée sy ivaiif e , qui fut lieuréu|e pour lés plante^/ 

^iSr mal B^^voit |^as été can^é paiji^ seuleintem-» 

^:^e d^s saisonsT raeeroisseotânt de mes. arlpM 

' * coi;M^iauoitàdimimier,^tauroéttoiijolir^diimaué, 

' ^ ' CQpamo je ^en suis as^upé m Igissaiit suf pî^d 

quisl^u^s un^ d entre qHx , sije ne les ai|^pâS*&it 

•oouper une secôndiifia^. Quatre ans. sç sont écou- 

>4iés d^uis o^te seconde ceupe^sans qim y ait eu 

* ; 4e dîMiuiutioii dans Lac4isroi6semçiM;; et ce» arbres, 

' • • qpi soi^ j]^4ntés dans ui^ terrain, ^pi est<^ fri<^ 

/ 4epuis jdus jdiyttt^t W / et %ui Bl'ont jaWiid^ #« 

. ^ ^ 4îuUi|f4s a«^. pi^d , ont .putant de forfee et h feuille 

.• . . ws&ivi?^r4e/|»e^4^arWes/deTp^lriftrQ;p^ 
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cfall^Hite k e0upe faite^à, p^â^os peuti6itp|iccir à , 
tMite autre cultwrg .^^ . . • ^ . 

^ Les auteidhjf d'agriculture saint bien éloignés de 
penser comme i^us sur Mpijet ; ils i^pîtent tous les 
«4^ après les âM^resque pour avoir une futaie, pour 
aVoir xlès arbros (^^une bellj veqye , il ^t bien $e ' 
gBfder de couper le sommçttpes jeune» plants, ^t 
4|u'i| iSiu t (^nsertSer avec gnand soin le méritant, c'est. 
' àrdire^le jeyciràicîpjd^ Ce conseil n est bon que dans 
4e çertainsoSjpitici^ers ; mais il estgénéralemeat 
-yrai^ etge pmsT'assgrer après un très grand no^^ • 
li^e d'e&péri^cefty gfte rien n^est plus <|Kcàce pSl^ 
redresseras ^jihres ,* et pouK leur donner Une tige 
j^roitejet j^ette^^ue lacûupe faite au pied. J^al même 
observé souvent que les futaies venues'de grainei 
ouile jeunes plants n etoientpas si belles ni si d^toites 
qne les futai^ venues suf les jeunes souches. Ainsi é 
' (m ne» <l^it.pa|i hésiter à mettpe en pratique cette 
es^èçe.de culture si mdle et si peu coûtéusii» 

•; Il n^est pas nécessaire daveijtir qu'Ole est encore 
plus ip4i^>^i3s*^le for^qtie fe^jeunes^antsont été 
gelés : il iVj a |>as d autre moyiori pour les rétablii^ • 
que de les receper. On auroit ûù , pa^. exemple , ije*» 
. cepcr tous les taillis de diçux ou trojs ans', qui ont* 
été gelés au mois d octobre i y^/^o Jp^mais jjeléè d'au» 
tomne na fait autant (te mal. La seule façO}i d'y 
lemééïer, c'est de couper: on sacrifie* trois -afli 
"pour n en pas perdre dix oiirAiyge.. ^ * * ^ 
'» |A^'ces observations générales ^m^ lii cuki>rQ.dA 

t. ' ^ * / V . i3. . 



' Digitized by 
t. 



Google ' 



t^ EXPÉRI^tesa êtJ^R LEt$ VÉGÉTAUX, 

bois ^'il WLÉf "^oiè permis de jàipâte quj||k|pè|*re- 
marques utiles, et qui doLtgijt niême' ppécéj^r 
toute cuitûi'C. ||| ' . I 

Le chêne^et le hêtre sqgkt les seuls arbres , à l^x- 
eeptioH des pins et de quelques autres de môindhte^ 

• valeur, qi^n pi\is6e sçmer ave)? succès 4a^ïs^»de$ 
tçrrains incultes. Léliêtrfi pput être semé dans les 
terrains légers; la graine ne peut pas sortir dftî^ 
une terre forte, parœquellp oQusse^^ehors son 
«enveloppe au-dessus de là ^e n^||tt|pte; ainsi^il 
kii faut une terre meiiWè et facile à diviser, ^^s 
Iguoi elle ref te et pourit. Le chèpe peut être seanë 
4ans presque tous les terrains ; tou^ les^tres es- 
péeies d'isfrbres veulent être semées ç» pépinière, et 
«[isuite tranâplantées à Fâge de deux ou ^is ans." • 
Il jaut éviter de m^tre ensemble les arores t|UI 
ne se conviennent pas : le chêne craint le .voisi- 
Bage des pins, des sapins, des hêtres. et* de ,tdus les 
arbres-ciui poussent de grosses racines dans la pro- 

' fondeur du sol. -En. général, pour tirer le plus 
^and avantage d'un^ terrain, il fout phuîter en- 
sen;^ble des arjjres qui tirent la substance du fond 
en poussant ^urs racines à ufie fjrande profon- 
deur, et'dautres arbres qui puissent tirer leur, 
uourritube presque de la surface de la terre, comme 

' ^dnt j,es trembles, les tilleuls^ les raai seaux et les 
aunes, tient les racines s étendent et couiifllt^ 
quelques' ppuçes ^çili^^ent de profondeur, sanft 
^hétr^ pliH ^agit. . -' . 1 



Digitized by 



Goagle 



||eGOM). MÉMOIfiE. . '97 ' 

Lor^ll^ veut setneF du bois, il friut attendre 
unfc année abondante en glands, non seulement 
phr^jcequils sont meiUeurs et n^oins chers, mais 
eij^çèc^ parcequ'ils ne seront pas dévorés par les» 

.oiseaux ,*les mulots , et les sangliers, qui , trouyan|, . 
^ohdaftiment du gland ^lans les forêts, ne vien-^ 
di^nt pa$ attaqfier^otre^semîs ; ce qui ne manque 

-jamais d'arriver daps des années de disette. On 
Bk'imagîneroit pas jus^u a quel point les seuls mu-; 
* lots peuvent détruij-e un ^jJiis. J en a vois fait un, 
^ )\a dèxri ans, de quinze à seize arpents; javoîâ 
semé au mpis de novembre : au bout de quelques 
jo«rs, je m'àper^s que"" lei ' ipulots empertoîent • 
tcftis les glands. Ils habitent ^euls ou dei\x a deux , 
et qiïelt[uefois trois oii^a«Mp|:^, dan^an méibe trou. 
Je fis découvrir quelqu|fe uns de ces.trous , et je fiA 
épouvanté -de voir dans cbacun un ^Semi-bois- 
seau et souvent un boisseau de glands que ces pe- 
tits aftininux a voient ramas|és. Je donnai ordre sur-- 
le-chaiup qu'on dressât dams ce canton un grand 
nombre de pièfres au po;ur toute amorce on mit 
une noix ffiiHée; ed moins de. trois sepoiaines do 
lemps on m a ji porta près de treize cents mulets. Je 
ne> rapporte ce fbit que pour; faire voir eombien ils 
sont nuisibles, et par leur ûdmbre. et par leur 
diligence k serrer jutant de glands qu'il peut en 
entrer dans leurs trous. .• ' .. * 
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ARTiCLE V. 

. ■ # 
Additiop, aui observàtÈlfhs précédentes. • ^ . 

g ! I. Daas un grand terrain tanès ingratet mal situéV 

• * où rien ne vonloit croitr£. qii le chêne , le'fiêtre, lËt ' 

les autres arbres foïfesSrs'qi%j^voU semés àte^ 
voient pu iréussir , oi^ tous ceq^ que j^ayois plantés*^ ,. 
- -ne pou voient s élever^ parcécju'ils étoient .tous lés 
ans saisis par les geléci^ je fis planter, en* l^^^m * 
des arbres toujours vnrls; savoir, une céntaiii^ de 
petits pins ' , au tant d epieéas et de sapins quej'avoi* - 
. élevés dans des caisses pè»dant''krois ans, *La pto- 
^;part des s^^^pins périrenfcdès la première» anttée^ et 
les épicéas daijs les aninftjytvantes; mais tes pim' 
' Ont résisté, et se sonr^èmîlirés deux-mêmes d un 
assezr graiRl^ti^rrain. Dans les gfuatre ou cinq pre- 

• mièrçs années , leur accroissement éloit à péi ne se d- 
sible. On ne les a ni cultivés ni recepés j entièrAiient 
abandonnés aux soins db la Qatiu^e^ ils ont com- 

• mencé au bout de dix ans-â se montrer en forme 
de petits .buissons. Dix ans après, ces buissons, 
dfeveishjs lyen'pRis gros', rapportoient des cônes, 
dont Je vent dispersoit les gr^iines' au loin. Dix ans 
aprèSyc!est-àTdire au bout de trenteUnscpsbuissons 

. avoient' pris de la'tig'e; et aiijôurd'hui, en iJ^J^^ 
* c'est-à-dire au bout de quarante 4kas, 'ces pins fo#* 

' Pinus sUvestn^genivensis. • * 
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w»emt à'éàngj^ gmnds aAres, 4iP«l 1^» gainés oot 
peufde le termn à plu^ de cent pas de distsrnce 
de chaque arbfre. Comme ces petits pitas- .vends de 
graine étoient en. trop g^^nd nombt-é, stir^téMpt 
dan^ le voisinage de*abaque arbre, j'en ai fai(P(j©* ^ 
te^ttr.un'très'çrand ncfmbre pour les traospîalitMV. 
^^s loin ,|A|^ manière quaujourd'ftui ce ten^Ab^^ f 
qm contient près de qua.ra^e atpenis , est ^âkkS 

^T reilient couvert de pins, 'et forme un'petit boi^tou-^ 
Ipurs v^rt dans un'|[rand espace qui de tout te#ips 

^' avoii été stérile. 

Lorsqu'on aura donc des terres ingrates où le 
bois rej&ise de croître, et des parties de terrain /' 
^.toÀ^dli^ns de petits vallons- en montagne, où ^ 
l^lée suppiirime les ratons des chênes et des autres 
fivbn^q^i quittent leurs feullledy la nôiafnière la pluà . 
siAe et la moins cqûtease de pét^er ces terrains est 
d'y planter déjeunes pins à vingtou vingt-cinq pas 
les Uns des autres. Au bojut de trente ans , toilt Tes* 
pace sera* coLi vert de pins, et vingt anS après, on 
jouira du prodiat de la coupe de ce bois, dont la . 
pîantatioîi n aura presque rien coûté; el quoique la ; . 
jouissance de cette espèce de culture soit fort élôjf*- 
guée, la très petite dépense quelle suppose, et Ift 
«âtisfaetion Je nçndrc vivantes des ten-es absolu- 
mem mortes, sont des motifs plus que suffisants 
pour détermine^ toui^père d^ famille et tout bon • 
($toyç|i à "cette pratiqt^ utile pour la postérhé : • 
rin|épét>de rétsrt/et à pkis foiîte flaisQn celui |d€ 



Digitizei 



Iby Google 



^; 2(^4 "feliLPÉRil^^CËS IStriTLES VÉGÉTAUX, 

ejiaque particulier ^6Sl qn% ne reste aucune "îétrt 
iaculte : cèlles-cî qui de (outes sc^t les plus sté- 
riles, et pardisscnt se refusa à toute culture, de- * 
«MjMifAront néanmoins ^ussi utiles que les autres ; 

* • oai^.iia bois de pins peut rapporter autant et peut- 
'^etiie pljis qu'un bois ordidàire, et en Texploit^nt 

"; v.4ft!!|S^nabléme(it, devenir un fond n«|j|^seulénia91;. 

^0ssrfructueiu^,mais%iussi durable qu'aucun autre 

4bndsdebois. * . - W 

. . -. Wnieilleure manière dekpi&iter les taillis ordi* 

naires ^st de faire coupe nette , en laissant le n^ioA 

de baliveaux qu'il est possible. Il est très cert&in 

'V que ces baliveaux font plus de tort à Facdroisse- 

Jjftent des t|riUis , plus de perte au propriétaire ,'qu'îis 

. ne donnent«de bénéfice^ et par conséquent il y au^ • 

. ' roitdel avantageàle^supprimer tous; mais;, c^flnme 

• Tordonnanee prësîWt d'en laisser au moîns> sefee 
par arpent , les gens les plus -soigneux de leurs bois^ 

. -ne pouvant se dispenser de cette servitude mdl en- 
tendue^ ont au moins grande attention ëf n'en pas 
: \ laisser davantage, et font abattre à chaque .coupe 
subséquente çea baliveaux réservés. Dans ij^ bo«^. 
<te pins , l^xploitation doit se faire tout autrement^ 
Coqame cette tespéce d'arbre ne repousse p&s suf 
soucbe ni des rejetons au loin, ei qu'il ne se prrf- '^ 
p^ge et multiplie que par les graines qu'il produit 
tous les ans ,^uii tombent au, pied ou sont transpor- 
„ tées par Te vent aux envirofcs dé chaque arhiçp; «é 
« sérpît détrujrece bois q«é d'^n faire couple nette.;. il 
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hut y laisser cinquante ou soixante arbres par ar- 
. "fient, ou.^ pour mieux foire encore, ne couper que 
la Idoitié ou le tiers des arbres altei-nativement , 
c estrà^dire éclaircir seulement le {;ois d un tiers' 011 . 
jie moitié, ayant soin de laisser les arbres qui por— 
tônt'le plus de graines; Tons lés dix ans, on fera, 
^^r ainsi dire, une^ demi-coupe; ou même ob 
pourra tOus les ans prendre dans ce taillis le bois 

^ dont on aura besoin. Cette dei*nière manière, par . 
laquelle on jouit ànnuellei^ut dune partie du 
produit de son fonds , est de toutes la plus avahla* 
geuse. ' • 

L'épreuve que je viens de rapporter a été foiteies ' 
Bourgogne, dans mfi terre de Buffon,.au-des8t|| 

y * Ues collines les plus froides et les j>lus stériles ; ^fk 
graine m'étoît venue des montagne;» voisines de Gc^ ^ 

• nève. On ne oônnoisspit point cette espèce d arbr» 
e^ Boui^ogpe, qulyest maintenant naturalisé, et 
as^ multiplié pour eu foire à l'avenir de ti^s graijsdb » 

.cantons; de I>&is dans tout^ les terres où les autic^ . 
arbres, ne peuvent réussir. Cette espèce de pitt 
^«t pourra croître et se multiplier aveic le même suoeèsr *• 
* dë^ns toutes nos provinces , à lexception peut*êtl« 
des plus méridionales, où Ion trouve une, autft 
# e^pl^e de pin , dont les cônes sont plus alongés , et 
,qu on cônoolt sous le' nom de pin maritime, ou pin ^ 
' d^ Biseaux, comme Von connoit celui^dont jfe^ 
.parlé , soasie nom de pin de Genève. Je fis venir et • 

* :seiH0i;, il y a jrënte-.JeijK ans, uve ass|^ |;rajMb 
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qusmthé'de cesi pms de Bordeaux; ils xxoAx paiftfâ 
bieaucoup près, aussi bien réussi quecenx AéXyf^ 
nève: cependant il y eu a quelques uns qui fcnt 
. même dune trè$ belle venue parmi les autres, et 
^ui produisentdes^^raines depuis plusieurs an nées-^ 
mais OQ ne s aperçoit pas que ces graines réus^Sfèëeilt 
sans culture , et peuplent les environs de ces arbreàf . 
comme les graines da pin fie Genève. 
, * Arëgarddesftapinsetdesépi6éas,dontjai v^ulti 

• fifire des bois par cet^^nême métbcHle si facile et si 
peu dispendieuse , j'avouerai qu'ayant fait souvent 

• j^ter de^grainés de ces arbres en très grande quan- 

• litié dans ces mêmes terres où le pin a si bien réussi , 
je nen ai jamais vu le produit ni même eu la satis* 

• fejîtion d en* Voir germer quelques .unes autour dies ; 
ii«à>res que |avç|s fai* planter, q*uoiqu'ils portent 
4es cônes depuis plusieurs années^ Il faut dpnc ua * 
antre procédé, ou dp* moins ajoilter qqalque cho^ 

. sûcelui que je yien^ de donnef , si Ppu Veut foire 3^ 

; ]ÉQ]s:de eès.dettx dernières eq)èces d arlH*es tou]o|ril|f 

(<erts. ' • ; ' ; ' 

• •. IL Dans Içs bois ordinaires , c est»-à-dire dans'ceaxj|^ 
'^\ sont planlcs de chênes , dé bêtfcs , de charmes, 
èm frêpes, et d autres arbres dont laccroissement 
Wt plus prompt , tels que les trembles , les bauleàuÉ , 5 
kfii n^arseaux , les coudriers , ète., il y a du bénéfieê 

^ &ire (foijper au bout de douse à quinze ^^ cç^ 
4ernièFes espèces? darbïes , dont on peatr fàirê des 9 
cwcl^'ou d auiires men»<$ ôuv-rage^^ on oo.iipe en* * 
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nkéeae temps les épines et autres mauvais bok. 
tîette opération ne faitqu eclaircirle taillis; et blcii 
loin de lui porter préjudice^ elle en accélère Tàc- 
croissement : le chêne , le hêtre , et les ajiKites bom 
«jnbres n'en croiçsenl que plus vile; en sorte qu'il f. 
a le double avail^ag^ de tirer d'avance une partie dft 
ion revenu pailla vente de ces bais blancs propre» 
là/ faire des' cercles, et de trouver ensuite un taiUit 
. ^^ tout composé de bois de bon^^ssencc <ît d'un pltts 
é-* ' gros volume. Mais jpe qui plIEt dégoûter de cette 
pratique utile, c'est qu'il fâudroit pour ainsi dire 
kl fairapar ses majns ; car en véndant-le cerctage d« 
ces bois*aux bûchei'ons ou aux petits ouvriers qm 
emploient cette détorée', on risque toujours là dé^» 
gradation du taillis : il est presqiie impc^ssible d« 
W empêcher de couper furtivement des chênes ott 
d'autres bons arbres ; et dès-lors le torUrJu'ils votw 
foi^t fait une grande déduction sur. le bénéfice, et 
jefofe l'excède* * , . 

.Datisles mauvais tetTaînsqutn*owt»e{ue^fek '^ 
.ou tout au plus un pUd de jl^rofondeur , ^ . 
^ft^dont la terre est graveleu^ et niaigre, on doit faim 
couper les tailli» à'sfci«j9p ou dix-huit ans; dans i«i 
terrains mécKocres, à vingt-trois ou vingt-quatl«p 
a^s^-^^dans les meilleurs fonds , il falil les a ttendibe 
jusq4l^ trente; une expérience de quarante ans m'a 
^•^éniéntré que ce sont a très peu^près les termes éti - 
i plus*grand profif. Da^ mes terrés et dans totiteti 
* éetim qui ks aavkonnent, même » plusieurs liMes 
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de distance**, on ehoisi t tout le ^vo% bois , depuis s^it 
pouces de tour et au-dessus ^ pour le faire flotter et 
Tçnvoyer à Paris, et tout le menu bois est consqm- 
mé pm* IttÂi^'Uffage du peuple ou par les forgées; 
niiis dans a autres cantons de la province où il b y 
a point de forges, et où les village^ éloignés les uns 
dés autres ne font que peu de cons^mation , |put 
' le menu bois tomberoit en pure perte si Tou n avoitj 
tvouvé le moyen d'y.j^inédier en changeant lés pro- 
«iédés dé lexploitàtiSi. On coupe ces taillis à-peu- 

• ^rèscomme j ai conseillé de couper les bois de, pins, 
»veè icette diSerence qu*au lieu dç laisser les grands 
sHrbces, ,on ne laisse que les pçtits. Cette manière 

'.d'exploiter les bois en les jardtndni est en usage 

• dans plusieurs endroits ; on abat tous les plus beaux 
iHrins , et on laisse subsister les autres , qui , dix ans 
après , sonlj abattus à leur tour, et ainsi de dix an^. 

• ffi dix ans , ou de douze*en douze ans, gn a/plus de 
moitié cpupe , c'est-à-dirê plus de moitié àe'produij 
Msiis cette manière d'exploitation quoique v4|^| 

, laisse pas d'être sujette à dea indonvénierffô ; ««? 
ne peut* abattre îeâplus^ grands arbres sans faîré|lp 
soufFrir lés petits': d'aîlleurg le'btickeron étantpres-^ 
q«e toujours maL à l'aise , ne peut couper» la pl«-. . 
jji»rt de ces aAres qu'à un demi-pied et soti^^t , 
plkis d'un pied çiu-dessus de terre, cef qui fait ua 
.grand tort aux revenues; ces souches élevées Vq, 
poussentjamàis des. rejeton^aus^ vigoureux Ai en #, 
au€6i grand jniom^re que les soncbf^ eeupées àlleur ' 
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éç %evre , efr^l^uné des plus utiles attentions qu on 
doiv^"donper à T^^pk^tatioii des taillis, est de faire 
coàpsp^êmis les^^arhfis le plus près. di& terre qùïl est 
possible. ^" . . ' 

ly. Lçs bois oc^l^eat presque par-tout le hagi 
ées coteaux et les ^(lyAliièls des collines et des mon- * 
tegnes d'un^médîocr#lilniteur. Dans ces espèces 
de plaines au-dessus des montagaes , il se trduve 
des^ terrains enfoncés , des espèces de vallons secs et 
froids, qu'on appelle des combes. Quoique le ter*^ 
pain de ces cqirnbes ait ordinairement plus dé prot 
fondeur &t soit d une meilleure qualité que celui (}es 
parties élevées qpi les environnent, le boi^éan- 
moins n'y est jamais gussi beau ; ifiae pousse qu'on 
mois plus tard, et souvent il y a de la différence de ^ 
plus de moitié dans l'accroissement total. A qua- 
rante ans , le bojj^'du fond de la corfibe ne vaut paB 
plus que celui des côtea'^ qui l'environnent vaut * 
à^ingt ans- Cette prodigieuse différence est occa^ 
fée par la gelée, qui, tous les ans et presque e«i 
saison, se fait sentir dans ces Coinbes^ et, . < 
' supprimant en partie les jeune» rejetons, rend lei 
^Virbres ra^faus if> rabougnis', et galeu:i. J ai remafqilë 
dans plusieurs coupes où l'on avoit laissé quelques . 
bouquets de bois, que tout ce qui étoit auprès de 
*ces bouquets et situé à l'îvbri du vent du nord étoit 
entièrement gâté par l ef&f de la gelée , tandis que 
• tous tes endroits exposés au vent du nprd.n'ét^iient 
•peint du «tout gelés.^ Cette' observation me fournir 




Diçitized by 



Google 



». a(i6' \j^;pPÉ!feiENCES stTR ijg i*G 

la véritable raison pourquoi les coiDbtâ^" et les lieyc 
]pttS dans les jbois sont »i suj<8tft»»i^ gelée, et #ytarf- 
difs à legards^s terrains pliAl^d^ës , o^uieaiilÂia 
deviennent trS lœaux , quoi^fiii souvent la terre y 
' s^t moins bonne que d^na-leévQimbes ; c est parce- 
. que rhumidité et les broi^JlMU^terqui s elé«^ent de Ifi 
terre séjournent dans leai^itabés , $Y»cond^nsent , 
et par ce froid humide ^ occasionent la gelée, tan- 
dis q|ie sur les lieux plus élevés les vents di^ta^t 
et chassent les vapeurs nuisibles , e^ les empêeheM 
' ^ àé tomber sur les arbres , ou du mo^s de s'y atta- 
. cher en aussi grande quantité et en auÀi grosses 

^uitit: Il y a ée ées lieux bas où il gèle tous les , 
. mois de rannëe^^ussi le bois n y vaut jamais riee. , 
^ T^i quelquefois parcouru en été, la nuit, àiachassa, 
ces différents pays de bois , et je me souviens par-. 

• faitement que ^ur le^ -lieux étetfcjbtjavois chaud, 
* m^squ aussitôt que je daicendoisaaQs.ces eomfaes^ 

un froid vif et inquiétant, quoiquip sans vent, 'nie 
Àisissoit , do sorte que souvent à dix pa^ de distai^. 
^. on auroit cru changer de cKmat : des charbonniers 
a^i marchoient nu^-piods trou voient la terre chaude ^ 

* siir ces éminençes , et d'un^roidureiinsupportablé 
- dans ces^ petits vallons. Lorsque ces i[;onibes-se trou- 
vent situées de manière à êtrç enfilées par les venta 
firoids etliunaides du nocd-ouast, la gelée s'y fai** 
sentir, même^iiix mois de juillet'et d'août : le hi^ 
ne pguf y proître ; les genièvres même oHt bicin de 
i/^ jp^€ à s y maintenir ; et cfs eoml^s n oMren t, 9m • 
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lieu; d'un beauf taillis semblable à ceux qili les en* 
vii^QSiieiit, qu*tin espace stérile qu ou. appelle une. 
i^«jn|f»«ii et qui diffère dune frjche en ce qu'on 
^utj^effdFe celle-ci fertile par là culture, au lieu 
i^uon ne sait co^pment cultiver ou* peupler ot^ 
ehaumes qui scMpjt au isilieu des bois; les grains 
quon pouiij^it y senMT «ont toujours détruits par 
les grands froids de rhivpr ou par les gelées du 
pri^teiBips*: il n'y a guère que le blé noir ou sârra* 
sia qui puisse y croître, et encore lé produit ne 
vaulJ^s la dépense delà culture*;-ces terrains i>es-.^ 
tentoonc déserts, abandonnés, et sont ei^^pûr^ 
gferte. J ai'* une de ces combas. au tniliétt ^ me^ 
^, .^bpis^ qui seule contient cent* ciiiqiiaxiie arpents, 
dont le produit est presque nul. Le succès de ma . 
plantation «(le pins , qui ut'est qu'à unelieué de cettt 
|;rande combe , si'a déterminé à y plaAter de jeunet 
^bres de cette espèce. Je n ai commencé que depuis 
qiielques années ; je vois déjà, par le progrès de e^ , 
jl^0s plants, que quelques jours cet espace stérik • 
4^ temps immpmorial s^ra un bois de' pins toM 
aussi fourni que le nremier que j'ai décrit. 

V. J'ai fait écorcêr sur pied des pins, des sapins ,> 
et d autres espèces d'arbre» toujours verts ; j'ai re- 
l^^nu que ces arbres, 'dépouillée de Jeur écoccç , 

* vivent pl«slong-temp§ que les chéneaauxquçh on 
£ait la mên^e opération > et leur bois acquiert de 
4»£n)e plus de. dureté*, plus-de force , et plus de so-» . 

• Udité. Il ^roilHloiïc tij^s utile de ^ire é^rèf r«su4f 
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,pîed les âapias qu on destine aux mâtures des vais- 
seiaux, ep les laissant deux , trois, et même quatre 
ans sécher ainsi sçr pied ; ils acquerront une 'force 
et une dureté bien plus grande que dans leur état 
, naturel; Il en ^t de même de toutes les grosses 
pièces de chêne que Ton emploie dans la construc- 
tion des vaisseaux ;. elles seroient plus résistantes , 
plus solides, çt plus durables, si on les tirojit d ar- 
bres écorcés et séchés sur pied avant de les abattre. 
A legard des pièces courbes, il vaut mieux pren- . 
% <lre des arbres de brin de la grosseur liéce^ire 

• , pour faire une seule pièce courbe, qiie de scier ces 

courbes dans de plus grosses pièces : celles-ci sw^jk^^ 
'. toujours trmqchées e{ foibles , au liau que les pièces wW 
^ , ^de brin ; étant .courbées dans du sable cbaud^ con- 
• fervent presque toute la force de leil^s.«fibres lon- 
gitudinales, iai reconnu, en faisant rompre des 
cfMirbes de ces deux espèces , qu'il y avoit plus d un 
^ tiers de différence dans leur force, que les courbes 
'. . tranchées icâssoient subitement, et que celles qui 
• avoient été-courbées par la chaleur^raduée et par 

• . ttiie charge constanjment appliquée, se rétablis- 

• <ièient presque de niveau avant que d'éclater et se 
rompre. 
■ • ^ YI. On est dans l'usage de marquer avec un grc# . 
f, t marteau, portant empreinte des armes du roi ou 
dés'seigneûrspartieuliers^ tous. les arbres que l'on 
! ^ veut Béserver dans les beis qu'on veut èoupei^. CeaB^* 
j^atiqùe pst jB^auvaise ; on >nlève Técorce et.ûnïr' 
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partie de l'aubit^ avaot4e donner le cotiftde nnir-^ 
1fepu« L"^ blessure ne se cicatrise jamais Barfaite^ 
jneat, et sowent ^^e prpduk im abreu^r au pied ' 
dé Tarlire. Plus la tige en est meiq^uéjÉplus le^ mal ' 
• est grand. Qqrretroùtî^ da^s Tin térieur d'un arbre 
èe ceux anç Jès coups d^ marteali qu on hii aura . 
doonés à vinj|t-cipq , cinquante^, et scixante-quinze ' 
^ns 9 et jtOKS ^ces .endroits sont remplis (}e pQuri tare, n 
et %rpient soipivent des abréuv^iirs ou jies fusées ei). .. 
bas 9u en haut qui gâtent ^lé pied de larbre. Il vau- • 
droit mieux marquei^avec une couleur à Thnil^ les ^ J^ 
arbres qu'oi} voudrôitxéserver ; la dépense*eeroit s{- .■ • • . 
ij^Mprès m H^ème^^tlacouleur nçferoitaueun tort 
^ larbre, et durejcqlt au moins^pendtcft tout Iç temps 
dèrexplqitatioB.' * f • . ' *• * 

VU. On trtjAve communément daùs les bois «léuKV t 

• especes.de chênes.^ pu plutôtMeux variétés rëmar- * 
quabfes et 4iifféi^|ptes lune 4e laûtre' à plusieurs 
égards, La première pstSà cb^ej^ groswglaod, qui 
n e|t ^'un^ à yj3 ^ ou toii): au plus d«uk.^ deux , sut « 

la branche : l'écorce- tjç ces .chêne» est blanche ^ * i^ • 
lisse. Ja.feuiîle graijde etlfi^e ; h bois blanc , liant^ 

* trif^ ferme , et néanmoins très aisé àifettdre., La.sie^' ' 
«cçlidé espèce porte ses^ glande en bouquet|bu iro^ * 

' <4l.étscommeles noisettes, de trois, quatji^'^ ou cim ^« * 
eRS^ble; Fécorce as est plus Ijirune .«t totijouil |^^ 
gercée , le bois at&ssi plus côlorév la fcjjille plu%.gp^T *, ^ 
\f$f(^ist riccroissement plus lent. J'ai observé que . 
(Aftiis tçus le^ tei;xÉ(ins peu profepd^, 4?nV^o^^> 
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.^'ks teri*^ maigres , on ne trq^ve aue des eliéi||M>t 
petits dands^Q- trochets ^ et qu'au contraire ou ^ 
voitguer^uq des ciièaes à grosgla nds dao^ Ic&Irès 
bons Ibri'an^ J%n6^$ pas assuré GUjte t|dll4variété 
soit con^nte et âe prOj^afjr^^ar IaJ[«^in:^|rm|is j^i 
reconnu, après ^Voir'sei^é placeurs ^t^^^i^une 
très grandç ^Ij^vÈMàe ces glands , taittôt indi$t}n<r- 
* teuientetmêjés^^doEintresfoissépaBé^jquilnem'f^^ 
* venq que des cbènel;^ petit^dâlï^J|ns les mf^ais 
^ terrains, et qi^In y aiqfu^d^nsquelq^ 
%' ^ mes imitU^ewes terr^ç où/iJ,se -trouva àes cnêoes à . 
f ^ v •* ,8^^ g^3s. Le bois de ces çbones #essf n^le*si fort 
^ * # oçltai du châtaignier ps(r la t^tufe et j^r la ^^ 
. lepr qu on lefa pris lun pour l'a^jk^ -c!çst sur cwte 

4| '. resséB&abfeiice , qui n a pas étéjiq;3iquée ,.qu es|^^ 

• *d^f0piniori q«a les charpentes (Mte^os apciçanes 
' - égliâ!^son*d«boS^châta|miier?Fàiei^ 

d*c^ yj^jiy^^ mko^ et j ^ij^co^axi que ces 
]b(|^;jpi^tendus ^ ^tj^jg^'f 6 t^ienit du chérie 
. ^ blanc à gros jjlands dont je viens déparier, qui 
. / ètmt autrrfois bien plus commun qu'il ne Test au- 
. • jourdliui , par une raison bien simple : c est qu au- 
trefois, avant que la France ne fût aussi [leupi^çe^ 
. . 'il existôjtt nue quantité bien plus grande de bois en 
^ \^^ bon terrain, et par conséquent une bien plus ' 
' i%i grande quanti té de res chênes dont le bois ressein- 
. •. ble à celui du châtaignier. 
... r.e châtaif^nier afFecte des ten a îns particuliers; 

il ne croît point ou vient mal ctaps toutes iéè terres 
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^ès |ïmn4s ca^on, ét.des pK>«,ees entiers ^ . - | 

ton«de,.^hag»emes.*,cie,iW^.qU'on>%eod ^^ 
««"JlFviensde^ai^ . . "^ .^ • * ' 

^^Aor^A double au sia.pL-;i|;* .; 

cœur, leipéef^ naïKfe que sept pouces de cœ^ar ' ' ' 
^ sur.deu^p^ces d'a«bier; et aWde Ze^S^l 
^ res„.esnres-d^*ù.nrés«lce..„;pe.tedutX 
Jorsquon ec,u..rit ^ bois; car on „c peut tiré.- ' 
^q«»»ne pièce de sept pouces d'u» chêne a ftetits 
glands, tandis ,uon ûre uoe piécede huit po^^ .V 
d un chcne a gros fjlands de même âge et de .Hétrie 
erosseur. On ne pet donc recommander asTk «' 
conservation et le repeuplement de cette belfe^ 
P--^-chêne,rfuiasurrespècecom„,unelepl^ • 

grandnva„tnçed'unaecrois.ementpl„sprompt,Tt.-;^ 
. d.mt le boi. est non seulement plus plei«; plu.,^ 
.. fort mais encore plus élasa,,ue. I.e trou f Jv«r .^ 

une bulle d, mou«qtaet dan^^ne planche,^ ce* 
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• i 4 l^ène se rétrécit, par le res&art dii boW, de-fffks 

yf" *^ ^ d'un tiers de plur que dans le phène commun, et 

' c'est une raison ^ plus ^e préféi^r ce bofti chêiîiç' 

.^ pour la construction des yaî§seai£s; le bpulet'^ 

canon nelbferoit p^'lt^cla ter, et les troiiMerQ^ent 

» * • , plus aisés à boucl](|p^ £niigénéral, plug les chênes 

croissent yi|e, plus ils forment de cœur, et meilleurs i 

ils sont pour le s^i^vi ce , à grosseur éga le ; leur tissu 

*^ . A ^* P^^^ Ippme que celui des cliênes qui croissent 

^ lentepieût, parcèquily a moins de cloisons » mqins 

V de séparation eiitre les couches Ugneuscs dans le 

* même espacé. 
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' tiecherches !de la cçLuse de texcentrimté des ûouches • 

{ lygnemea qu'on aperçoit quand OH^gupe horizonta- 
\ "^ \ tentent le itoncdun arbre; de CjMgalllédépiH^ 

ft; -et dUi^ijférer^ nbm^e^e ces couches ^ tanf dans le 
• i;bokftl^é(fuedansiaubieK, * 

PAB MM. DUHAMEL ET DE BDFFO». ' 

•^^" ■ ^ ■ y . '- , .. 

^^ift ne peut.ttavailler plus utilement: pourla phy- 
sk{ue qu'en constatant des faits douteux ^et eti éta* • j 

ij^ssant la yraie #rig4iie de cieux quW attribuoît - * 
sans fondement àdes causes imaginaires o» insuf-* 
" ^fisfttites. C'estdaiis cette vue que nouai avons entre-* «^ ^ ^^ 
pris, M. de Buffon et naoi, plu$ieur8|pecherche9 «^^^ . 
d'agriculture; que noiis tfvôns, par exemjjle, fait 
des observations et dès exj^rieircfe^ sur Fàccroisse-' 
^ men/^et Ten tretieu des arbi^ , éur leurs maladies el 
sur leurs défauts , sur les jplantations et surle rétat-^ 
blissement des forêts i etc. Nous commençQiis à^ * 
^ rendre compte à f Académie du Succès âe!cé^a-» ] 

vaîl par rexameii d'un -fait dont presq^ ioùs les 
/auteurs d agriculture font mention, mais qui n'a 
' été ( nous n hésiton&pas de le dire•)'liu^B^|revu , et , ^ • 
qu on a pour ccitc raison attribué èf 8es causes^cfui 
s$0ft bien éloignées de la Vérfté. ' ^^k- ^ 
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* 1 ^ • 

'toit le mondfe sait'lfi$ë^imnd|^n ccKipc 1b|^-- ^ 
^aot^S^ent Je tronp d'un chêne, |mr^€tfiçr||ê,d(|i ^ 
îT perçoit dans le cœur et dans laubicr des cercles 
V , lifjneux qui I enveloppent; ces cercles sont séparés 
les uns des autres par d'autres cercles lijjneux d'une 
substance plus rs^i^, et ce sont ces derniers qui dls- 
tînf^uentctsej^areât lacruede chaque année : il est 
naturel de penser que, sans des accidents particu- '^ 
lîers , ils devroient être tous à-peuprès d égale ^-'9 
épaisseur,^! également éloif^nés du centre* 

Il en est cependant tout autrement , et la plupart fj^^ ii^ 
des auteurs d'agriculture, qui ont reconnu cette 4 

différence, Tout attribuée à différentes causes, et ^ 
en ont tiré diverses con«é<|uences. Les uj|8j par M 

« fsemple, vetj^Qt qu^on è]»#r^r|p^'e^ soin la $itua«i: 
ticto degi^jéilne&arbreé'^l^^^^mhpinières , pour les 
^^^^ wiètitev datn|ia place q^^^srae«tiné; ce que les .-4 

{H^ kirdimers^^peUçdC/T^^ boussole :ûs sonti^ 

jient que le côté de Tarbye quittent oppisieé au«o- 
Wl dans la pépinière sG^^rejMnianquabtem^^ 
s^u acâôti lorsqu'il y es| expelsé. ' ^ , ^ 

* • -^: Dmtres teuleat que' Jes cerclesj(ignei|x«de Àmk 
' les airbresjsoîent exeéntriques , et toujours pu^s'^db 
* Ipaiés^t^éntre^ou Taxe du p^oxm de l^rbre dtu ^^ ^ 
. duif^(|ij£idu côtédu^ord^m^ •" 

aux voyageurs qui seroiéht égarés Uans les forêt^, 
. ^mnaei^^maiyénassii^rédesWienterieldei^tFO^/ 
- for leur, route! • ;. ^ ^ * ., ^" %- 

^^ Noiny^vi^s Cru. ^irfA$ nous assurer par ndl«i*- 
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n^^ll^ de ce^ deux fe^^ ; «f d abord , pour recon^ 
iioîtreiS^les*îirk:es transpIaBtés souflrent lorsqu'ils 
se tçoiiyciitB iraé situation contraire à celle fju'ils 
aroii^t^daQs la f>ëpinière,«>nous ^vons clioisi cin- ^ 
quajËte orilie^quî^vo^^nt été élevé&dans urse vigne, 
y et non jgS dan».iine pi^pinrère to^iffue , afin d'avoir 
^ ^é% suj^HbnV^^positïpn fMbi^i| décidée. Tai 
Jfmt à une mêîrne hauteur dlet^r tobs ces arbres, 
^ W' ^rn^ le tronc a voit doi^ à treize pouces de ci j cou- 
% |èrence ; et, avantd^e lesarîacher, j'ai mîmjiié d une 

H j| R^^e'cntaille le côté exposé au midi ; ensuite je les 
%î îaPn* planter sur deux lignes, observant de les^ 
^g^ nm^&e aÉlprnativetDent, un dans la ^uatioti où il 
t ^a¥€i^ é^^levé^, et l'autre dSite une situation con* ^ 
traire, eorsOTteque^ ai eu vingt-cing arbres orien-^ 
té^ (ÊÊj^Bfians la vigne, â'cçmi^ar&r avec viii|^^« 
âàq^iiR^qui* étoient dans^1^€ skyafion toul^ 
^ -i opposée. :En les plantant ainsi altprjiatlv^ment, ]\A .^ 
éviiétpi|9vle8 soupçons qur au roient pu naître de» 
v^l^ dé^rre^ dont Ja qualité «barige Quelquefois;,- . 
4p$-tout dun coup. Mes arbres sont prêts à faire leté : 
i»etk\èmSpons%é'yîé les ai 'bien exéiéinés, il.ne nie 
f/kroit i^s^qu'il y ^t> aucune tlififérenfie entre ^fe# 
^ ii6$^^lM:!les. autres^ Il est prcâ>al^ qu'ilfny en aurft 
-{k^dans k snite|d^r si«le^ha^ngemdte 
^d^t pdTodnire quelque oj^^osey^^^^ 
r lio^^llis pr^ûèresaBiâél»., et jiisi|iiace que léêK 
* aj^res^stt. ^oi^ejD^ âccotrtHœés aux'in\pFessidii$ éfà 

' . 9oï«tf'€t d^ Ves^ {fÉt^e^ ]}t^éete élire .ic^^e*^ 

- ' . .## • ■ -V . • ' ' ■ 
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:m<6 expérie$«cé^ sur fË$ vâl^ârit^x'. • 

jnlfcluire .^ effet ^(eniible sur ces jeunes su^^. 
j|,; JSousne déciderons cependant p^ que-^ette »- 
*tention pst superflue dams tous lèsf cas; .caitapos 
voyons, dariS fés terres^ légères, te* pêchers *«t les 
abricotiers de haute tiçfe, pjântës ep espalier* au ^ 

rnidi, se ttesséch^r ewtièrepient dir côté ^ solei>, ^ » 
et ne siibsistejf qud parafe côté'B^ mut' m semjj^é ^ 
donc que Jansiles^ays'^chauds , sur k penchant des^ 
monta{;nofr au Hïidi y le soleîTpeut prodùjje ùn^^lK W 
sensible sur là partie de réGorce\[ui lui est exposée ; 
mais mon«' expérience décide incouiestablen^nt 

éqjaej dans notre cliniat et daii^ fes situations Wd^. 
naires, il e^t inutile d'orienter .les "arbres 'VjuW ^ . 
iÉînsplante : c'est toujours^unc attention M moins^ / f 
qui ne laisseroiC pas que de gêner Idrsqfu^on plante 
4^^phres eiiP ^Hg^heiAent; car, P^^^ p^^^ÊÊp l^ 
%Ponc des arhresi||lt un peu courbe , /llk ll^ yfie^ 
grande difforrajté^quand' oii^n est pas le maîtrfe de ^ 
H^ttrQ la courbure dans le sens de 1 flligneqoLeût. * 
.• A l'égard de Texcentrioité des oouche^gneuses 
• Ws le midi, nous avons r^nârqué que les genï^le» -<%, 
plus au fait de rèxploitaxion desibrêts ne A^nt pdlà t 
tlWccord siir ce point. Tous, à Ja vérité, cohvierijr 
^Bt de rëx(3êntricîté des coucher annuelles i^^aiè 
^ JU»ûn&prétendiBntquece^Qiichi||fiontplusé{^|#6k* ; i^ 
êîa cf&té du nord, parc^ue, disent-ils , le soleil des* ^ "^Wlt^ 
' 0bahe le c4té du midi; e!^ jl»*appuiéat ieuiils€;i$tiv^^ • ' 
' «NÉ^ sâr le ^prompt ae€rÉ^sera^ci4 4l^s af!b|«s dès * 
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Whossiôsfent davantage que ceux (^ ''i 

,^:*' ^ûÀ , - 

nfeiutres au contraire / et c'est le plus grand nom- 
• liPé, prétendent avoir observé que les couches sont 

plus épaisses du côté du niidi;^t, pour ajouter à 
.* -^ leur observation un raisonnement physique, ils di- r . 
., , ^nt que le soleil étant le principal irioteur de la , 

.j sève, il doit la déterminer à passer avec plus da- 
'% "^îbçndatîce dans la partie où il a le plus d'action, , . 
^ ^' pendant que le» pluies qui ^ieânent souvent du ' 
t$ ipidi humectent Técérce, la nourrissent, ou dki' • 

Inoins prévieaqent le dessèchement que la chakleittr • 
J^ dû soleil auroit pu causer. * - . • 

^ Voilà donc des sujets de doute entre ' œux-là * 

même qt# sont daiïs l'usa^^e acttiel d'exploiter* 4es* 
bois, et on ne doit pas s'en étonner; car les diffi^ 
Tentés 'Circonstances produisentdes yariétés cousv-* 
dérablesTdan&laccFoissemeiitdes couches ligneuses. 
^Notos alloq^ le prouver par plusieurs expérienc^B: 
^- Bfbis. fiWwit que de les rapporter, il çst bon d'»-* ' r 
^ vêrtir, que ooUs distmguojis ici les'chènes , d'aboi^' 
' eli deux espèces ;'savoir, ceux (jui portent des glands 
à Ipnf^s pédicules, et ceux dont le» glands i^Hiit 
pi%3que collés a la branche: Chacune de ces espièee»' 
fÊ % . > l^|NK)nne trois autres; savoir, léd chênes qiApoi^ 
91^ ^ «entde^très gro& glands, eaux ddot les glands 9ri||: 
"* dbfnédioci^ grosseur, etf^fin ceux dont les giaiid* 
* woÊ^i it^ patins, Ge^te djivjdon ^ qm seroi t giiMéàle 
f ^ et 7Enparfait^ poiir un- botaniste , sjiiSiÉ^mix. 
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2ï8 EXPÉRIENCE S^ LES «iÉGÉT^Pt. 

tiers ; et nou^ravcms adoptée , parceque nojrïa a vbnJT 
cru apercevoir quelque difFërence daH^ la ^ualitlj^* ^ ^ 
du boU de ces espèces, et que d'ailleurs il se tr^ve 
dans nos forêts un très grftnd nombre d'espèces d^ 
férentes de chênes dont le bcris est absolument sem- 
blable, auxquelles par consé^uent'nous n^vons m * 
paseu égard. J' ^ ;^ 

'première EXPÉilJPNCE. ^ ^,, ^ 

Le 27 m^ars 1 734^|^r nous assurer si les arbres ^ * 
croissent du côté du iMdi plu^ue du cô,té4u nord, 
Si. de Buffon » fait couper tm chèque à gros |[lands f 
âgé/d«nvirpn isoixanteans, à un boa pied et demi T 
sm-dessus de' la sur&ce^u terrain, c est^à-dire dans 
. rapdrolt oùla^ tige cfemmence à se bian irrrondir , , , * ' 
(!ar fesracines causent toi^ours uii élargissement 
aii'pied des arbres; celui-ci étoit situé d«ins une* 
lî^re découvçrte à 1 orient, mais un peu couverte 
. au nord dun côté, et de lautre au midi« Q alait^ 
£lire la >coupe. le plus hori^omalemeût qii^il a été^* 
pomble.; et; ayant mis la pointe d'uil compas dfttilr 
. 1er Q^tce des cercles annuels , il a reconsu qu*il 
oâtal€id<»t avec celui de l^circonférence dé larbre, 
atHfu ainsi tous les côtés avoMit également grossi : 
diais ,*ayafit £Bik coupei; ce teème arbre à*vyA||C 
{rti4s'plus.baut',«le côté du nord «étoit plus ép^ 
qu^ eeluîfdu midi y il a remarqué qu'il y avoit uae 
gl^tMiéiiranelieditcôté dm nord , uii peu au^èss^M * 
iki^vmg$|iiid* /;' ^^^ 
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tf TROKIÈME^ y^BKHRB. ' 219 

^ deuxièiIb BXPÉRIENCJ|^ 

Le m^ie jour, il a fait couper de la même façon, 
à unpieci et depii au-dessus de terre, un dièoe à 
petit *glands , âgé d'environ (juatre-vingts an^ 
sijglé comm^ le prëcédent; il avoit plus grossi du 
^c6'té%i midi queflu côtédu nord. Il a observé qu'il 
y avcftt au-dedaris de l'arbre uii nœud fort serré du 
^ôtë du nord , qui venoit des racines. 



TROISIÈME EXPÉRIENCE. ^ *• 

Le n^Étne jour, il a fait couper de même un chêne 
Àglands ée^Diédiocre grosseur, â^é de soixante ans, 
dansuneli^ièreexpofiéeaumidi^lecôtédu midiétoit. 
plus fQiique qplui du novd , mais iU'étoit beaucoup 
' moins que celui du levant. Il a fait fouiller au pied - 
de l'arbre, et il a; vu que la plu§ grosse ^ine étoit 
Avt côté dujevant ; il a ensuite lait couper cet arbr^ 
à^biix pi^d» plus haut, c est-à-dire à près de quatre 
^de terre en tomt , et à cette hauteur le côté du ^ 
b étoit plus épais que tous lès^autresi 




a 



a' . QU^TR^ÈM^EXjl^ÉîlIENCE. 

% : / Le même jour, il a Êiit couper a la même hau<«^ 

« téi;^ un chêne à gros glands , âgé^'environ soixaaÉ» 

^ jins, dans une'lisîère exposée au levast, et il a trouvé 

qir'il avoîrëgaleroent grossi de tous ^étés; mi^^s^, à 

0n 'pidi et demi plm h At^ t;'e»t^*diM ^"trots pifMfe 
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220 ÈxpÉRiE{9(W sq^ hE&*VtiatTS0i.^ 

au*de$sus deja ^re^ le âèté Au midi'»etoît un peu . 
'plus épais que eelui du nord. *■ 

CINQUIÈME EXPÉRIENCE; 4 

Un* autre chêne à gfos glands, âgjé d'eBEViron 
tïfeïite cinq ails, d*uue lisière exposée au levant, 
avoit grossi d'un tiers de plus du ^côté du. miiilK^^ue 
du côté du noi^, à un pied au-dessus de ^çrre: 
mftis à un pied plus haut cette inégalité diminuint 
déjà ; à un pied plus haut il avoit également grossi Vi^ 
de tous côtés : cependiant , ett le faisant encore cou- r 

per plus hau t , le côté du midi étoit un tant;€pif peu 
plus^fort. '^ * *; 

•' : • . , • -, ^ • . • » ' * . ■ 

' SIXIÈME EXPÉRrENGE. 

Un autre chêne à gros glands, âgé de trente-cinq »' , 
ans, d'une lisière exposée au midi, coupé à trois . ' 
pieds au-4iîssus de terre,* étoit un peu plus fort au 
midi qu^au nord, mais bien plus fort du côté du * 
levant que d'aucUn autre côté. . ' • . * * 

SEPTIÈME EXPÉRIENCE. '^^ 

' Un autre chêne <le i^iêirie âge et mêmes glandsj^' 
situé au lîiilieu des bois, a voit également crû du càw 
Au midi et du côté du nord , et plus du côté du 1^ 
ymott que du côté dti couchant. ' ■ j^ 



¥ 



; HUITIÈMJE EXPÉRIENCE;. . . . ,.' 

■: (iô %f mm% 1 7 3 4 il H tdli^nué^ces épreuvi^^et iki. 
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kfiiit couper, à l|$bpMid ^ demi aunlessiis de terre, 
un dbètte à gros glands d'wie>très belle venue , âgé * 
de quarditite ^ns , dabs ip^e lisière exposée au iCnidi • 
il avdit grossi dudO^té du nord bèa|4c«up*plus ^ue 
d aucun ^utre çôté^ celui ilu^inidi étoit' même le 
j^us fc^ble djt toud. Ay^t fait fbûil]|^r au pied de 
Farbre, il a trouyé que la plus grosse ra<9ne é|;oit du 
tôtédunord... 

NEUVIÈME EXPÉRIEPÎCE. , 

» Un autre chêne de même espèce, même âge, «I 
- à la mèjpa» position , coupé à la mêmehautip»ir d uq 
.^ed et demi au-dessus de ïa siiijrface du, terrain^ 
avoit grossi du eôté du midi plus que du côté'dy. 
çiord. Il a fait fouiller au pied, et 11 a trotivé qull y 
avoit une grosse- racine du* côté du midi, et qu'il 
n'y en ^aroissoit point d^ côté du nord. ,* 

. / DIXIÈME EXPÉRIEJSCE- 

lin autnef chêne de même espèce, mafd âgé d^, 
soptante ans , et absoliiment i$olé, avoit pjus grossi 

•du côté du vprd qtie.d'aiicun autre côté. En fouil- 
lant, il a trouvé «que Ja plus grosse racine étoii du, 
côté 4» nord* 

* ' . 

Je pourrais joinare à ces observations beaucoiip 

*d^utres p^ireill^s que M. de Bufibn a frii^exécuter 
éu Bourgogn&,«|le même ^u un grand nombre qi),e 
ji^i (sén^ déns la^forêt d'Oi|)éam, qui se -moniesit^à 

■ \ If '■ ' . * K^ • '' • • 
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22 2 ' EXPÉRlË«Ca«S aUR LES aiÉ6ÉT4HF- ' ^ 

lexagieto de plus de quapio^ «i^^fes , xxïa^èmÂ il 

« ma paru inutHe d^donner le<tétdi^v:tl sul^^deidUre 
qu'elles décide^at toutes qj^ {'dSpçct dû midi ou du ^ 
nord n'e9|.poiat du^ tpat la càufe de lexcentricit^' 
des couches ligneusçs'^^ais qu i^ ue c^t s attrî^ 
buér qu a la ^osltioi» de$.racih^^t 4^s ii||U€hes, 
de so^ que les couches ^iieusçs.,8Qpt toujours 
plus épaisses du côtét^ù jjl y a pkis da^r^ioesipude 
plus vigoureuses. Il ne faut c^endaut pas manquer 
de rapporter une expérience que M* d^g Buffon a 
fiiile, et qiH est absolument décisive. - 

Ilébeisftce m^Aie jour, 29 mars, ^ ckêOe isolé^. 
auquel il avoit reqiarqué quatre racines à-peu-près . 
égales et disposées assez^irrégulièceiufiat,.^ sorte 
que chacun^ répondoit.à très ;peu près à un d^ 
quatre points cardiiHNÂ^ ; et layaçrt^ti^Jouper à 1^ 

* pied et demi au-dessus d^la surface du terrain, il 
trouva, comme il le sQupçonaoit^ qijç \% centre* 
des couches, ligneuses coïncidoit avec#celuMle ^ 
iprconférence- de l'arbre, et que par ca|ftséquent*il 

. avoit gro9si de tpus c^és égajenifnt. 

Ce qui nous a pleineuïfèttcoAvainQUsquela vraie "* 
* . CAuse de lexcentricité des coueh^s ligneuses est U 
position des racines, et quelquefois des branches, -■ 

: et que si i aspect du midi ou du nord, etc., influe 
6ttr les arbres pour les faire^ grossir îpégalemeot, 
ce ne pem être que d*une manière Ifi^easible, puiser 
que, dans tous ces arbr(!s^9|^tôtncLétaientieaaou-r 

' <j^ ligpneu«esdu.e6tééu midi qulétclinf 1«( }>lus 
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épaisses, et taiitôt celles du côté du nord ou de 
tout aiftre côté; et que, quand nous avons coupé 
des troncs d*arhres à différentes hauteurs, nous 
avons trouvé les couches ligneu|e$ tantôt plus épais- 
ses d un côté, tantôt d*un autre. . *• 

Ce^^e dernière obçervaèion ma engagé à faire 

^ fendre plusieurs cm'ps d arbres par le milieu .^Dans 

quelques utis le cœur, suivoit à-peu-près en ligne 

droite Taxe du tronc : mais (|^sle gtus grand nom- 

• bre, et dans.ies bois même les plus parfaits et de la 

meilleure ^te , il fiAsoit des inflexions en forme de 

^igzaç^ outre cela, dans Je ^^ntrç de presque |ou8 

. les arbres, jai remarqué) aùss^. bien qye M. de 

Ba|Ecm y^ue dans une épaisseur 4'un pouce on un 

p^uce et demi, vers le centre,. il y sivqj^ plusieurs 

« pi^its nopjuds, en sort&que le bois n#sest trouvé 

yhien franc qu'au-delà de cette petite épaisseur. 

Ces nqguds viennent sans doute de Téruption 

dbs %aach^ que le chém^ousse è^ (quantité dans 

|a jeupesse ^ui , venant à périr, se recouvrent avec 

xle tempg, et fornlgitges petits nceuds aafquels qn- 

* doitjittribuer cett#direi;tion irrégulièfe d\\ (xeur 
qui ^st pas naturelle aux arbres. Elle^peut venir 
dussi de ce qu'ils ont gerdu dans leur jeunesse leur 
fléohe ou montant principal par la^gèlée, labrou*- . 

* tissement'dij^^bétail, lit forie du vent, ^ou de quel* 
que auti'e accident; èar ils sont alors ^Hgés de 

/ nourrivdes ^anches latéfAles pourvu former leurs 
ttges jiâ9t le 'cœur de cas bdiftchiis ne réprnidant pf s. 
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à celui du tronc , il s'y fait un changement de dir , 
rection. Il est vrai que peu à peu ces branches se 
redressent ; mais il reste toujours une inflej^ion dans-, 
le cœur de ces arbres. 

Nous n avons donc pas aperçu que lexposition 
produisît rien de sensible sur lepaisseur des cou^ 
chesli{];neuses, et nous croyon« que, quand on en 
remarque plus d'un côté que dun autre, elle vi^t 
presque toujours de l'insertion des racines ou de . 
Téruption de quelques branches , soit que ces bran- i 
dies existent actuellement, ou qu'ayant péri, leur 
place soit recouverte. I^es plaies ^cicatrisées, Ja ge^ 
livure, le double aubier, .dans un même arlMse, 
peuvjent encore produire cette augmenta^on d'é- 
paisseq r des couches ligneuses : mais nous la croyons 
absolumeotpndépendante de Fexposition; ce que 
nous allons encore prouver par plusieurs observa- 
tiôns familières. 

,* . I»REMIÈRE OBSERVATION. 
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Tout le monde peut avoir la^marqué dans les "* 
vergers des arbres qui s^emportent, comme disent 
les jardiniers , sur une de leurs branches , c'est-à- 
dire qu'ils poussent sur cette branche avec vigueur, 
jpendant que les autres restent chétives et languis^, 
santés. Si l'on fouille au pied de ces arbres pour 
examiner leurs racines, on, trouvera à-peu-près hi, 
même chose qu'au dehors d^ la terre^ c'est-à-dire 
que du coté de la braniike vigoureuse il/y aum^i^ . 
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TROISTÈME MÉMOIRE* 
vigoureuses racines, pendant que celles de l'autre 
côté seront ^n mauvais état 

DEUXIÈME OBSERVATION. 

Qu'un arbre soit planté entre un {^azon et ut^ 
terre ftu;onnée j ordinairement la partie de Farbre 
qui est du coté de la terre labourée sera plus verte 
et plus vif^ourcuse que celle qui répond au gazou,^ 



TROISIEME OJJSERVATIOIN. 

Un voit souvent un arbre perdre subitement une 

brancbe; et si Ton fouille au pied, on trouve le plus 

ordinairement la cause de cet accident dans le 

mauvais état où se tixïuvent les racines qui ré- 

^ pondent à la brancbe qui a péri. 

QUATRIÈME OBSERVATION* f^ 

B Si on coupe une grosse racine à un arbre , comme 

on le feit quelquefois pour mettre un arbre.à fruit 

ou pour lempêcber de s emporter sur une brancbe, 

On fait Ian{TUÎr la^partie de Tarbre à laquelle cette 

« rqcine correspondoit : mais il n'arrive pas toujours 

^/ que ce soit celle qaon vouloit affaiblir, parcequ on 

n est pas toujours assuré à quelle partie de Tarbre 

une racine porte sa nourriture, et une même ra- 

i^BRae la porte souvent à plusieurs brancbes; nous 

^^n allons dire quelque chose dans un moment. 
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CINQUIÈME OBSERVATION. 

Quon fende un arbre depuis une de ses bran- 
. ches, par son tronc , jusqu'à une de ses racines^, on . 
pourra remarquer que les racines , de même que ' 
,. les branches , sont formées d un firisceau de fibMs 
qui sont une continuation de fil»*es Ipngitudinales . 
du tronc de l'arbre. * ^ ^ ''s 

Toutes e^ observations semblent proijver que le 
tronc des arbrel'est^^omposé de diâër^nts pagueU 
de fibres longitiidinales , qui répondent par un bout i 
à une iiacine, etj; par lautre, quelquefois à,un% «t * 
datltres fois à plusieurs branches; en sorte qiiê r 
chaque faisceau de fibres paroît recevoir «a nour^ a 
riture de k racine dont il est une continuatioç^r * . 
Suivant cela, quand une racine périt, il s en d^vroit , * 
suivre le dessèchement d'uniaisceau de fibres daas 
^ la partie du tronc et dans la branche correspon- . -."* \ 
. *" dan te ; mais il faut remarquer : ^ " '^ ^ 

I** Que, dans ce cas, les branches ne font quç* ' * 

languir, et ne meurent pas entièrement; , 4 . 

2^ Qu'ayant greffé par le milieu sur un sujet vi- ' ^ 
gourjeux une branche d orme assez forte, qui étoit . ^ 
chargée d'autres petites braiiches ^ les rameauït^ui * , 
étoient sur la partie inférieure de la branchcigref- ^ '^^ 
fée poussèrent, quoique plus foiblement que ceux, '^ à 

du sujet. Et j'ai vu, aux Chartreux de Paris, un:^\- * ' 
orgnger subsister et grossir en cette situa^nquatrj| ' ' ^ 

.... . ^. •• V ' , -• ■ r » ï- f - 
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OU cinq mois sur le sauvageon où il avoit été greffe. 

Ces expériences prouvent qne la nourriture qui est 

portée à une partie diin arbre se communique à 

toutes les autres, et par conséquent la sève a un 

^ mouvement de communication latérale: on peut 

^ voir sur cela les expériences de M. ITales. Mais ce 

mouvement latéral ne nuit pas assez au mouvement 

direct de la scve pour J cm pécher de se rendre en 

plus grande abondance à la partie de larbre et au 

faisceau même des fibres qui correspond à la racine 

qui la fournit , et c'est ce qui fait qu elle se distribue 

principalement à une partie des branclies de lar- 

^ bre , et qu'on voit ordinairejncnt la partie de Tarbre 

[ où répond une racine vigoureuse profiter plus que 

tout le reste, comme Otl le peut reniarcfuer sur les 

^ arbres des lisières des forets j car leurs meilleures 

4r racines étant presque toujours du côté du champ, 

^É ^j'^st aussi de ce coté que les couches ligueuses sont 

^^f communément les plus épaisses. 
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Ainsi il paroît, par les expériences que nous ve^ 

BOUS d^ rnppo|i;er, que les couches ligueuses sont 

"t)ltis épaisses dans les endroits de larbre où la sève 

^ a été portée en plu:* grande abondance, soit que 

-f*Ccla vienne des racines ou des branches; car on 

"sait ([ue^les unes et les autres agissent de concert 

* pour le mouvement tie la sève. 

C'est cette même abondance de st'N i- qin lait que 
laubîer se transforme plus tôt en bois: c'est dellc 
c[ue dépend ré]>aisseur fclari\ e du bois parfait avec 
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1 aubier (ïans les différents liE^ains et dans les dS-' 
verses espèces; car Tatibier n'est autre chose quuû' 
bois' imparfait , un bois moins dense , q^Ui fe besoin 
que la sève le trlrifersé, et y dépose des parties fixes 
pour remplir ses pores et le rendre* semblable ati 
bois : la partie dé Vaubier dans laquelle la sève pas- 

« .# rî sera en pius* grande abondance sera donc celle qui 

se transformera plus promptement en bois parMt , 
^ ' et cette transfor^aâtion doit, daiis lq^,mêmei& es- , 

'*' péces, suivre la qualité du terrain. * . 

^ EXPÉRIENCES. 

î? ' 1(1.' de Bufibn ^ fait scier plusieiys cbênes à deux * • " ** | 

/ \. ou 4rois pieds d* terre ; et ayant fait polir la' cOupe ? 

ii\tiC. la plane , voi<îi ce qu'il a remarqué; ^ , * 

;^ ^ Un <;nêne âgé de quarante-six ans environ avoit ^ 

. * . f d'un côté quatOEze. couches ^g^nnuelle» dmibier, et "^ -, 
du côté opposé il en avoit vingt; cé^èn^ahtl^ 
J , ^ ♦ quatorze couches étoient d'un q^art plus épaisses H 

1 ^ •*•? . ^ que les vingt de {?autre cpté. .;, . ' ' 

Un autre chêne qui. paroisse^ an même âge f 

avtafit d'un côté seize couches d'aubier, et jdu côté^ 
opposé il en avoit vingt-deux; cependant ^les seize 
couches étoient d'un qxia^t plus é|p.isseà que les ; 
* vingt-deux. ^ .. ^ '^- ^ \ ' ./ \ ^ 

Un autre chêne de même âge avoit d'un coté vingt i 

, couches d'aubier, et du oôté dpjpôsé il en avoitrvirigt- * \ 

quatre j» cependant les ^vji%t couches étoient d'un 
. i^uart plus épaisses tjue les vingt-quatre. 1^. »^ ' 1 

! • ^v. .. ./ -4 ■ .;•• •■ V ■..-.'• .'.■.. ', ^ . ' 
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^ Dn autte chêne de même âge avoit d'un côté dix 
couthes d'aubier, €t' du côté opposé il eià avoit 
quiiaze;* cependant les dix; couches ëtoierit d'un 
sixième plus épaisses que les quinze. 
Il Un autre chêne de même âge avoit d'un côté 

quatorze couchés d'auhier, et de l'autre vingt-une ; 
cependant les quatorze couches étoîent d'une épais- 
I % seur presque double de celle des vingt-une. 
K .Un chêne de même âge avilit d'un côté onze 

couche^ d'iflubier, et du côté opposé u eti avoit ilix- 
^. . se|^; cepcyàidant les onze cotfcl|/e^/4toient d'une 
épaisseur doubjfe de cdle des diâè-sept. • . 
^"^', Il a fait de semblables ■bbservations-sar les trois 

k >/ J espèces de chêneils qui se trouvent le plu* ordinair ^^ 
^ rement dans les forêts, et il n'y «a poinù apilr^ii de , 
t ^ tlifférence. ^ *. ' 

^ - Toutes ces expériences prouvent que réjpaisseur 
* de l'aubier est d'autant plus grande qu€ le nombre 

f des couches qui le forme est pius petit. Ce fait pa^ * « 

^ ^;, roît singlilier j l'explicatioti en est cependant aisée, ^ :- 
^' Pour la rendre plu»çclaîre, supposons, pour un 

Mnstant^ qu'on ne laisse à un arbre que deux ra- • 
,cines , l'une à droite , double de celle qui est à gau- 
. , che : si on n'a point d'attention à la cominunica-- j 
. tîbn latérale de la sève, le côté droit de l'arbre 
-, recevroit une fois autant de nourriture que le côté 

m * gauche; les cercles annuels grossiroient donc plus "^ 

F jà droite qu'à gauche ^ej^en même temps la partie "^ 

, droite dei'arbre se transformeroit plus prompte^ . ^ 

. ^ '-' • '• ": ■ / .- • • 

^ •».# • ^ ■> ♦ .. ^ •. . - .. . ,1 
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ment en bois parfait que la partie gauche, parce-' ^ g| 
qu en se distribuant plus dé sève dans la partie 

--. droite que dans lagSi3U<Sîe, il se déposeroît dans ' ^ ,^ 

» ' les intci-stices de laubier un'plus grand nombre dé *• j 

* r partiesfixespropfiîsàformef le bois:* %•' *J 

Il nous partrtt donc assez bien prouvé que de ? • 

I plusieurs arbres plantés dans le même terrain/ ■ i 

ceux qui croissent |)lus vite ont leurs couches li- ' i^ ' 

# gneuses plus épâis»és^, et qu'en même temps leur * 
auMer se convertît' plus tôt en bois que 3ans les * 
arbres qui croissent lentement. Nous aHons main- , -- ^ 
tenant faiprvoir que les chênes qui^ôii^ ci^fts dans ^ ♦ ^ 
les terrains mafgres ont jdIus d'aubier, p^r propor- ^ /^' j 

» M tioiMà la quantité de leur bdîs, ^ue ceux qui sont^^, ^ ? 

* cJTûè^âns les bons terrains. Effectivement, si l'aiï- * ^ 
hier ne se^#nvertit ^n bois parfait quia proportion ' 
V* i *' que k sève qui le traverse y dépose des parties fixes^ ; 

il est clair qiie laubiél' sera bien plus long-.femps à 
* ',. se convertir en boisMans les terrains maigres que 
^ . .» dans les bons terrains. "" ;* * C 

C'est aussi ce que jai rerffarqué erf^^examinànt 
des bois quon abattoit dans une vente, dont le'* . 
bois étoit beaucoup meilleur à une de ses extrémi- - 
' tés qu'à l'autre , simplement parceque le terrain y * 

?ivoit plus de fond. '^^ \ I 

l^es arbres qui étoient venus dans la partie où îl . j 

' y ayoit moins de bonne terre étoient moins gros^ 1 

. leurs couches ligneuses étoient plus minces que, i 

dans'les autres.; ils avoient un plus grand' nombre ^ { 

• • • • , 
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L lie couches dWbier, et hièw€-généfâîçi»ent plus 

* .' * d'g^bii^ |iar pçpportion à la grosseur de leur bois : 
I ^ , je (^s par proportion 4^ I)0Îs^^ar4|i on se con 
i ' ^ de mesuter avec vn compas, lepaissieur de Taubier 
L dans Içs cteùx teirains, q» le tr^uy^oit communé- 

W ment bienrl^b^ 4pais dans le -bon ter^rain que dans 

l * Fautre. ^ . . 

lit M. deBuffon â ssiivi bien plus loin ces observa- . 

[ tions ; car ay a«^ fait abattre daris un :ier|:ain sec et 

i graveleux , où les arbpes commeûcent à eouroAp^r 

f à trente ans ,. x^n gmnd aoipbte de chênes à mé- 

» I c^i^^cres et |)etits'^Iands, tii^s %4%de quaraMe-^x 
t r. .. «* ans, il fît aussi a^attf&i^utant de chênes de même 
' ■ „^^P^^^ ®* ^^ mêpie â§e dans un %on terrain , <jjLi le* 
% bais né nopr^onûe que fort tard^ C^s deu^. tearrains 
sôkit à ui^e portée de fusil l'un de lai^tre, i la même 
cx|)osition , ePUs ne diffèrent que^af la^q«gntité et 
4k profondeur de la bonne torre» qui dans lun est 
^ 4^ 4|u^qtiô& pieds, et dans l'autre de huit à neuf 

't ""t poutres seulement*. Nous avons pris avec une règle ^ 
«t tin i;ompas les lur^ures du cœur et de laubier 
-, de tous ces différents arbres ; et après avoir fait une • . 

table de ces mesures, et avoir pris la moyenne en-? 
.j tre toutes , nous avons trouvé : 
' . 1 "^ Qu'à Tàgg de quarante-^x ans , dans le terrain 
' iQaî|fFe lés chênes communs ou de glands médio- 
cres avoient i daubier et 2+^/^ de cœur, et les . 
ûhênes de petits glands, 1 daubier et i + Vic de 
*cœur» Ainsi dans le terrain maigre les pretnie]^ 
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ont plus du "^doublé de céfeùr que les derniers ; , ^ 

2** Quau même âge de <juarantti-si& ânf^ dsuas ^/ - 
uii boa terrain ^ les chéttfes coiltmuns a voient i d'au- *j^ ■ 
hier et 3 de cœur, etAs/chênes de petits glands, W 
I (1 aubier et 2 \/^ 4e , cœur. Ainsi , dans les/bons .jj 

terrainis , les preraieÂ ô^t un sixième de cœur plus ^ ^Ê 
que les derniers; ^^ t * \f jT 

3*" Qu au menie âge de quàl^iite-six ans , dans le ^ 
même terrain maigre, letictiénes communsavoient 
seiaae ôu'dix^ept cçuches ligneuses d aubier, et les 
chênes de petits glaiids «navdlent vinf>t-une. Ainsi 
i^ubtfer se convertit ^|tlus toi en cœur dans les 
chênes communs que Jijw^^les aliènes de petits 
• glands; / ^ ?- - 

4° Qu-à 1 ageidequarante-six aift , la g^t^^ll^^>^ ^ 
bois de service, y iç^mpris 1 aubier des ^cfiêjSÉl^à ^ 
petits giland^^ans l^mauvais terraiir, est àla grp^$- 
^ seur du bois de iwvîcé des chênes de même espéw * * 
dans le bon.terl^ain, comme 21 '/, sont à :^;^8^qji . ' 

i on tire , en supposant les hauteurs égs^les , Ifi^ pip- Jk 
portion de la quantité de bois de service ^ans le- ^^» 
bon terrain à la qu^untité dans le mauvais teri^àiù , * 
comme 84 tsont à 462 , c est-à-diire presqve doublé , 
et comme les arbres de même espèces élèvent à pro- 
portion de la bonté et de la profondeur du terraitl, : 
on peut assurer que la quantité du bois queibqjf^ 
nit un bon terrain est beaucoup plus du double de 
celle que produit un mauvais terrain. Nous ne par- 
lons ici que dù.bois de service , et poiat j^u tout du 
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îs; câc aptêâ avoilÉ fait les mêmes j^reuves* et ' ^' 
loêiïîes csdculs sw des arbres^ beaucoup plus 
es , oûmme de tingt-ciaq à trente ans , dans le 
et le maruvais terp^|||Ët , nous £m>ns trouvé que :>\ 
différences néifnevt pasj-à beaucoup près , si j% 

mais coiiime ce déiail seroit un •peu long , 
^ailleurs il ij^i^ntre quelques eipériencçs sur 
et le cœur (lu chêne selon les différents ., 
^i^^f^^es, «trf^ temps absolu* quîlip^t à l'aubier pour \^ - 
se transformer en césuf , et suaK produit dtt ter- ^ 
^ rs^ms maigres comparé silBi proouit des bon^ ter- 
raiiîs , nous reirvoyons fe tout à im autre tnémoire. 
jj: ' . ., ï^ n'est donc pas/doiiteux que dans les terrains. »« ^ ' 
^ . maigres laubi jr ne soit plus épiis , par proportion , 

^ <^ bois, que dans les b(^s terrains; est* quoique 
V. nous ne rappqytiohs rien ici qu^sur les propor- 

tions des^arb^s qui ^e sont trouvés bien $ain§ , ce- " * ^ 
# **pendant nous Remarquerons en passant- que ceijx 
. (|âl«éto1ent un peu gâtés avoient toujours plus d'aû- 
'^H M^;,^ue, les autres. Nous avons pris aussi IjBs mêmes ^ ^ 
^'^ proportions dii cœur et.de laubiec dans les chênes 

de différents âges, et nous^ ^vt)b9S reconnu (|ue les 
couches, ligneuses étoient plus* épaisses .dans tes 
jeunes arbres que dans les vieux , mais aus4 qu'il y 
•rai ayott une bien moindre quantité. Concluons 
* donc de nos expértences et de nos observations; 
i"* Que, dans tous les cas où la sève est portée 
avec plus d'abondance^ les couches ligneuses, de ' 

même que les touches d aubier, y sont épaîi^sesp^ - 
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? * soit que r^bondaoce de c«t& sève soit lin effe^e *| 

la bonté du terrain-ou delà bonne constitution de . ^# 
l'arbre , soit qu elle dépende de Fâge dè^iirbre 3^ de ' * ^Jli 
la position des i?ranches qft des racines^ et@. î^-^V 

. ^ • ' 2° Que laubier se^onvertit dautant plus tài^et^^ .. % 
bois, quefla sève est portée avec plus dabondàîï<3é'^ 
dans les arbres ou dans une portion de ce&jî^r^^ 
que dans une autre; ce qui e§t une suite de èe qwe j^ 
nous venons de-dife; ^ /' - -^-^S^t' 

3° Que ^excentricité d^ ctouches ligneuses dé- 
petid entièrement de l%bondance 4ii^:ia séve^jaui 
•se trouvé plus grande dans une portion d'un arore , 
que dans une autre; ce qui est' toujours produite 
par la vigueur deSk racines ou dés bf anches qui ré- 
pondent^ la partie de l^rbre où les couches sont' 
les plus épaisses et les plus éloignées du centre ; 

4** Q}^Ç k cœurdes arbres spit très*rarément Taxe 
du tronc , ce qui est produit quelqu^efois par l'épais- 
siBur inégale des couches ligneuses dont nous ve- 
nons de parler, et quélqtiefois par des plaifiè rèi)|0ti- :^ 
' vertes ou des extravasions de substance , et sou- 
vent par les accid«i^^i^i ont feit périr le montant 
l^incipal. 
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tions.j^ di^rent$,^fets que p^ôduiseik sur les 
étaux le^randes gelées d hiver elles petites gelées 

PAR ItM. DUHAMEL ET DE BUFFON. 
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X • Ija physique des ^4gétaux, qui conduit à la per- 
fecînoi]»de Fagri^pltflre, est une de ces sciences dont '• 
ie^rogrès ne s'augmente que par une multituiie. 
d'observations (fui ne peuvent être l'ouvrage ni 
&àik bonisie seul ni d'un temps borné : aifssi ces 

* observations ne passent-elles guère pour certaines, 

* que lorsqu'elles ont été répétées et combinées en* 
différents lieux , en différentes saisons,, et par dîf- 
l^rentes personnes qui aient eu les mêmes idées. 

îté dans cette Tue que nous noujs sommes joints 
M. de Buffon et moi pjoHV travailler de concerta 
Féclaircissement d'uô lÊÊÊp^^ àé phénomènes dif^ 
ficifes à expliquelCliart^Pwkte partie de rhistoirede 
la na*ture, de la connoissance desquels il peut ré-* 
v^tlltâ* une infinité d^ cboses^utîles dans la pratique 
déFagriculture.* 

li'àceueil dont FÂcadémie a Êitoriséies prémi^ 
de cfette associatioii^ je veux dire le Mémoire formé 
de nos observations sur IWcentricitédes-eiMicfaesi 
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«f ligueuses, sur l|feëga}ité 4e TépiAlseur^ 
"^ ches , sur les circonstances qui font que 1 

con^'^ertit plus tôt en bois , ou reste plus hm j3f-tem]>s 
dans son état d'aubier; cet accueil, dis-je, nous a 
encouragés à donnerégalçmeiit toute notre atten- ^ '^ 
. tion à un autre point de cette pliysique véfiétiile^ • ^ 
qjui ïie demandSlt pas moins de recherches, et qui 
n'a pas moins d'utjHité que le preuiiefp 

La gelée est quelquefois si forte pendant Ihiver, 
€[nelle détruit presque tetas les vtVétaux, et la di- 
sette dé 1709 est une époque de ses cruels efFets, 

• Les grains périrent entièrement; quelques es- 

.pèces d arbres, comme les noyers, périrent aussi 

S3ns ressource; dautiies, comme les oliviers, et 

' presque tous les arbres fruitiers , lu 1 en t moins mal- 

tjçaités; ils Troussèrent de dessus leur souche, 

leu rs racinêsj^'ayant point été en d o m magées : enfin 

. piùsiei^rs grands arbres plus vifyonreux poussèrent 
au printemps jpresque sur toutes leurs branchée^ 
et œ paràrent pas en avoir l*îaucoupsoufifeA^ 
Nous ferons cependant ^eqterquer dans la suite des 
dommages réels et irré^fflples que cet hiver leur a' 
cajusés.... ■■ ■ /^ 'i.:^^ ' 

Uire gelée qui nous prive des choses les plus né- 
cessaires à la Vie, qui feit jttéîîr entièrement f^lu-^ 
sieurs esjlèces d'arbres utiles, et n en laisse pyesqlie 




^^^ ailctin qui rfe se î^ssente de ssÉ rigueur, est cjprtai- 



^ 



f nementde^'^plus redoutables. Àtosi nous avoiis tôiil 
'^ à cjraiflRlre^es grandes^elées qui vienH^t pendant ' 
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Fhiver, et cpii najis féduiroie&t aiix dernières extré-^ 
= mités si nous en rê^setfitio^s plus souvent kes e|Fets ; ** 
mais heureusemerit on ne peut citer que. deux ou 
trois hivers qui, comme celui de i^nnéeiyog* ^ 
aient produit une calamité si géncrai|R' 

Les plus (jrands désordres que causent jatnafS ^ 
les gelées du j>riiitemps ne portent pasyà beaucoup 
près, sur des choses aussi essentiel les ,^qtiGylqu'enes 
eiidomiïMipen t les forains, et princi paleniéfiUe seigle, 
lorsqu il e^t nouvellement épié et en lait; on n'^ jat '^ 
mais vu que cela ait produit tle [;i"andes disettes: 
'■ Vk ^^^^ n'afVcetent pas les parties \c^ plus solides des • 
I^^K arbres, leur tronc, ni leurs branches; mais elles 
^j^ détruisent totalement leurs productions, et pous. 
^il^ privent de récoltes de vins et de fruits^ et, par iJf , 
suppression des nnuve^ux bourjyeon^ elles causent 
un dommage considérable aux iorèts. * • 

Ainsi, quoiqu'il y ait quelques exemple^que la . • 
\^ gelée d^hiver nous a réduits à manquerde pain, et 
f% à être privés pendant plusieurs année»' d'im^-in- , 
* , fîbité de choses utiles que nous fournissent les 
végétaux, le dommage que causentles gelées du 
printemps nous devient encore plus important, 
parcequ elles nous affli{;ent beaucoup plusfréqtiei|i4l ' 
ment; car, comme il arrive presque tous les' ans 
quelques gelées en cette saison, il est raHè quelles^ ' 
ne diminuent nos revenus. ' '■ ■ * ^ 

A ne considérer que les effets de la^élée,«nîêmei If 
0' très superticielUnnent, on apercjdit déjà: que ceux • 

■ "'' * ' :"■ '"f' •■' 

r' ■ ■■k-'* ■ ' •■'-«''» ***'^' •-••■'»».■;■■ _ »• 






1^ 



> 



.- 4 

238 EXPÉRIENCES SIR LES VÉGÉTàUX. 

que produisent les fortes {jelces dliiver sont très' 
^ difFéreats de ceux qui sont occasionés j*ar les gelé<» 
du printemps, puisfjuc les unes attaquent le corps 

• * même et les parties les plus solides des arbres, au 
lieu que les autres détruisent simplement leurs pro- 
ductionsj et s'opposent à leurs accroissementSu C'est 
ce qui sera plus amplement prouvé dans la suite de 
ce mémoire. 

Mais nous ferons voir en même temps qu elles 
apissent dans des^rconstaacestîen différentes, et 

^ que ce ne sont pas louj ours les terroirs , les exposi- 
•tions, et les situations nii Ton remarque que les 
gelées d'hiver ont |îroduitde plus grands désordres, 
qui souffrent le plugdes jjelées du printemps. 

^^^ j On conçoit bien que nousnWons pu parvenir à 
faire cette distinction des efl^ets de la pelée queii 
rassemblnnt beaucoup dVAservations qui rempli* 

% ^ ront la plus ffrande partie de ce mémoire. Mais 
seroient-ellcs simplement cnrieuseSj et n'auroîcnt- 
t elles d utilité que pour ceux qui poudroient recher- 
cher la cause physique de là gelée? Nous Gspéit>ns 
de plus quelles seront profitables à Tagriculture, 
et qu^ si elles ne nous mettent pas à portée de 
filous garantir entièrement des torts que nous feiit 
la gelée, elles nous donneront des moyens pour en 
parer une partie :^ est ce que nous aurons soin de 

^ Hiiré sentir à mesure que nos observations nous en 
fourniront iorrHSMiM II fiiut donc en donner le 
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les ^anJes gelées d hiver; nous parlerons ensuite 1 

des gelëcs du printettips. < 

^ Nous ne pouvons pas raisonner avec autant de 

certitude des gelées d'hiver que de celles du prin- ^ , 

temps, parceque, comme nous lavons déjà dit^ on ' 

H^^ï est assez heureux pour n éprouver que rarement ' ,/ , ^ 
f '^^ leurs tristes effets, ^'. 

< La plupart des arhres étant, dans cette saison, ^ 

^ dépouillés de fleurs, de fruits, et de feuilles, ont 

ordinairement leurs bourgeons endurcis et en état 
de supporter des gelées assez fortes, à moins que | 

rété précédent nait été frais; car, en ce cas, les \ •' 

bourj^^eons n étant pas parvenus à ce degré de ma- i 

tuiMté que les jardiniers appellent aoiilé, ils sont. ^1 

hors d'état de résister aux plus médiocres gelées ^^ 
d'hiver: mnis ce n est pas Fordinaire, et le plus sou- i 

vent les bourgeons mûrissent avant fhiver, et les , { 

arbres supportent les rigueurs de cette saison sans ^' f 
en être endonmingés, à moins qu'il ne vienne des gK 

froids excessirs,jointsà des circonstances fâcheuses, ^ ^5 

dont nous parlerons dans la suite. |^ - • i 

Nous avons cependant tronvé dans les (ov^^* s 

beaucoup d'arbres attaqués de défauts considéra- *J 

blés, qui ont certainement été produits parles fortes W * ' 

gelées dont nous venons de parler, et particulière- ^ 

cent par celle de r 705 ) ; céir, quoique cette énorme 1 

gelée commence k être assez ancienne, elle a pro- ^ 
duit, dans les arbres qu'elle na pas entièrement • 
détruits, des délàuts qui ne s eFfeceront jamais. "9 • *f^ 
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^ "^ • • ' , j4o expériences sur les végétaux. 
^ * Ces défauts sont : i "" des gerem qui suivent la 4i* 

reètiop des fibres, et qUe tes gens de forêts appel- 
lent {/e/i^iires; . , - r» ' 
• 2** Une portion de Ims mort ronferjcaée dans le -•' 
bon bois, ro que quelques forestiers appellent la 
u . gelivure entrelardée ; - , 
y^y ■ . * 3° Enfin^e double «ubier, qui est une couronne * ! 
, J. ,' entièjjf de bois imparfait remplie et recouverte par 

• de, bon bois.. Il faut détailler ces défauts^ vet dire ^ 

,' . d^où ii^prooèdent. filous aUoM.commencer par oë . 

qui regarde le double anliier. ' ' ] *- ^ 

. ,, • L'auKier est, comme Ton sait, une couronne ou^ . . 
.^ne ceinture plus ,oii moins épaisse de bois blano 
;* #.et imparfait , qui dans presque tous les arbres y se , . 

distingue ais^ent du bois parfak qu'on appelle 7 t 

le cœur^ pal* la différence de sa couleur et de sa du-*, i 

.réte. îl se'jtrottve'immédiatemçflt Vousrécorce, et , *. x 

***^ 3^ en veloppeHlé bois, parfait, qui, dans les arbres .. " ? ' 

» ^aihs , est à-peu*ptrès de la même cojalj^r, depuis Ja -^ * * , 

. ^ drcot)fértBaeejusqu'fiU;.centre;mai9|Klamcwxdont 

nous voulons parler, ^e bms parfeit se trouîpe séparé' . • : 
'; par une seconde cèuronne de bois blanc , en sorte , 
• que^sûr la coupe/du tronc d'un de ces arbres ou ' • 

^ Ht ;' r toit dternativement une couronne d'aubier, puis 
. . ' nne dç boi« parfait , ^ki&iiite une seconde couronne 
i^^- . , d'aubier*, et ||ifîn un elassif de bois parfait. Ce dé- 
.\ ^ . faut est plâsîdu moms grand ej^plus ou moins CQm- ^ 
- mûn , seloii les différents terrains et les diffiér^|:€s 
i- situations : 'idan^ les terres fortes et dant le toufFîi 
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db$ £[n*4lril est {4|i& rare et moins cansidérable que 
dans les clairières etdbifis l#s terres l%èr^. 

A la- seule inspectiost de ces couroones de bois 
bl0nc,*que nous appellerons dans la suite le faux t 
auhiary on voit qu elles sont de XMuvaise qualité. 
Cependui*, pour en être plus cei^taiQ, M. de Buf- 
fon en.a lait faire plusieurs petit^^i^iveapix de deux < 

pieds de longueur, sur neuf à dix lignes d'équaN 
riipige \ et en ayant £siit faire de {^eils de véritable 
^bier, il a fait roxppre les uns et fcs autres en les ' 
I^MlCgeant dans leur milieu, et ceux de feux aubi^iv 
ont toujours rompu sous un moindre ppids que 
ceux d u Yeri ta b le aubher, quoique, comtee Ion sait, 
k force de TauLier^it très petite en comparaison 
de celle du bois formé, - ^ . 

II a ensuite pris plusieurs m'eroiaux de ces deux 
espèces d aubier, il les a pesés dansi'airet ensbite 
i?* ^ dans leau , et il a trouvé qiie la pesanteur spécifique , 

de laubier naturel étoit toujours plus.^raufle que 
celle du£siux aubier. Il a fait ensuite klia^ule expé- 
rience 9fgic l&bois du centre de ces mêmes ai:bres, 
pour le comparer à celui de la couronne qui se .: 
trouve entre les deux aubiers, et il a reconnu que 
la différence étoit à -peu-près cells qui se t^ouye 
naturellement entre la pesantisur du boi& du centre^ 
de tous les arbres et celle dé la circonÇérenee : ainsi 
tOHt ce qui est devenu bois parfait dans cçs arbres 
dié&çtueux s'est trouvé à*peu-près daïis Tondre or- 
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24» EXPÉRIBUCES SUR LES VÎÉOÉTAUX. 

dioaire. Mais il n'en est pas de méifie.du faux aubim*, 
puisque, confme le prouvent les expériences que 
naas venons de rapporter, il est plus foibla , plus 
teifdre, et plus léger que le vrai aubier, quoiqu'il 
ait été formé vingt et vingt-cinq ans auparavant; 
ce que nous avons reconnu en comptant ks cercles 
annuels, tdnt de l'aubier que du bois qui recouvre 
ce faux aubier : et cette ebseryation que nous avons 
répétée sur nombre d arbres prouve incontestable- 
liient que ce dëtaut est une suite du grand froid de 
•I 709 ; car il ne feut pas être surpris de trouver tou- 
jours quelques couches de moins que le nomWe 
des années qui se sont écoulées depuis 1709, qon 
seulement parcequ'on ne peut jamais avoir par le 
nombre des couches ligneuses l'âge des arbres qu'à 
trois ou quatre années près, mais encore pfeirceque 
les premières eouches ligneuses qui se sont forpiétes 
depuis-! 709 étoient si minces'et si confuses , qu'on 
ne peut les distinguer bien exactement. 

Il est encore sûr que c'est la portion de l'arbre 
qui étoit en aubier dans le tempâ de la graiide gelée 
de 1709, qui, an lieu de se perfectionner et de se 
convertir en bois, est au contraire devenue plus dé- 
fectueuse; on n'cfn peut pas douter après les expé- 
riences que M- de BulFon a faites pour s'assurer de 
k qualité de ce faux aubier. 

D'aillaurs il est plus naturel de penser que l'au- 
bier doit pliisr soufifrir des grandes geléps que le bois 
formé, non seulement parcequ'étant à l'extérieur 
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de Farbre il est pin» -exposé an froid, mais encore 
parcequ'il contient plus de slve , et que les fibres len 
sont plus l<;ndres et plus délicates que celles du bois. 
Tout cek paroft d abord souffrir peu de difficulté; 
cependant on pourroit objecter Tobservation rap-* 
portée dans Y Histoire de [Académie, année 1710, 
par laquelle il parolt qu en 1 709 les jeunes arbres ' 
ont mieux siipporté le grand froid que les Tieux 
arbres. Mais comme le fait que tious venons de rap- 
porter est certain , il faut bien qull y ait quelque 
différence entre les parties organiques, les vais- 
seaux , les fibres , les vésicules , etc. , de l'aubier des 
vieux arbres et de celui des jeunes : elles seront peut- 
être plus souples, plus capables de prêter dans 
cettx-ci que dans 4es vieux; de telle sorte quune 
îovce qui sera capable de Êiire rompre les unes ne 
fera que dilater les ajitres. Au reste, comme ce sont 
là des choâesque les yeux ne peuvent apercevoir, 
et dont Tesprit reste peu satisfait , nous passerons 
plus légèrement sur ces conjectures, etncms nous 
contenterons des faits que nous avons bien obserr*' 
vés. Cet aubier a donc beaucoup souffert de la gc^ 
lée, cest une chose incontestable; mats a-t-il été 
entièrement désorganisé ? Il pourroit Fétpe sans 
quil s en fût suivi la mort de larbre; pourvu qne 
Técorce fût restée, saine, la végétation auroit pu 
continuer. On voit tous les jours des saules et des 
ormes qui ue subsistent que par leur écbrçe ; et la 
même chose s'est vue long-temps à lar pépinière ihi 

16. 
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. Roule sur un^orauger qui na péri que depuis 
quelques années*^- * ^». . 

Mais nous ne croyons pas que le fauiL aubier 
dont nous p&rlonfifsoit mort ; il ma twjours p^u 
être dans un état bien di£Ëérent de Faubtér qu'on 
trouve d^ns les arbres qui sont attaqués de la geli- 

^¥ure entrelardée, et dont nous parlerons dans un 
moment. Il a aussi paru de même à M. de Buffon , 
tersqu'iKen a lait iftûre des soliveaux et des cubés 
pour les expériences que nous avons rapportées ; et 
d'ailleurs, s'il eût été désoffganisé, comme il s'é- 
te^« Mir4oute laxirconférence des arbres , il auroit 
interrompu le mouvement latéral de la sève, et le 
bois du œntre , qui se sei'oit trouvé recouvert par 
cette enveloppe d aubier mort , h auroit pas pu vé- 
géter, il seroit mort aussi, et se seroit altéré ; ce qui 
n'est pas arrivé, comme le prQuve rexpériencede 
M. de BufFon , que je pourrois coi^fiéppèr par plu- 
sieurs que j'ai exécutées avec soin, ï&m dont je ne 
parlerai pas pour le présent, parcequ'elles ont été 
faites dans d'autres vues. Cependant on ne conçoit 
pas aisément comment cet aubier a pu être altéré 
fH «point de ne pou voir-se convertir enjbois , et que , 
bien loin qu'il soit mort, il ait même été en état de 
fournir de la sève aux couches ligueuses qui se sont 
formées par-dessus dans un état de perfection qu'on 
j^eut comparer au bois des arbres qui n'ont souffert 
auc^n aeciAent. U faut bien cependant que la chose 
sesoît passée ain^i, et que le^rand hivw ait causé 
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une mabdie* iacurable a cet aubier ; dir, s il éloit 
mort ^yssi b'ienijue Técorce qui lorreéouvre , il n cstw^ 
par doutent que l'arbre auroit e^ktèrement péri ! 
cest ce. qui est arrivé an 1709 à plmieurs arbres 
doM réaoreeyett détaeb^'^ c^i^i, pr uq: reste de 
séyç qui étoit ^ns leur trqpc , ont'poiissésau J^rin* 
t^mps, maifii^lM sont môrtt^'xl'épiiisemcBtKt ayant 
1 automne, faute 3e rece.^ir*dsse!E de ilow^ituM 
pour subsister*^ ' . 

MdUfr kvfm» trouvé de ces fànx aubiers qi^^oicftit f 
plus épais d'uli c^té que d*un autre ; ce qui sWcVrde 
à merveille avec YéU^ (p^pkis ordinaire de laubifr; 
Nous en avons aussi trçuVé Hk très minces j appa- 
remment qu'il nV avoit en que quelques coùcbes 
daul»er dédommagées. Tous cek Muffi âubierr||tt 
sont pas de la m6me couleur ^ et n^t pas^souffert ^ . 
une altération égale ; $^ ne wnt pas atissi mau;|ais 
les uns que lies at i^jg ^ ^t cela s aecoi^de àr merveille 
avec ce que noulH^ns dit plus baut. Éiiftn nous 
avons fait fouiller au pied de que^j^es arbtei p#ur ; ^ 
voir si ce même défant existoit stussi dans les ra-. 
cittes; mais nous les avons trouvées trc^ saines* 
Ain^ il est probable que la terr^çqui les recouvrok >^ 
les avoit garanties du froid. ^ ^ 

. Vbilà cfonc miT e£Fet#èrplus^clieux des ^fekées 
driver, qui , pour être renfermé dans llntérielir des 
arbres, n en>est ^^^Htoioins à craindre ^ pQÎsqtt''i}'renjft 
les arbres qui en s^tattaquéspresifue inùtiWpo^ 
toutçs sortes dbuvrafjp^; maïs, outre cela , K^^sttrès 
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2 46 £XPÉRi«fGBi Sur un yéqétaux. 
iréi|iient , et on a toiHeâ lé§ paw t oi du Bfecmde à 
trouver quek{UM arùreê qui eo scfiimt U^ui^m&kt 
ewmpts : o^penâftat on doit c<mcliire ^<^9er«»- 
tfinisquenott» yeaaiisdBr«f)pOT(a*,qiieiousleft«r* 
bt:es4iaat|eboi,8 n^^iiitpite une mîmï(^ré^Ue depuis 
Wçejgiré y où ildoît ètce,d une couleèr plus fou^^, 
j^isqu'auprè» de I aubier, où là oôdiepr tHéàmtoiêi 
VU: peii.9 «doivent être soNèipçonnés ^e quelques dé* 
fauts, et même être entièrement rdïu^és pour les 
ati vrages de conséqnenee , si la dî£Pére.nce feii:,«onsi- 
dérabl«i Disons maintsnant un morde cet autre 
ddifimt que uqus avons appj^lé la fjelivure etUre^ 
Uff-dée. • . ii' " \ r 

Ëi} sciant liorizoQlaleviént fos pieds d arbres, on 
aperçoit qisBlquéfois un morceau d aubier mort et 
d'écorcp ^essécti^e qui est -«ntièrement recouvirt 
par le bois vîf. Cet aubier nfort 6ccupe à-peu*près 
le quart.de la circonférence dpn^l^ndtoit du tronc 
où il se trouve; il eit<quelquefow^pli»s«brun que le 
Imw boî», et d'autres ibis presque blanchâtre; Ce 
défaut se trouve plus fréquemment sur les coteaux 
exposés au midi ^e partout ailleurs. Enfin pav^la 
** profondeur où cet aubier he trouve dans le troiic, il 
peroitdans beaulsoup d arbres avoir péri en 1709^ 
0i nous eroyod^s qpll es!t i^ni tous une suite de 
{^rautliis g^es d'hiver qui ont faitentièr^pient périr 
Ujfi^ p04?ti(9lii'd*àubieret dvécprcth^^jUi oniensuii&été 
i^GOâHf^rts par ]#^nôuVeau*boi$ )^ c^t aubier mort 
se tHMigéé pres(|ii^ toujours à^rexpositi<m du qaidi, 
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parce^ue le êokil venajat 4 fondra la ^çe de ee 
càlë, ijlea r^ulle une haBÛcUté qui recèle de nou- 
\(B^u et sitùt ailles qoe k «Mleil 9 disparu ; ce €^ 
fof we un.vej^glas qui, eonune Toa sait, cause un 
^éjiJidiQe çodsidérable aux ai^bres. Ce défaul; n'oc- 
cupe pas ordimuraiaeat touCeia longueur du tronc, 
de s0ite quI&iibMA avons vu des pièces équarries qui 
paroîssoieiitt Irè» aaines, et que IW n'a recQ^miie» 
attaquées de cette gelivure que quand on les a eu. 
refendues pour eQ faire des planches ou des mem- 
brières. Si qu les e^t eni^Ofées de toute leur gros* 
seur , on kirayroit prus^ exemptes de tous dé|ïuUiS. 
Qn opnçoit cependant comlii^n u n tel vice dan^ leur 
ifitérieur doit.dixxywier leur^i^t^pceet précipiter lent 
d^périssfei^ent. 
^Kous avons dit encore que les fortes gelées d'hi- 
y^nr faisoiont quelquefois fatulre les arbres suivant 
lauiirfcticHi de leurs fibres, et n^ême avec bruit : 
ainsi il nous reiste àfapporter les obser^i^ati^ns qMe 
nous «vous p^ ft«re ^ur cet «ccidi^nt. 

On trouve iians les forêts* des arbres qui , ayant 
été fbndus stiîvant la direction de lews fibres , sont 
marqués d unt ?irétequi est&rméè par la cicatrice 
qui a recoum^ces gerçures qui restent dans Finté- 
^ur de Qes àr^^ys sans sexéi|nir, patceque, comme 
nous le fNTouveron^ dans une autre occasion, il ne 
se Sormfi jailiais de réiyUpn dans Içs fibres ligneifises \ 
sitôt cjHi-elles outété^épaBées ou rompues. T/ous les 
ouvri^i^ regN*dent toutes ces fentes coiH.Hie.reffet 
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4esg[«l4iws«l'hiver; c«6#pottrqlioi ils%pipeHelit des 
geli vures toutes les gerçcHrés qn'ib aperçmvent dans 
te»arbres. Il n'est pas déiileux que l#séyé, qui aiig« 
Biente de volume lorsqu^e vient â geler, camme 
fimt? ^utes les liqueurs aqueilses, peut ptbduirai 
{^usîeuTS de ces gerçures , mais «vous croyons qu^il 
y en a aussi qui sont indépendantes' de ta g^l^, et 
qui -'sont occasionées par unt; trop grande ^^n-> 
dancedeséve. '^ 

Quoi qu'il en soit, nous avons trouvéile ces dé- 
fectuosités dans tous tes terroirs et à toutes les«x- 
postfions, mais plus fréquemment qW'ilHetlrs dans 
tes terroirs huqiides , e^aux expositions du tPQf^et 
8i» couchant? peutgèlre cela ^^pé^nl-il dans ui»c4i 
de ce que le froid estons violent à ces expositions , 
et dans l'autre -de ce que lés arbres qui sont daps 
tes terroirs marécagék&ont te tissu de leurs fibi^s 
ligneuses plus fbible et plus rare, et^le ce que leur 
sévè.etflK plus -abondante et plAs" aq^u^se que dan^ 
les terroirs secs ; ce'quifait que TeHeède Ja raréfac- 
tion des liqueurs pat* la gelée est pkis sensible, et 
d autant plus^^Hn état de désunir les ^res ligtfeu- 
s^, qu'elles y apportent moins dé rifeistance. 

Ce raisonnement parok ^re c^liffen^ une 
autre observation ; c'est que tes "fllires i-ésineuii^ 
comme le-sapin , sont raremeni: endommagés par 
/ tes gfrandes gelées ; ce qui p^t venir, de'ce que teur 
sève est résineuse, car^on saifque les huîle»*lie'gé* 
lent pas .parfaitefiiem , et qu'au lieu* dViugaottenter 
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de< v^iime à Iq gielée,'Xomi&ei*6Bu , dks* en dinii- 
Biaent lorsqu'dfes s6 fiaient»'. 
. Au> FeiMe, nous areofT scié pkmeur^n'Jk*es atte- 
ifdés* 4e cette malad}e, et nou9 a^ns ]|pesq%ie ton- 
YXfM/9 HtHivé, MMs la cicatrice prcMéÉfiinente <lont 
iMHia .^vona parlé, un dép6t de sève ou "de ^^q^n 
pouri, et eUe ne se distiBifue de ce quon appelle 
daits les finrèts des *aigifimfoirsi ma. des gôutêîjjf^ que 
pareeque ces dé&utsyqui viennent d'une allérallon 
des fibres liseuses qtii s est produtAr intérie«|e- 
nent, n ont occa^oné aucunexicatrice qui chari||^ 
la forme extérieure des arl>res ^ au Heu que les fjeU^ 
vures , qtii viehnant d une geççure qui s'est étA- 
due a. 1 extérieur y ft* qui sW ensuite recouverte 
par jM|^ cicatrice, fomeBt j^gp'arèle ou uneémif- 
oence en forme decordb qui annonce le vice inté»- 
ridur^ * ^ 

Les^randes gelées d'hiver produisent sans doute 
IHenida^res donln^|fe$ aux arbres , et nous avons 

• a. 0^ 

it^ . •». ^\.'> . ^ V 

\ M« Haies, ce MYant obserraleiir qaf nous a tant appris d&ctidses 

sur la vc^çëtation, dit, dans sou livre de la Statique des Végétaux^ 
page 19, que ce^sont les plantes qui transpirent le moins qui rj^s- 
tent le mieux au fraftU^l^ers, parceqi^pie» i^lmt besoiii pour se 
' .conserver que d'une tr4f |tf^e «lantité dejÈiourritiMe. HVrouverlIan^ 
' le même endroit que les ^lanti(|^ui consenrenHeurs feuilles pen^nt 
■fïiiver sont celles qui Tt-arispireaA. Je moifts. ofbpèndant on sait que 
T-ôrMai^r« le. myrte, ètencore {âîfi^.ie.]à9Biiud'Aral>i6, fetc., sont très 
sensibles à. la %e\é6^ cpioique ces arbres Vonaeryent Ifiûrs feuilles pjep- ' 
dant i'hivpr : il faut donc avoir recours à une autre cause pour. expli- 
quer pourquoi «certaine arbres qiii lie se dépouillent pas pendat)t 
l'bÎTcr 9ii(»porteiK.8i bian içs pl«s^otfes ç^ées. • . ^ 
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rions, leur attribuer avec 'béattccMip de vraiaèmr 
biaiice : w^^ o&Bome nous ««vous: pas pu noot.ea 
cQavaiip£r4^1eiBpneat, nous^n^outco^oos ma à 
ee^e nous tabous àe diray et hms p«99éiHliis«i^:K 
o]9fliH*valkMis que nous ayons faites sur les e^ts d«a 
gdées du prin^emyis , après avoir dit «in -mot des 
ayanlafpi et des dnavantagi» *des difiBérentes e&-- 
portions par rapport à la gelée ; car oelte questîmi 
e^ <rop iatéress^nte à Tagriculture pour ne pas es- 
9% er de leelaircîr , d autant que tes auteurs se trou* 
vent dans des oppositions de sentiments plas ca^ 
piUes de faire naitre des doutcss-que d augmenter 
n&é connoissances, Wuns prétendant que la gelée 
^ feit seatsr ptas vÎ!|gl^]iiMit<i' lexpositiôn dii^ifiippd , 
\m autres -voulant que eç sÔit à céUe du midi ou du 
couchant; et tous ces avis ne sont fondés sur au-^ 
cune observation. Nous sentons cependant Ken ce 
qtti a pu partager ainsi les ^patiments,*q^ c'est ée 
qui nous a mis à portée de les c^cilier. Mais , apaht 
que de rapporter les <5bserv«tions et les expériences 
qf^i nous y ont conduits , il est bon de donner une 

• itiee plus exaatq dè^ la question, '*■ < 
* H n'est pas douteux qu€Sîc'tSi à lexposition du 
n^rd qu'il .fait 1( plus graçid'^fFoid : elle esi à l'abri 
du soleil, qui peut sebL^râàns les grandes gdéetf*,* 

" ti<mpérer lâriguèur du froid; d'aîMeuTs elle est ex- 
p'osée ail vent de nord, »de nord-est > et de nord- 
ouest, qui ^ont les plus froids .de tous^ n<>n sett-^ 
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femaat à ea jug^r pMP le» efifeto l[Wfc|Cri yents 
produisent siif ncMMy mais e«c<Nre {mu* la ligueur 
des th«FJBM>BiéÊM6, 4oiUt'la déeifiîûn est bieo fim» 
eeriaioe* 

. Aussi ¥«j^cm»*iious9leloiig de nos esfmliev8,4ftte 
la t^Te est souvent ^ém^t endurcie toute là.JQur^ 
née au nord, pendant quieUe'tstHneuble ec quon 
la peut labourer au midi. , '^ . 

vQu^d, (i|pgQès\«â|ia, il succède une ferte-igÉléf 
pencUttit la iui4t(^ }\f^ clair qu'il doit faire hmm 
plus 'froid daufti^^^y^ où il y a d^a de la glaw 
que d^tns celui où ki ^re aura été écliaufieé par le 
soleil ; c'est au}si pour cela qua.^ ipi^Oie dans les pirys 
chauds, op trouve ^mcore.^ U.neige à lexpo^itiçu 
du noi^d sur les revers des baQ^s montagnes : d^ail- 
leurs la liqueur du.theraaoïaiiiétre se tient .toujours 
plus bas à 1 exposition du nord qu a celle du midi; 
ainsi, il ^ incontestable qu'il y fait plus froid et 
qu'if y gj^ plus fort»« é 

• fin ^t^il davamafe pour faire coniclure que en 
g^^^^O^t fkire plui^Jr désordre à cette expositiôii 
qu'à ëi^il'^ midi? et an4|e confirme%*a dans ceseï^- 
timent par lobsearvation que nous avons faite de- la 
gelivufe simple^ que nou« avons trouvée en plus 
graivde quantité à- cette expolilion q«i a toutes^les 
autres. 

^ Effectivement il ests4r qiie tons les ateoidents qui 
dépeudnçuçit uniqueinefSt de la gnande force-Mcl^ la 
gelée^ teb.que c«lui dont nous ivenons''^^ paider, 
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se trôuv6MÉMP^lus fré«|ii6i]ifliient à Teirposltlon <hi 
^aord que partout ^iileiirs; Mms es^œ toujours la • 
graade force de la^[dée qui*esdommage ks arbre» y 
>et dY »-t-il psts des. accidents particuliers qui foat 
qU'iiine jjelée miédioere feur-cause bMuc^uppktàde 
préjudice qwe ne. ffmt le» ^écs beaut^oup plu& 
violentes, qaaiMiN«lte arri vent dans des- drcon*^ 
stances heurèusest - , . ^ 

; Ndus eift avons dé§a donné^^^eMini^ Vi^~ 
lamt deia gelivtire entrelardlc^qm e»ftf>rod«fte'par 
le verglai^, et, qui se trou^rf|^t|$dfaréquemmént à 
rc&pqsitîon du mid^ qu'à t€PiJ||eJi Ibs autres; et l'on 
se Souvient bien ett^^|[u^Unepartt« des désordres 
qy'a produits rhiveîjïfe-1709 doit *^êtot attribuée à 
un faux dégel , qui fut suivi d'une gelée encore plus 
forte que celle qui Favblt précédé. Mais les-observa- 
tions que nous avons faites sur les effets des gelées^ 
du printemps nous fournisseiit beaucou|^ d*ejfië»i- 
pies pareils, qui' proi»vent inaontesttiblêment^ue 
.ce n'est pas atix expositions oA il ^éle le pï0 fogrfb et 
^ il fiiit k plus grand frolèl^^la gelée' fai^ll^lûs 
d# tort aux végétaux ; no#s€tr aUons à&miiAe dé- 
tail, qui va rendre sensible larprôposition générale 
que nous venons d'avancer, et nous commence- 
rons par une expéritoce que M. de Sul¥on a £iit. 
exécuter en grand dans ses bois, qui sont.sltliés 
^rès de Moatbard en Bburgogne. -, 

• H a fait couper, dans le toiir^ilt*d€f Thiicer 1734, 
. un jK>i6 taillis de^se^ à il vit arp<«ts , éituë dans tm 
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lieu sec , siiJ* «B-terrain plat , bien dé£piivert , eiçR- 
vironné de tous c6lés de terres labourables. Il ailiaiH''[lli 
dans ce même bois plusieursupettts bouquets eatirés 
sans les abattae, et qui étoient orientés de façon que 
chaque face rçgardoit exactement le mi4i, le nord, 
ïe^levant, et iè eoue]|ant. Après avoir bien fait net^ 
toyer la coupe , il a observé avec soin , au printemps,, 
raccroisseipént^u jeune^AHiirgeôii, principaleioeiit 
autojar des bouquets réseiipè^*^'^ avril il avoit 
poussé sensiblement daliH^ eudroîts exposés au- 
midi, et qui, par conràquênt, étQÎent à labri au 
vent du nord par les bouquets; cest donc en cet 
endroit|[ue les bourgeons poussèrent les premiers 
et parurent les plus vigoureux. Qeux qui étoient à 
Texpiosition du levant parurent ensuite, puis ceux 
de 1 expositioù du eouchant^ et enfin ceux de Tex- 
position du nord. 

Le 28 avril , la gelée' se fit sentir très vivement le 
matin par uo vent du nord, le ciel étant fort^serein 
et lair fort sec 5 siir-tout depuis trois jours. • # 

Il alla voir en quel état étoient les bourgeojas au* 
tour des bouquets, et il les tr^ya gâtâ^ft absolu- 
ment noircis dans tous les endroits qui étoient ex- 
posés au Baidi et à labri du vent du J|Érd, au lieu 
que ceui^ qui étoient exposés aU vent froid du nord, 
qui soufBoit encore, i) étoient que légérement.en- 
cl<)mmagés , et il fit la mèâi^observation autour de 
tous les bouquets tpi'il avoit &it«résewer. A Tégasd 
dm e^poHitK>nff du levant et dv. couchant^ elles 
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2 54 EXPÉRrerraes sur les véoêtÂux. 
étoietïty ce jour-là, à-peu-près également endotn-^ 
laa^es. 

Les 1 4 , ï 5 , et 2 2 'mai, qu'il gela assez vivement 
par les vents de nord et de nord-nord-ouest, il ob- 
serva pareillement que tout ce qui étoit à labri du 
tent par les bouquets étoit très endommagé , tandis 
que ce qui avoitété expose au vent.avoit très peu 
soufFert. Cette expérience" ,irious parott décisive, et 
feit voir que, ijiK|iqa*ft g^e plus fort aux endroits 

' exposés au vent d« ût^à qtiaux autres, la gelée y 
feit cependaat moins dé tort aux végétaux. 
. Ce fait est assez opposé au préjugé ordinaire; 
mais il n'en est pas moins certain , et mâvie il est 
aisé à expliquer : il suffit pour cela de faire attention 
aux circonstances dans lesquelles la gelée agit, et 
oii reconnoîtrà que rhumiditéést la prïncipale cause 
de ses effets , en sorte que tout ce qui peut occasio- 
lier (ïette humidité rend en même temps la gelée 
dangereuse pour les végétaux , et tout ce qui dissipe 

• l'humidité, qtiand même ce seroit en augmentant 
le froid, tout Ce qui desséche, diminue les désor- 
dres de la gelée. Ce'&it va être confirmé par quan- 
*tité d'observations. 

Nous avoil« souvent remarqué que da^ns les en- 
droits bas , et où il règne des brouillards , la gelée se 
fait sèntir*pkis vivement et plus souvent qu'ailleurs. 
Nous avons , par exemple», vu en automne et au 
printemps les plantes délicates gelées ckms uh jar-* 
dîn pdtager ^i e«rt §itiié sur 1^ bord d'isBte rivièrîf ^ 
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tândÎB que les mêmes plantes se conservoient bien 
dans un autre potager qui est situé sur la hauteur. 
De même , dan* les vallons et les lieux bas des fo- 

*rêts , le bois n est jamais d'une belle venue ni d'une 
bonne qualité ; quoique souvent ces vaJlons soient 
SUT un meilleur fonds que le reste du terrain. Le 
taillis n*est jamais beau dans les endroits bas; et 
quoiqu'il y pousçe plus tard qu'ailleurs, à cause 
dune fraîcheur qui y est toujburs concentrée, et 
que M. de Buffon m'a assuré avoir remarquée même 
l'été en se promenant la nuit dans les bois, car il. y ' 
sentoit sur les émiuences presque autant de chaleur 
que dans les campagnes découvertes, et dans les 
vallons il ^toit saisi d'un froid vif et inquiétont; 

' quof{^ue, dis-je,' le bois y i)0usse plus tard qu'ail- 
leurs, ces pousses sont encore endommagées parla 
gelée, qui , en gâtant les principaux jets, oblige les 
arbres à pousser des branches latérales ,*ce qui rend 
les taillîk rabougris et hors d'état dé faire jamais de 
beaux arbres de service : et ce que nou^ venons de 
dire ne se doit pas seulement entendre âÈi profondes 
vallées , qui sontsi susceptibles de ces inconténients, 
qu'on jBn remarque dexj^dsées au* nord et fermées 
du côté du uttdi en cul-^de-sac, (fens lA'^uelies il 
gèle soutient les douze moié tle l'année ; mais on re- 
marquera encore la même' chose ^ans leis plus pe- 
tites vallées, de sorte qu'avec un peu,d'habitude Ofn 
peut seconnoltre^implement^ la inauvaise figure 
du taiili& la pe^te d^ terrain.' C'est attssi ce^qiie f ai 
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i:emarqué plusieurs fois^ let M. de Buffon l'a parti* 
dilièremen{ observé le 2^ avril 1 734 ; car ce jour- 
là les bourg^eons de tous les taillis 4uh au , jusqu a 
six et sept, étoient gelés dans tous les lieux bas , au 
liçu que, dans les endroits élevés et découverts ,^ il 
n'y a^oit que les rejets prèâ de terre qui fussent gâ- 
tés« La terre étoit alors fort sèche , ft Thumidité de^ 
rai9.ne lui parut pa^avolr beaucoup contribué à ce 
donftuage. Les vignes non plus c|ue les noyers de la 
campagne ne|[elèrent pas : cela pourroit faire croire 
' qu'ilf sont mqin^ délicats quelle chêne; mais^ious 
pensons qu'il faut attribuer c^la à Thumidité , qui 
est t9uj#urs plus grande dans les bois que dans le 
reste^es* campagnes , car nous avens remarqué que 
souvent léis chênes «ORt fort endonunagés de tk ge- 
lée dans les forèt^, pendant que c«ux qui sont dans 
les haies ne le sont point du tout. 

• Dans le mois df mai 1 7 S^nôiis avons encore en 
occasion de répéter deux fois cette observation, qui 
a même été {iccompagnée de circonstances particu- 
lières, maiMlon#nous sommes obligés de remettre 
le détail^ un autre endroit de cemémoire, pour efa 
faire sentir jnieux la singîSaiité. 

• Les grâAds bcte peuvent rendre lè$ikaillis qui ^nt 
daiis leur voisinage daift llb même état qWib seroieat 
dans le fond d'un%' vallée : aussi avons-aous remar- 
qué que le long et près des lisières xies grandlis boi» 
le#. taillis sont pUis*soUv«it endommagés patr.ia 
g«lé« que>4an8 lès endf^oSts ijui en sàfit*âa(gnés; 
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comme dans le Qtilieu de^ taillis et dans-les bois ûà-* V . .• 
on laisse ungrand nombre de baliveaux elW se fait *^' 

sentir avec bien plusde force que daiis cf ox qui soiit * ^ 

plus découverts. Or tous les désordres dooè-noii» « 
venons de parler^soit à l'égard des vallées , soit pouj* 
ce qui se trouve le lon^g des«grands bols , ou k^^fim^ . * * * 
vert par les baljvê&p&, jfLè âbnt plus cTonsidéra^lei» i 
dans ces endroits que^lans les aittres queparceqpie^ ' * 
le vent et le si^eil ne pouvant 4i$siper.la«tî:an^ira-; * . * 
tion djB la terre et d«s plaintes, il -y reste une humi-' , 
dite considérable, qui, comme jioi)i| Fa vous dit* ' 

cause un très grand préjudice .au\ plantes. ^ "• ' . • 

Aussiremarque-t-oh qu^ la gelée n'est janiais? plus • 

à craindre fjour la vigne, 1^ fleurs , l^s haurg^om^ 
des arbres, etC.^ que loi;sqt/él]^ si^pcède à des brouil- . ' • . 
lards , ou m^mé à jine pluifc , quiqlque légère qu'elle ' * * ' ^ 
soit : toutes ces plantes dupj^ortent des* froids très. ; 
ccttisidérables sans être endommàftéte , lorsqu'il yja . ""< 

qo^que temps qu'il ^'^ plu et queJa I^itq est fort ' , 

sécbe , comme nous l'avons encore ^proiivé ceprin- * * 
tdkôys dernier. '% . • , . ; ^ 

C'est principalement pour cette nàéme raison qi|e'^ ' 

ia gelée agit ptuft ^uissaminient dans les endroits * . ' * 
, fratcbement laBourés qu'ailleurs , et cela parceqiie 
les vapeun qui s'élèvent contlhueUem^ni/Ie la terre . ' * . 
transpirent .plus libreojgenj: et plus abondammcfnt / ^ . 
d^ il^Sfes notf%el|€|i!âit Ijdbourées que4des autres; • V >\ ' 
il f&iut^néanmoii^ ajouter :k cette jraison qii0 k^^. 
jpjfntés fr^lçheme^t^ l^jbiyiirçes pou^sepl plus Vîr i ' ^ ' 

.BCFFOIS. X. , . . ' ,• . • *• • • • .^7 ■ * ... 
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^*' ^ureusoUeiit que. les, a^ses, ce4^ui les-reiid plus 
seDfîbJes aux effets de la g^lée. 
V - De-meinç pous avons remarqué que dans les ter- 

* jwQs tMiUoiineux la gelée. fait plus de dégâts que 
^ns les teires fortes , en les supposant également 

* 4é<^s,«san$' doute paiMequlls sont plus hâtifs, et 
I ^ «tapore plus pdrcequ'ihs ectiappe plus d exhalaisons 

. ^ àes sortes de terre^qne d^ autres^ comme nous 
le pi^uyerons ailleyrs; et si une. vigne noùvellp- 

* ment fuipée est plus sujette à être endommagée de 
la celëe qu upe iiutre , n'est-ce pas à cayse de l'hu- 
midit6^utVéc)i^ppe des funjiers? 

. Un sillon de vignç qui^t le ^ong d'un champ de 
Miînibin-ou de p<As, etc., «est souvent tout perdu 
dp la gelée lorst|u^ lé ^estp dç fa vignerest très sain ; 
^ ce qui doit certaraemenft être al^bué à latranspi- 
' .ration du sainfoi^ ou ^es autres plantesqui portent 
. iipe humidîtéJ^vb* les gousses de. la vigne. l 

Aussi dans la-* vigne les ^u^ge^ qui sont d6 hètïff 
sarnieiit, tg^'oti ménage en taillan^t, sont-ellçs tôu- 
'« jours çioins einlommagées quf la souche, sui^toiht 
.quand, n étant pa^ attachées à Téchalas, elles sçnt 
•gîtéé^ par le y^nf, ^i ne tardSe Ws de les des- 
sécher. * " ^ , \ 

La mèpe^cho|e se remarque dans les bois, et . 
j^ai souvent vu dans les^ taillis tous l^s beyrarans"^ 
. lat^raHxxl'ÛBe sQuche entière'hiejp^^tés p^r ^a^- 
^^, pioncUuit qiie les r^ejetcâis supéf ieu^^ ti'^voi^Qt 
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qCatjiièmh; m'émoire. "^ •- ^îy. 
observation ayee- plus ^d'exactitude; îl lui é^ totèi-. . 
jours paru qtle.la gelée faisait plus de toit à un* 

• pied de terre qjjik deux, à déux'qù% trois, de sorte 
qu'il faut qu elle soit bien violente- pour gâter- les 

* bourgeons au<}essu6 de quatre pieds. ' . * 

Toutes 06^ ofas^rvaitiôns , qu'o» peut rfegdrtler 
comme très constantes ^ s'accordent dt)nç, à prpu«- f ' 
Vér que le plus souvQnt ce nestpfis le grand, frôfd* 
qui eudommageMes plantes chargées d'huihidilé; * 
ce qui e^Lpliquéig ittetvèillê pourquoi ell^ fait tgnt 

• de désordre à Fexposition du midi , quotqu/il y-fa^e 
moine froid qu'à celle du^nord ; ef de même la ge^ 
lée cause plus de domma'ge à lexpositiôn ^u Cou^. 

' cbap%qu a toWes le's autres , quand ^ après t^ ne pluie * 

• ' du vent d'oqest , h vent tourtl^ au ttçl'd vers le so^ 

lèfl côUKÎhé ^'ùbmtéd cela arriVe assez* fréquemment 
au prhitemps*, &â quand , par pn vent d'est , iï s'^.* . 
Jéite Un brouillard froi4 avant le lever^djà soleil, d^ 

• qui ii^est ^as si ordinaire. * . . • 

/ A y 4a aussi descit^onstapcesoù la g^ée«jbit plus.' ' 
de tort à l'exposition du levant qji'à toiites les^iau^ 
tréiy mais eoipVl^'iKjiS avions plusieurs obsertar ' 
tions sur cek , n^^^ rapporterons auparavant ceHè* 

• que nôiw-âvOBl iftite ;8trf la gelée du printemps 

• de 1 736 y*qui nous.|i fitit tentée tgrt Tannée dei- ^ 
nlèrew Goijcime il faîsoît «très' sec ue pnatemps ,.il a- 

. gq|éiQr>long-t6mp« sans que celatiit endothmagé 
ies^Tigcies ; paais ilVeh éloit.jpâV de même dans^toB * - 
fSi^^4fMp^i*Q<Ç^>BÉi^ s\ «onseHire tmi- 
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4ièo ËSfËBIÊfïG&S SurVlES VÉGÉTAUX*. 

. '.jours ]>hi8 cT^niidité quajfUeur»: en Bourgogne, 

' 'de aiéihe que djans la fo^t d'Orléans, les tailliis^ 

' fiir«i]t endommagés de fort bonne^ieùre. Enfin la«* 

•g^e augmenta si tavi que toutes les vigjies furent 

. perdues, malgré la sécheresse qui conjtmubit tou- * 

jours ; mais au lieu que c est ordij^air^ment à Vabri 
*t dtt vent que la gelée &}t.plus de dommage, au 
; jQbî]Lti*aire^ dans 1», printen^ps derjiièr, les endroits 
' « aj^rités ont été lei^ seuls qui ont ét^ conservés ; 4^* 
sorte ^ué , dans plusieui^ clo^ de;^ignes entourés 
d« nwrailles^^ on voyoit les souches le tong^d^ 1 ex- • 
p^^ition du midi étr.e as^çz verfés,^pendai}t.que 
tbiites les autres étpient séche&comme en hivef , et 
'• ' oousavonfi eu. deux canto^u» de vignes d'épa^ffnés, *' 
lun parceqnil étoit ahiité du vent du qord pat une, • 
' • pépihière d ormes, et l'autre pareej^velÂ vigne étoit * 
i^gmplie de beducoup d'arBres fruitiers.* ». 
IM^is cefçffet est très raje, etucela nest «w^rij^^w 

* quejftarçequ'iltf^i^ûjt^^^rtsec, et'qiUî 

/résisté jusqi^ a ce que la^ ^léç At d^enûe «i :^itc • 
pour la saison, quelle -pouyoit endommager les 

* ^plantes indépendamment. dt^rhv^mMitdexf^fièiftief . 
-«t, comme nous lavons dit ,^i|and la celée endom* . 

" '^age les plantes *indépendami|tfaiit> de oeUç<4iQmî- 

* drté et, d'^utVes circçnstançiis particulièrcîs , c'est à ^ 
"^^Jexpositidn du nord qu^eUe ieit le pjîjs d^.dcjpi-^ 
.^ H^e, parceque V^st « cette §â(|)Q^|ioa qi^'itr^ir 

. ulus de froià. * \ . ". \ . ♦^ 

. ^^»>U itou^ s^iablë encore api^ccAiOir. i|ne ài^ 

■' ■ '• '• * '•..'■*■/ - •" "/• ^. ...' . 'V'.',**" . 
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^caûse des désoidres (Jute la gelécprodùit pln3 ïré- • . 
quemjtfelàt'à des exposîtrons qu a ll'Siutres y "ati lee • 
▼aot, pjfr ey«iiij>le, jjlus (^u'atl c6uch|int;*elte' est . 
fondée sur. Vo4)Sjçrvati<Ai ^suiTpn te, qui est*auasi*« 
constante cjne les précédentes.* *' * « 

, • Une geKeaSsez vive* ne cause uuc?tin''préjiidî6e 
^s plantes quand eHe Tood avimt'cpie le.solèif 'teé^- ' \ 
• ait frappjées : ^u*ii gèle la^ukr-si le mtiftn le Ifen^ps,» 
ejlqpuverty sHl tombe une petite pluie*, evmn mot *' 
* 'si , par\qu%lqùë cause que ce puisse «êlr^, % gla!^ • 
* . ibi\4 doMcément et ijo^égendammeirt denn^fian dû * 
sotei^, ordmatremetH; eHe. çi% les endonimage^-pas ;* ' 
et Doiis irt^ohs souvent sauvé âe#pl^0te8 assefe déli*^ e 
cates^lqul étmeAt pftr busard restées à la'geiée, eliv * 
f les rgntrapt d^s^U serre aVanf fej^vér du soleil, %* ^ 
^ ^1^ sîmplemfent eu- les couvrant 'avànUî|ue le* soieil * * .* 
^At^onàé dessus. * "^ '-'-, 

' ^ i3Crn»f(4s^enâ^'aiitres^ét<]AtsurveiHienautorni{<ç * 
. Jme «gelée* ttès •fçrte pendant qiie nos* oriiflgéraÈ» » 
*étç>îent^defciors.; eifcgnjme il jétôir ^omhé ^e la pluié «• * 
^ la* Vf iHe , ils étdieAt tout Couverts de Verglas : on * ♦ 
y letir sairva- cet àccid«iat en les coîiivrant ayec ^s*. : .. 
«ditipa avpntle soleil tevé >TÎe ^r.te «|«'îl njy eut qufe'' • 
lèi jeuifSj fr!iit§' et lé^ pousses les pfci^tendVesjquifJ' • 
► * . Al fm'^t endommagées ;ena«rosbmrties-tiousper- *• 
sU^désiqu'ils'tiè rauroieot jfes été si )à*CQuverture .. ^ • 
avoit été plus épaisse. *•* '> V ;> 

/^BkÇ aoiêmt, **i^*«ot*'^ ^jinée, «os jigianmm, et 

ptu^^ur» âutri^ *pl4iilSes;qiit orbignèi^!^ Vincglar)' r 

,.'*#.•-' ^ • * • ■ ^ ' *.• ' ■ *' •• 

' " s • — ^ • . •• • % .,• , • 

• • i . • • ,• 

• V * '/^ / '•• • ••' \, '•• . *. \.\ •• 









^ . .étcSegtMeltofs 7©r*tpie toiK-à^côvp Te veut, (|u^^ 

. ét€|itmid-ou«9t i;se mit au liord , et fut ^ frc%^ , que 
"^ . . toute Veau d'une p4^ie lahondante miî to^boit se 
. • •.gploit, et dans un ft^tau^ ti»ut ce qui y étoit exposé 
, ' - . •' fût couvert de* ghice : noas-crûme& toutes nos plan* 
• \fi9 perdues' ; cependant nous les, fifti es pointer daas J 
'; J^foaddekiserFe^ttnômftiiiesS^mer W . * 

* ••P^.r * riiojffen nous eo eûmes peu d'ëndoi^lnâs^ées. • 
« * ' Celtt précaution revient assez '4 .ce quWj^ig[- 
tkjue i^ur. les aniqiaux : qu^Is soténtnransfe de* • 
(^ . ', fiN>id,^it%ls aient uixmembfe §elé, pn S(|.dçnnè , • 

Hb* \ l)iea* de g^rde de les ^^t^ôses là unia chaleui» trop « 

^ ^ vite > on le» froliefeVfec de la^neige^ oii lH«n on les 
V» ' , * ;ltempt dans Teau , on l.es*efcterfp d^nVtiil fiitnier ; * 
^ ^ en un tribt onies féck^ûffe pai d^^fcés e{ avec n^ s 

• • t . • '• nag^emenJi.'^V / * * \.» * * ^ 

• V* ' <£^ '^ De même si l'on fait d^lgèler ti»#p* précipilaiVi^ ^ 

. p^nt 'des friiMs ils se pdùris^enl» à^ritàstaxtf , nu lieu 

• * . ^ ^a1k\«!iufMnt'^ârt|coup moin%4e (fbtumafçéâ^^l^ . 

• • • •»<mlesiaîf:4^eler,j<èu àpeu. ^/ ' •'' > '. \ . 

. • * • , , Pour eljAiqlaei: cpmifien^ le soleil produit tant ^ 
. •^ -^i /dcd^sprdiuîs g^il» les plaEtes%gelées, quelques ^1^^ ^; 

* • "! avoient ppnsé <^ue J;%,gFaGe en se fonds^t»se ;:édui-!* 
\* * . t V«oi^ enr petite^ gouttes dWu sph'éf k(uè9!^*«{uy. ftd-»- 
•' # * • sofent autant de*' peftks miroirs, arde&ts }{^n<) h \ '••v 
; ' •.^' soleil doai*>ît dessus j*ni^is«qii«lqu€ court <|ueîf^ • 
'- * "* •'. lefj^yerdune loupe, élJe ne peu tjhsoduîrejdet^av 

• «'^ i^ur iqp a wjjp distance, quelque pcftité^ql^ 

• •/ . • irîj^^ de^p^urra ][^isodltire«i^^^an^^ 
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, €oi^ '<g[jLi elle tdutfhef a : dUiilfitrs ht goiittle à%m 

qui e^tsur^a'j^ûUle 4'u^^ plante âstaj^atk dn elMIé , 

» « qu*fîUe touchaà la planta ; ee q{ii.élqjigne mb fiQ()ref^ * '^ 

Bp6n ,^ si ^es gouttes dteâtt poUvoîeot pi^uk*» c&t '"- 

5efiSst* pourquoi tes gouttes de rosée, qui sontpch-* 

^ reille^é!kit spherlques , iie^le ingpdiifroient-eye^ pas ^ * 

4Pssi?'Peut-èt9e ppurroii^nr paise|: queies pai*lie&'' ^ * 

liçs phis spiritueœes'et lès plus Volatiles 'dfe li^séve, • 

foiioaut ''les premières , - el^ès se|;pieiit éya|forées ' 

avfiÀt que les auCrêi^fussent en ^tat deisé mouvoir 

' dans.lé» Vaisseaux^de'là plante; céfifiii âéeoBip^ffiê^ . 

^-i*oit Ifi sève*. '*; •♦, . • •**♦.•* ^ . 

]\{As on peitt dire«n ^én^râl quis ia^ gelée aug-^ 

*• ment&nt te voluihé des liqueurs tend les yaiis^aiiK. *. 

• d^splkntetvC^quel&dégeines^poui^ûtfbirespiis , 

que les^ai*ties qui ^oin))q^qt. le flui(}e gelé*eirt«eiii • 

' ei^ Q|C)uvemetit, ce changement se p6Ut«£sii/é avec; • 

assék ^ douceufpour lié pas rompre les*ytiÎ6seau* * ' 

Jés plas|*délfc&J:s des plantes, qui* rentreront peu à ' 

'peti dans leiir tojarnjsturer; et )flors les plante^ t?eà * 

• sdiEir£Priront*aucun dommage : itaais ^ se *(ifiit avec- 

^ trop.dtepr^cipitatiOii;^ ces vMssiQau:^:- ne pourront |M 

:i(eprèndfê sftôt K^tô^iqiii lèur-^n'aiturel, âprèl*' . 

. •^vpir spu!KBrt*une èxtensiqn vîolliffle; les liqueurs • . 

' * -s ^iàpdreroiit, et la p]^iUe itetera desséchée. , • 

•fJûpi<qu''on'puis^*Qon€idj:e dê^ecs ëonjecturëi,' 

' dont je ne dliispas à bèdùQOiipprl;^ satisfait, ilresi» \ 

''jiftijèurs |>6ur.cdnstant'i ^ ""^ ••,•:#•' 

': * * ifeQu'ilarrive^'àfa vérité rafemwt, qu^înl^^ 

*. •'r ♦ • # • • 

» • ,•-•*..' ''.^ '• • f * • • 
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^«4 ' * KX?ÉW|!eiêfcs SUA ifS VTÉcifntJX. , * ; . 
6« ail prfnteiîips lel«pkiiïtes soiéhf ëndom^srg[ées , 
stDlpleBient^r la (]îrandé foîoe dehi geteé , et indë- 
peiitlamiii«nt d'aucune mf^onstance particulière ; - • 
et, dans ce çia», c'est à Tex^d^ition du nâvà que fj^. 
pkiDtes' souffrent ie plus. > * . ' 

2^ pans 4e temps?* qu'une :geléc^diire'pli||ij6urs, 
iOMrs ,*Taï''detTr du soleiLfak foudre l«pglace%iî ^ueU 
.quésuendro^li y et sèufeiiient pour-quelqués heures; 

^ car so^ivént il legéie a^^pint le coucher du spïeiT; ce 
^ui forme uil verglas tSrès préjiraicitiMe aux pl^&tps, 

• et ^* sent que l'exposition du iuIcIt est phi# sujette ; 
•il oet*încaiivénient que»%ites»tes ajïtres;' 

3** On'ïf vu que lj3s gelées dû {frintetnpf'font 
prm(i{lakiuient eki-désordre dàûs'ies' endroits où tl v 
y a4e Vlftiinidité : tes terr<îir€ ^i tran6pij|*ent%eay- • 
couf/, les fon4» des vallëj^^) et ;généraleine\it .tous 

'. Xes^êifc^iAs.^ui ne pourront être desséchés g^^ 

• ^ent ^( lie soleil, aeFonttionèplUs^ehdomnia^s4{ue 
lesautres. / . ' \ • . * ^ "t ** •.. 
éf feiffin si au printèinpslë^teil^^r donne sur les** 
plantes» ^el^ leuii oce^siofie uf dommage pki«*. 
<90|i$yérable , il est clAH:*qHe det^i^ai^èxjlbsitibn '&n 

■'Itevant, et enkiite oeUè dii jbi^fV^ui sauifi*iront Jf* 

• plurdé cet accîdlkît. . ^^ ^ ' * ♦A *; ** 
j Mpisi, dira-t-on , si cela^e^t , il né fifut dofic |^s'* * 

}ihiiit^ à Fexposifian du teicift ^éa à-âôs (qui<sont flf s 
^ /Çalus de ^errejqiConi^ëQage'daDs'les ^otageÀ oii ' . 
' k'iong^ des, espsdtei^s)/ les giroflées ^.iiçs'^ou^ dek! ' 
«anieiftts^tes lait«es d'faivar^^lèWpols ye^ts, et tjjfîiù* ' 
; •*%*'• .'••*'•.•■'• *.•' * • * •• ' • 

• •. *• A . . ^ . . . . • ' \i t • 

.- . V. • ^^ /. s •• . --^-^ • • ; . . . * 

. * • * * . ' ■• • , . 
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très pMptès ilélreates auxqiieMe$ on Tcut feir» pn^ 

s^r. fliiver, et que Vmn somhaitc avancer pour, le 

' prip temps ; ce sera à lexposifîon diHtiord qa\l £)u- 

i^a 'dorénavant planter les pêchers €ft les autre» 

. arides délicats. Il est à propos de détruire ces deux- 

iflSbî^tk)^^., fit de faire voir qu'elles sont de Êius$e| *• 

ixiosé^fiiences de cftque ho«ls ^vons avancé. 

On se^ropose^dlKirents obj^quanjA on nietrdes 

' plantes passer Thiver à des abris exposés au midi > 

- quelquefois c*est pour hâter leur végétation ; éest) 

par'e]|^mple ; daD$ cette intention quon j^ante le 

* ' loug'des4SSpaIîersquçlque&ratigéesdelaUueS)qu*on. 

appeUe , à cause^e cela , laitues ((hwer, qui résistent 

. ,asâj^ bien à la gelée, quelque part qu on les mette, 

^ais qiy^ avancent davantag[e à cette exposition : 

^d'a^res foi& c est pour lès;.présenver de la rig^œur. 

<fe cette salsoir-; dans Tinteation d^.les replantep^e* 

bonoe^beilre an ptintemp»; on suit, par exemple, 

festle .^altiqHe pMr ies^cboux* quon appelle des 

aveifts^ qpon ^meen cetteMkon leippgd'uH esga- , 

^ lîéer. Oette espéce-de'dhoux, de nième que L^br^ 

* r éOlîs,,''Stet £^j|^ tendres àtiê géiée, et périroient 

sèuv^iït à ces abris si ^n n a voit p^S soin de les cou- 
« vrir pendaof les gragdés geléeijMiv^c de«||)aiUàssoft% 
*oiï dfi fumîçr soutenus sur des perdhes. 

* « lEnfin on veut quelquefois ayaoeer la végétalion 

* .(j[e^uelgue&plaAte$ qui craignent la gelée, comm^ 
/ « seçdtl^t le& gitojSiées*, Jle^ po|s yevts ^ et pour ^la on 

^4es plftatô sur 4es «ndOs hîen exposés a^ji mi4i> 4*iîs 
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266' . ÊKPJË|raeiCES''$iÎR LES Vik*VAt3iC... 

de jpkÊ9 on les défend des ^iindes g%léë$ éxkik cou^ 
' vrant lorsque lé temps Féxig». * '« 

On;sent bicKi, sans /foe^nous soyons obligées d« * 
nous étendre davantage j^ur cela, que'Vexpositiob^* 
du midi e9t plus propre 'que toutes lés autres à 
accélérer la végétation , et on Vient dé l^ii^qpe p'erf 
aussi ce qu on se proposé prii^ci^lem^ quM^ cm- 
mef quelques planies passer lIlivQï* à^cetti éxposi- ♦ 
tion ,' puisqu'on est obligé ^ comme nous venons de ' 
le dire V d'employer, outre cela, des coufertuînes 
pour garantir de la gelée les plantes* qui fm^t uA 
.peu délicates; mais.il faut ajduter que, slhy ad[uel- 
ques circoQstances où la gelée fasse plus de désordre 
au midi qu'aux autres expd^ôns , il y afatissi l^en 
4es éas.qtfi sont favorables à cetté'cxpositîpil, sur- 
toutquand il s'agit d'empailler; Si , par exemple, Mn- . 
djgmt l'hiver, il y a quelque chose'à crfijindre œ» ^ 
vevglas, combien de fois arriveH^il que la chaleur 
du soleil) qui est atigmept^e parla réfl^xiô^ide la 
muraille, a^ssez de force pour dissiper toikclliu^^ 
*^niidi|^, et alors les plantes sont presque eli %ûreté«* 
. 4ontreleiïx)id!Deplus^combienarriY^:t-ilde^geléi!% • 
sëehes*qui. agissent au nord**sans relôchQ, ef gui ne 
.^^t presque pas sensibles au, midi! De'mème au* • 
printemps on sent bien que si, a*près imepluie qui^ 
vient du sud-x)ue9t oti du sild-est , le vent se œettiu 
nord, l'espàlîer.du midi' étant ^.l'abri dû vëptsôfif* * 
frira plus que Içs feutres. JMaés ces c^s Sont raines, et» 
]e*()lus sottvt^nt c'eeC.aprèis des pluie$ de ttofr(]Pouèst* 
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.r>u*(Ï€4iord-*êstqu« le'ventse met au nord ;«t al6ï« . 

j^spaliër du; mtdi ayan^t été à Fabri de la pluie pat^ * 
. lé ^lu^^ les plantes qui y seront, auront moins wà 

.^ufiri^que les autres , non seulement pàrcequ'elles * 
-, auront ni^as reçu 4e pluie, mais encore parceqk'il 

y^fajit toujours 'moins froid quaux autres çsp/o^ 
, 4feions\ eomme nous ravôils fait remarquer au com- 
« mendèmei)^ de*^e méifaoire. ' ^ 

i)ep1us, cpfxvDle^lQf soleil dessèche beaucoupr^a 

tdrré IHong^desT espaliers t^i sont au midi ylsL terré 

y traaspir*e moins qu ailleurs. f. 

* . 'Obâ^Cbieil.que ce que nous venons de dire 
doit avoir son sTpplicàtion à Tég^ard des pêchers et 
'd^%£^iboêtefs, quoipi- a coutume de lûettre à cett^- . 

.' exposition et à c^le.du levant; nous s^out^<M|6. 

\seuieiitent qu'il n'est pas» rare de voir les pêe)ièrs *, 

A *g^^'' att levait et au midi , et ne le pas*être au cour 
ihaiEit'ôu nti^lpe au nord : mais, indépendamment 
dé ^lâ*, oa^^ peut jamais compter iivoie beaueoùjp» 

**4epéch!te;et de bonne qualtté*à cette derrière? «i«* 
•position j quantité* de fleurs Jtomlient tout entières ^ 

' '-étsana^houer;' d'autres, après être nouées , se dépa^ . 

* i^ch^it de.Fai^re , et aeâea qui restent ont peiiie k 

* *parvenïr à une ipaturifé*: j'ai même un espalier 4e 
, DJhiliers à l'expositioii du couchant, un peu déclii» 

'nént^ au nord , qui ne donne presque pas de fruit., 
j/ qijU)îque4esa]:brès y^oient plus beaux qu'aux expi^ 
• sHioi^ du midi et du nord. ; . * 

• ^*4insi . 0n né pourroft 'le vi ter tles ineon vénientç 
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a66 «i^f^jlipftiQis SUR ijâ Vi^ 
' ^'on fièut i^eprocher à rexj>osition Au midi k^'éf 
|;ard de la- gelée ^ san^ tomber dans 4'£iutfles pl49 
â^heux. , ... 

Mais tousiefs arbres délicats , comme les (iguier^y . 
Iê6 lauriers, etc., doivent être «mis iautf]|rdi,^ayànt# - 
sipin, comme Fon fait ordif^airement , deles .06%- 
i^rir; nous remaïquerons feulement qtte le fiin^ei» ' 
s^.c est préférable pour -ceja à la paille ,,qui ne cou- , 
lire jamais si eKactement, ç%||tt^ laquelle \t reste- 
toujours un peu de grail!^^|l^kttiré les mulots et^ 
rats 9 qui mangent quelcf^fois Pécorce 'des arl)res 
pour se désaltérer dans :le'-temps^la^aéléé,*<)ù'ils * 
1^ trouvent pokit-d'éau à boire, ni d^ierbe à pat- ' 
tré ; c est ce'qui nous est arrivé deux à>tA)îs. fgiil : 
mais qi|£^d on se sert de fumier, il filut mi*il soJ,t^ - 
sec,, sans qiaoi il s'échaufïerott et*feroit mcftsir les ' 
jeunes branches. '»' ^ * ; * ^^4 

Toutes ces précautions sont cepen^^ntbîéirinfë- 
riëores à ces espaliers en nicbe ou çi^ reiffoi^dte^ 
. .BËent, ^els qu'on en voit aujourd'hui au;jplrdin dû"*' 
jroï; l^s plantes sont, de cettemani^p#^*>è^rabri de» 
Mil» les vents, exççgté celui du. midi* qùi'ne fçtw • 
pept nuire : le soleil , qui échauffe ces endroits p^n^ 
. j^nt le joui?, empêche qùalè froid, n'y soit si vic^lenl? • 
pendant la nuit, et on peut avec grande faciJWiié. , 
mettre sur ,ce3 renfoncements' une légère conVér-» 
twre, qui tiendra lies, plantes Iftki y^seron^daii^^ni^ •;, 
état de sécheresse infimment 'pî'opre «à pn^v^nl'^ 
tous les- aocidéi^ts* 4ue te Vergfas ^t les gelées, ïhi 
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B)*i«tenpè^aatoiéât pu prodilire*, et la phipapt déf^ • 
' pltapta^ i^asouffi:it*ont pa« d'être ain» privées 4d 
' riumidité extérieure, p^ceque)les7ie,transpireiil 
presque pas 4^ns Thiver^ ùon plu^ qu aiî ôammes- 
cernent du printemps, de sorte querhumidité dt 
; l'gir suffit à leur))eaoin./ . 
. ^ Mais; puisque lès rosées ren^deut les plantes. si 
susceptibles de la gelée dupriutenips , ne pourroilk» 
^ pas es|>érer que les' vêokïBt^fefsr^vke MM. Mus^ . 
ackenbi^ck et 4u F^y on^^^te^ smit cette natière' . 
pourroient tourner au psofitri^ Fâ|^i£ulturç?oar 
enfin ptjiisqull y a des porps^qui ^embleQt attirer la 
rosée, pendant q^ il y en a d autr^ qui la repou^r* , 
s^ntv si on ppuyQit peindre, enduire, ou crépir les 
• mucailles avec quelque matière qyi repousseroit la 
ro^e-, il est sûr qu'on auroit Ueu,d!en espérer un " 
^cipès pl^is l^eureux. que la précaution mié Ton 
/pçend de mettre une planche en manièrei ^ -toit 
agrdessus des espsdiers; cç qui^ne doit guère 4imi- 
«nuerFabonda'nce déjà rosée sur les arbre^,. puisque , 
" Jl. du Fay a prouvé que souven^t elle ne.tombe p^. • 
p^pendîculaMreme^t comme une pluie, n^isqu elle 
nage dans Fair et qu elle s^ttacbe aui corps qu'elle ' 
i^encontre,, de sorte qu'il a souvent autant amassé 
« de rbséç'Sîous uq toit que-dans les endroits, eptiè- 
tement dépouveçts. , 

^ fl^ous seroït aisé der^rq^dre toutes nos obset* 
^tions , et de coo^tinuejr 4 en tirer des conséquences . 
utiles à la j>ratiq]ae de ra^icuUvre*^ ^pe -que noup'- * 
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«foUtt dit, par*eKéiii]île, au sujel dé IsTirigoed^ 
déterminer a .arraeher tous les arbres qui eq^p^-.^ 
^ ' ciiant le veAt d^ jdis^per les brouillards;. 

• Puii^u'en labourant la' terre on en fait sortir 
plus d exhalaisons , il faut prêter plus, d attention à 
ne pas la faire laboureiv dans^les teaps critiques. * • 

• .On doit défendre exp;:*essément qu on ne sèntf . 
sur bs'silloDs de vigne dies plantes potagères, qui^ 
parleurs transpii$ifioa»^ uuiroiént à la vigne* * '^^ 

On nanietti^ dçs éri^alas aux ^gnés qWle ^Im 
tard qu'on pourra; * • • 

On tiendra les haies qui hordeiit les vi^ues^u 
'eèté du nord pjius basses que de tput autre côté. 

• On. préférera amender les vignes avec des tei'- 
reaux,plutôt que de les fumer. ^ •' 

Enfin, ri on est à portée de choisir u|i terrain, 
on évitera ceux* qui sont dansuieâ fonds ou dans^^lop * 
tetaroirs qui transpirent be;auc(tiip. * 

Une piartie de ces précautions peut aussi être ej»-' 
. •pJoyée trèsutllemcmt pour les arbres fruitîfers ,'à • ^ • 
•♦- regard, par exemple, des plantes , potagères , que 
Ms jardiniers sont toujours empressés^ de.raettre fa 
fÀed de leurs buissons, et encore pbis le Ipng ^e 
hmys espaliers;. ' - ^ * 

*S^ y a des parties hautes.et dautrés basses (lans^ • 

les jardins, on pourra avoir Tattention de semer le» 

•; .plantes printamlères ^diîlieates §ur le haut, pré|6- 

rablemetft au ha» , à mmus. qu'on n'ait desse^ A ^ 

les couvrir b^^ dès clodbès„des éllâss\^, etc. ; ca^^ 

■' . ■ ' . . * '• ■ <' •• / ' • 



Digitized by 



Google 



4{ips i^.c^ OÙ rhumi'ditë'ne peut nuire^ il «eroît 
' ^W^Pt avanta|{eux d^ oboidir le» lieux ba» pour .. 
* . être à labifti au vent du nord et do'Dovd-oUjest. 
; ; On peut au^sji profiier de ce que nous «vous xfit' 
è^'Eavantage deç fonét8;,car jsi on a des xéftcrve» à • 
faire 5 ce ne sera jamais dans les endroit^ où la ge^ 
* t^e cause tant de dommage/ 

$1 on sème un bois, on aura attention de. mettre 
^ns Jes y^lloii^ des arbres qui scient plus durs à la 
Qfééé que le cbêue. • ^ 

Quand on fera des coupes considérables, on 
. mettra dans les clauses du marché qu'on les com- • 
menqera toujours du ç6té du nord, afin que ce . 
^ vent, qui r^gne. ordinairement dans les temps des 
gelées , dissipe cette kuthidité qui eit préjudiciable 
aux taillis. • ^ . 

Enfin^^i, sans contrevc^nir aux ordonnances, on 
peut faire des réserves en lisières, au lieu de laisser * 
des baliveaux qui^ sans jjpuvoir jamais faire de 
beaux arbres , sçnt , à tous égards , la perte. des tail- 
lis > et parti^lièrement dans l'occasion présente, 
en retenant sur les taillis cette humpdité qui ^t # 
fâcheuse dans les temps de gelée , on aura en même . •. 
temps attention que laiisière de réserve ne cotivre 
pas le taillis du pôté du nord. * • 

Il y auroit encore bien d'autres conséquences 
* / utiles qu'on pourrpît tirer de nos observations : ' 
nousvuous Contenterons cependant d'en avoir rap- 
porté qûélqiies lyies , paroequ'on poiirr» suppléer 
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2Ji eXPÉRKI^G^ SÇJR LÉS VÉ^fcTAUX, 

à ce que nous ayons omis , en pt*êtant U9 peu d'sit- 
lentioh aux observations q[ue^ous avons rappor^ 
tées. Nous sçnt€^ns bien ^u-il y anrcttt£ncore*sur 
'cette matière nombre d expériences à faire; niaîsr 
. nous avôps^cru qu'il n'y avoit «lucun inconvénient 
à rapporter celles que nous avons faites : peutrdCre 
même engageront-elles quelque autre personne &* 
travailler sur la mèioe matière; et si dâ«s ne-pror 
<f uisent pas cet effet, elles ne nous empècherQ|>t pas 
de suivre les vues que nous a von» encore -sur oda. 



FIN DES EXPÉRIENCES SUR LES VÉGÉTAUX. 
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HISTOIRE i 

DES ANIMAUX. 



CHAPITRE I, 

Compàtoiaon des animaux et des végjitaux. 

» Dans la fouie dV>bjets que mous présente ce vaste • * 
giobe Août nous venons de faire la description, * ; . 
dians le nombre inBni des différentes productions 
dont sa surface est couterteet peuplée, les anîmattx 
tiennent le premier rang , tant par la conformité 
qu'ils ont avec nous, que par la supériorité qiïiî • 
nous leur connoissons sur lés êtres végétants oit . .• 
inanimés. Les animaux ont par leurs sens , par leur 
forme, par leur mouvement, beaucoup plus de - . 
Mpports avec les choses qui les environnent que 
itW oot les végétaux ; ceux-ci , par lejirr développa: 
meaet, p'ar leur figure, par leue accroissement , et 
par leurs différentes parties, ont aussi ub p^^*- 
Ifraôd nombre de rapports avec les objets extérieurs 
^pié n'eu ont les minéraux ou les pierre^ , c\oi n on 
mtcuîîe sorte de vie ou de inouVem.etit: ^ «t eest ç 
ce plus grand nombre de rapports c^«« Val^i^^ 
iiéelieme^t aurdeMus do véî^étal, et 1^ vès*^»^"*"^^ 
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l * dessus du minéraK Nous-mêmes , à ne considérer 

* que la partie matâ'ielle de notre être, nous ne 

sommes au-4^ssus des animaux que par quelques 

rapports de plus , fel^ que ceux que nous ddniient 

. la langue et la main; et /quoique les ouvrages du 

Créateur soient en eux-mêmes tous également pœr- 

feits, lanimalest, selon notre façon d'apercevoir, 

"^ Foùvrage le plus complet de Ta nature , et Thomme 

en est le chef-d'œuvre. 

En effet 9 que de ressorts , que de foûces , que de 
machines et de mouvements sont renfermés* dans 
cette petite partie de -matière qui compose le corp3 
/' d un animal! que de rapports,. qne d^^rmcfûié, 
que de correspondance entre les parties! coibbiea 
d^ comrbinaison$ , d arrangélnents ^ de causes , d'ef- 
fets, de principes, qui tous concourent au même 
. but , et que nous ne connoîssons que par des résul*- 
« t9ts si difficiles à comprendre, qu'ils n'ont ceissé 
d'être des merveilles ique par l'habitude que. nous 
/ avons prise de n y point réfléchir! 

Cependant, quelque a'dmirable que cet ouvrst^ 
nous paroisse, ce n'est pas dans l'individu qu'eetlt 
plus grande merveille^ c'est dans la succession, 
dans le renouvellement ^ dans la durée des espéei^ 
que la pâture parott tout-à-fait inconcevable. Cette 
faculté de produire son sembl^^hlè^ qui nésido^-denss 
les €yiiiiaau? et dans les végétaux , cette espèce d%^ 
, ^ nîté toujours subsistante et qui paroit étemelle, 
. cette vertu .procréatrice qui sWeirqe pfeif pétimète i 
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. MMit-sàns se détruire jamais, e^ pour nous uà * ^' 
Mystère daitt il semble qu'il 9e no^s est pas perniis^* 
de sonder la profondeur, •" 

Gàr.la matière inanimée', cette pierre, cette ar^* 
gfte qui est sous no^ pieds, a Bien quelq||es pro^* 

. priétés; son existence seule en spppoçe un très 
^and* iloml^re, et la matière la n^iné organisée ne 
kisse parque d'avoit, en yertk de son existence v . 
ufie infinité ^e rapports avec toutes les autres par*> * ^ 
lies àe lunlrers. Nou^ne dirons pas , avec quelques ' 
philosophes, .que la matière, sous quelque forme 
. qii'dtë soit ^ cotmott son existence et ses facultés re- 
iiitif es , cette opinion tient^ une question de mé- 
iaphysique que tiôus ne i^us proposons pas de ' 
ttaiter îéi :il nou^ suffira défaire sentir que^ nayanf« 
pM nous-mêmes la connoissance dé tous \& rap-> ' 
forîs que nous pouvons avoir avec Içs objets cxté* 

^ rieurs, nous ne devons pas -douter que la matière 
inanimée n'ait infiniment moins de c^tte* connois- • ; 
sauce, et que d ailleurs nos sensations ne resseip^. , 
Uftnt en aucune façon aux objets qui les^caus^iit^ ' . 
. wtmst devons conclure par aiialojgpe queJa matière . * 
ihâârim^ 11 a ^ni sentiment, ni sensation, ni ébn*- 
seiènoe dexkteneeV^t que de lui aÉtribùer quel* ^ 
4"^ une» de e^ fecultés , ce seroit lui donner celle 
' «le^pêiiset^^da^ir, et de sentir à-peù*près dans le , • 
mèvm oràie et dç la même façon que bous pénsoiff',. *^ 
aifiÊ6mKBi,.et>^mlSdp9t ce qui répugne autsiât à* la ^' 
^MÉM'^^àlardtîgîon. « "^ »^ v 
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' IVous devons donc dire qu'étant forsiés dé i ii iwi . 

et composés de poussièfe , nous avons en efïist Bimm 

•la terre et la poussière des rapports communs qiA 

.'|ious Iknt à là matière en général : telles sonrl'é- 

*lendue,riliipénétirabiUté^ la pesanteur , etc. : uaH i 

oômme nous n apercerons pas ces rapports pufl«^ 

ment matériek , oomAie ils ne fbtit auctine im^reèî^; 

' sion au-deidans de .BOu&-mémes^ cômnm ik 8ldb^«» 

' w^t.sans Botï^ participation^ et qu'apMs k^ntmrt 

oii avant la vie ils existent e% ne notis dfl^jplent fKAvt^ 

du lout ) on ne peut pas» dire qulls Aissent partie éo 

notre' ètre« C'est donc rorganisâtiojit fai-Me ^ IVirie^ 

-.' qui fait proprement il^otre existence: la madènr 

, * considérée /^KHi5 ce pdînt de vue, t?mest.'pietitôl£ 

•sujet que laccessoire; cVst^ùne^nv^oppèiiétral»» 

' gère doÂt runièn noas dst inconnue et la préieM^ 

nuisible ^ et cet ordre de pensées qui constitue nMM 

' ètr^ en esf peut-être touUèi^Mt indépendant. ' ^ • 

Nous eustoni donc mo% savoir comment, ei 

; nqitis penmns sëns.savoir pourquoi ; mats quoique 

^ en soit de ilotre piaïaSère detre du de aienlk! , qu^ 

qti'il ^a soit de la variai ou de la fahs^té , i^e l%f^p»» , 
' '• renée é\x de la réalilé de nos 8ensâtiûfi&,;^ rànrt« 
> tàls de eés mêmes sekisationa n'en foàttt pas moîfi» 
c^tains pai" rapport à nous. Get<Afére (Fidées, <mè 
. stlite île pensées qui existe au*dedatià de 4MMNr ' 
t\ t^têmes^ quoique fort différente des ofaj^qi#te 
^ Cinsent, ne laisse pas que d'être r^i^tffectionlfi flAs ' 
. *^^édle de âdtre individu, et de.niiaii^aftéafe é iiî i >i ^ 

• ' - .• 

• - H .- •■ . ■ 
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ï afèc'la»««fe}6ts«MéiÎBiirs y que nous p0atba| 
Ingtrcler comme des japports réels , puisqu'ils sont 
4»v«riabl^ et toujours }es mêmes relativement à 
« MMtf« ÀinA mous ^e devous pas douter que les dif- « ' 
||^n)|ices ou les ressembltyocesq^f^ Qotis apercevo«iç * 
iwlliae les dbjets ne soient des diffiârancèi^et des res^ 
'4{|R4>ibattfies^rtaines et réei)«s d^us FondjDede mitrf 
jî|iût«eiic^>par. r«ppo#t à*ete jasémes objets: i^ifts 
^K^liyiMis.dMic légkimemetit nous doiiaer l^pre»^ 
H^r-ra&g.dAw la nature; aousldeMmi eH^tiîie 
4p|jtiier là seàoi^ place aux animaui^ i» la tromasne 
aiiMi Yégétaux-viet enâti la d^nière ^K minératix : ' 
'nir q«|oique. m>us ne dtstiq^uttons pas bièii nettes ; 
4ieQ.tyl)sr qualiiésr que m>us a voss en> vertu d« notre 
^pj^malité^ de pelles que nou^ dvgn^ en wrtu de la 
lUpîrrtMQli^é de notre ame^ noufs ne pouvons gvubre 
difUll^ que tes animaux étant doués , ix>mme nous y * 
' 4espn[ièj|iessenS, possédant If s mémes.principes de . 
viei^ de moùvement^ecfiii^ntwse Infinité d actions 
M^mblables aux nôtres » ik n aies t a^veq les ^jets.éxr «^ 
4(Meurs des rçpports^du même ordre que les nôtres, . 
4t q«*e^ p$ur conséquent naue iie leur ressemblions 
^«éft^bment àbien det é^ird$. Nous diffi^roas btav^ 
\4foup des vf^pétiHix; cefpeÀdant dqus leur ressem-. 
4ik>ns pliis^quikmé ressemblent aux minéraux, et • 
^ipia paicoaqulib ont une espèce de forme vivante, 
fi«ne;^rgADiHt^on animée, semblable en quelque « 
' '*fftl^»^}ekfiétsm4 au lieu que les nuttérawi nont^u- 
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iWr £Biire done ï'hkl^m dé rMtaiiâ ^ il 1 
bord recooBôltre javec ex^ctitilde Tordre géaérdl 
des rappprtft qui lui iO]|t.|)ropre8 , et distîngudr e»- 
stàUi les rapports quji lui èoot cpmmimn'â^êe les» 
il^égrétàux et ie$-miiiérattx..L'aittma^ n a de oompDii* 
avec le mipwal que lei quatités de la mati^ jmie 

virlod)^; elle estiéteudue; peeente, i0||3^]^iiriUi|, 
eomm» tout le reste delà' matière; vpaiê'aon^é&me^ 
lOie.eat toute difi^^eate. Le miiiénl n)ii^*qilhtiiÉ 
wm&ste brute ^ iuacttve , ins^^iUe , i:i^a|(issffM||aâ 
par la cftutr^înte ded Iç^ dé. fai itiéeamque^ |iV 

; bétsaant qu a la force ^^uéralemeiitP^^diiedaait 
l'uoiversv sans orgéuuisattoii, sans^ pôissaiiee^* «dé- 
auëe de toutes &euItésviEi4me de odledeserepfitf 
éaire ; substance inSùvmm , faitepoi^r ètre-fouiée am < 
l^eda .par les bonimat et les. animàus^, laquetta^ 
malgré le nom de métal précieux, n'^s^t pas uioiiis * 
mi^risée par le sage, e$ pe peut atoir qa'une ya*- 
leur arbitraire y^oujours siâiordcmuée à la voloi^ié 

t et dépciidâBte de la convention d^ boulpies. tl^a- 
aimai réunit traites les puissàguees de I^ nature ; 1^ 
jft>rBes qiii Tanimeat Lai^isont propres et pi^Hl|tie8# 
lières; il veut, i^^git, il sedéterasine, ire^pè«ef^U 
<x>mmu|tiqué par ses sens avec les ol^^ les plua 
éloignés ; son individu est un centre où tant s& rtp; . 
porte 9 yn point où lunivers entier set réiëcktl|^^«|i 
n^^ndajea raccourci: voilà les^ rappel» qj^ln^Mifit ' 

• propres; oe^x qui lui sont i^vi^mmi^^^mèsÊLwif^ * 
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•#%) mmi lo^âKïulléddeierQitQe, dé se déyelï>pp(#v 
de se reproduire , et défie multiplfer. 

La di£%Q|^e h plus apparente enttfi les lœi^ • 
Maux et les végétaux parott être cette fiicttlté de «r 
manvoii^ et de changer dé Jieu , dont les animaiit ' 

^ iS^ntdonés , et qm n'est pas donnée aux vëgétans. 
M^ eilt.yr^ que noi}S jm eoonoissoilé aueun yégéÊiaï 
'i^aitle aiouveiveni progre^if; mais liQas voyons' * 

. pfaiaieups eiB|}4ces d ammaux, comme les htittres^ « 
1m. galtes^inseeies , eic, , auxquelles ce mouT^tnent 
fwitft ««€Ér él^ refiisé : cette différence n*ést doM 
|HX8 générale et nétessaire,. . , ", ' 

- K, CJjsie dîff<»*enoe plus essentîdle pourroit se ûtw • 
^e^fiieultéde sîentîr, qu'on ne peut guère refiisof '^ ' 

• f«iX;«aiiniHix, et dont il semble que les végétaux, 

.* 94ient |^riv^:t.mais ce mot «enfir/renfermé un «. 
«0mnd nombre dl4|îeê qukyn ne doit pas le pttW' * 
lancer *àvant que d'en av»ir ^t lanalyse ; car si* 
pati: sentir ^u^enténdot^s setifement £iire une ao« 
tion de mouvement à l'occasion d'un choc ou d*U9tf " ' 
réststanee, irotl* tr«uverons que la plante appçlée' 
isensHive est capable de cette esp^ de sentiraient, 

• -jô^lmftke les animaux. Si.au contrair^n veut que 
iïi89atîrs»^i&e apercevoir et comparer des pjercepr 

; tio)sfs, nous ne socpmes pas sûrs que les animaux 
•^nt eelté espèce de sentiment; et si noiis accor^ 

' d|HÉis quelque chose de semblable aux chiens , aux • 
élé^aaits,)Me, , dont les a^^ns semblent ayo|r ies^^ 
lue Icrs nôtres ; n^us UTrefuscfCiM à 
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Htte wÂBité d'e^pée^ d'aoïûiaux , ei$m^t$sm%mlm 

, q-ui nous pardhseut êti^ immolMles et sam <s^tîoa;'^ 

; #à en vdu^t qi»c lesituttres ^ jpar eii^ip^ple^ eusâient. 

. éiA Hin^acmit o&mmè les chil»i$, makwà un degM 

lÎEirt mfënear, pourquoi naô€»^erolt-<m passa^p 

Milieux ce qiêniie sefttîaieBtdaÀajia degi^ encons 

%a<4^*^^^^ ^^^^ difiërmctt <esi;tm les »à«8i«s«i et 

' ies vé^auJi non senteinent n*etl pas (i^éoérale, natfli'* 
. )aèi)E^ n est pas' bien décidée. : c ' " * -> « ' 

. Cne.ti^oÂ9lèmBdi£fiémace pa(ix)Uàlip 
Hijà^ j(k se Boarrir. .Les animaiJUix , par l^J|SM)|t^i% 

^ quelques organes extérieurs , Mkisseat hé»>chm^ 
^i leur couvieacieiit;; îk vont cbérciiér leUi^s)^-:^ • 

.^Mre^.iis ch^î^sseiit leurs ajim^aii : les p}a«Hltt^t»to 
contraire p«roîs$entè^re réduit^ à j^c^voîrl^ . 

miture if ue la terfé YMtbien leur i^rnir f ilsei»M# . 

«V|ue ocftte nquif^iture sôil ton^urs'la jiawiiie, ih|K^; 

« C^ile <^iversi|e dan^ la mauîèi^jdë se la procur^i^ ' 
aûcuii choix dans T^sfiéee ; Tliuinidité'de la. tc^^Bf 

"l(ikt*teur seul alimta(L Cepeada9i;> si Pan £iit ^yumf ' 

. i*onà Toi^^ifl^isalian et^ lacti^dw racipes tl ibf' 
imilks , on rêcoAiKoitra IneatQt q^^ oe^ s^^là 1^ 
M|;aiàes ^lilrîeiirs'' dont les v^^ianiL se Si^0tM^ 
jpg^ivpomper la nourriture; on verra qi^e J^jrut 
«mes se détoucnent d'un obstacle ou d'»{)£ weine^df? 
mauvais terrain pour allei* chercber la jbâiiœ toi^r. 
mêm xaéme ces radnes^se divisent, se^pttllipliâail^ 
eti voa^ ju^ùa changer de fbriÀe. p^r pfyWMjiwy * 
ieia aourriâhre à)s plan^; h rlifyrTTiTrnir ^ritm^fê 
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«àiftmilit let littKëgétavx ne peut donc pa» s'établir 
sur la manière dont es se nouri^issenf.' 

Oet'^niea nous induit à reconiîoître évident • 
inent qu tl a y a aucune différence absdlumèfit (em 
«Mtidie et générale entre l^ dnimaux et le» végé» 
Idnx , mais que la nature descend -par degrés et pêf 
'Miati*tdes imperceptibles d'an anftaaal qui, nous pa^ 

* 1^ le ^us parfait, à c&hn qui Test le moins ^ et de 
celui-ci an végétal. Ije polype d'eaâ douée sei^ v*î 

*Vott veiiCV levdemlep dès anîmailx^^^ la première 
«teipkiiftfe». . , 

'fin eflS^, après atoir examiné les difFérOùces^ si 
1I01M cherebons 1^ ressemblances des animaux «f' . 
ftss ^é^Ê&^\ , BoUs eô trouverons 4*àbord une qtiî 
eÉt gâiérale-êl très i^sentieUe t c'est la faculté a^»^ 
mune à tbus deux de sp rqirodljufïe; faquké <ffà^ 

/Hippose plus d'analogie eC de^ choses semblables '^ 
<|iie nous ne pouvons l'imagtfier, et qui doit notiSf 

* iMre croire que '^ur la nature lesaninianx et les ^ 
tégétaux sont des êtres à^p^^prës du même ordciu' 

. '4 Unesetônde réss^nbiance peut se tirer du dérm^, ' 
iuppMléntiië leurs parties ^ propriété qui lenreii 
'«oliiiiMns ; car les véjpédiu^ ont , atissî bim qhie h|i 

«ànitnaiiX) là- faculté de croître; et si la manîè^ ' 
d^ntnls se développent est diâéreale , dik ne l'Mk 
}lai«^«alenÉent ni essentieUeiitônt^ puiaqu il y adana 

* *hm animauH des parties très oionsidérabless cpmma 
k^ m\ lea ^beveux^ les ong^, les at^»nm^ ^lei^ 
îèçpè'^'dévaMfirp^cM^t; est.unç vraie ^^ég/émém'i 






Digit 



^edby QoOgle ./ 



• 



'• 









9^4 ANIMAUX. > * f • * 

et que dan^ les premiers temps dé w formât^a li 
Icetus végète plutôt qu'il nq vit, *^ 

Une troisième ressemtdance, e'«st qu^il y 9 des ani^ 
waux qui se reprodi^isent comme les plantes ^ et jmr 
)m mêjqaes moyens : la mùltipUeati(œ des puceront^ 
f4&i$e fait sans accoupl^m^it , e^t semblable à celle 
des plantes par les graines , et cdle des* po1ypes^> 
qi)i se fiiit en les coupant , ressemble à la multi^^if 
nlion des arbres par boututvs. . 

On peut donc* assurer aveio plus ck fondemeot'* 
encore que les animaux et les «végétaux sont àe$ 
è^xe% du même ordre , et >qûe la nature semble avcâr ' 
.'ynssé des uns aux autres par des nuances insen» 
•îbles , puisqu'ils ont>«fitre eux des ressembkthcer 
^essentielles et géiiérales^ et qu'ils n'oateucune dii^ 
J%ence qu'on puisse regarder comme telle. . ' 
' Si nous comparons maintenant les animaux pa£ 
d^autfes faèés , par.exjemjJe , par le nombre -, par le ' 
^ lieu 9 pat la grandeur, par la forme ^ etc. , nous fSé - - 
tirerons^ de nouvelles induetions. ^ ^ 

Le nombre des espèces d animaux est beaiMQii]^ 
plus grand que cdiui des espèces de pkiitfes; cat 
èéxït le seul genre des ifisedes il y a»peut-ètFe*un* 
* j^s grand nombre d'espèces , dont la. plu|^3K4, 
éf^happent- à nos yeux , qu'il n'y a d'espèces dé 
lentes visibles sur la surface de la ten:^« Les mki* 
waux même se ressemellent en général beaucoup' 
nioins que les planles^ et c'^st celle r^seinUiMîce 
esire les plantes qui fiiit la dtfSHmM;de les wmt^ 
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MÉolIre elde les ranger; c'est là ce qui a donné nais- 
]»ance aux méthodes de botanique, auxquelles on^ 
d y jyar cette raison , beaucoup plus travaillé qu^: 
cçHes dé la zoologie, parceque les animaux ayd^Ê 

' «B effet entre eux desVdifférences bien plus sen- / 
jlAlles que n'en ont les plantes entre elles , ils soaA' 
plus dises à reconùc^re et à distinguer, plus faciles 
« nommer et à décrire; t ' 

D'ailleurs il y a encoçèjpn avantage pour recori- 

* Bfiétre les espèces d animait^ et pour les distingua 
ItB uns 4es antres , c'est qii^oiii doit regarder oom me • 
1b mémeiespéee c^equi, au mo;^'n de la copûla-^ , 
iion, se .perpétue eft coifiserve la similitude de ceUi 
lipèeè 9 et oomme tles espèces différentes, celles qui; - 
panl'lès mêmes moyens,. ne peuvent rien produire 
ensemble; de sorte qu'un renard sera ,iyie espèei ,' 
différente d'un chien , si en 'effet par la copulatidlE 
d'un mâle et d We femelle de ces deux espèces il ^ 
ftésulle rien; et quand même il en résûlteroit im 

. animal mi-partl; une espèce de n>ulet> comme a» 
KH^ne produiroît rien, céU'Suffîroit pouf étà-^ 
bbr que le renard et le qhien ne seroient pas de^fa 
méqie espèce, puisque nous avons supposé que, 
pour constituer une espèce, il fallbit une prodiiD^ ' 
ttpn continue, perpétuelle, invariable, semblable^ 
en un mot, à celle des autres c^nimatix. Dans lesplç^ 
tes on n'a pas Je même avantage : car quoiqu'on ail 
pré^ndli y reaonnottre des sexes, et 4]u'oti,ait^lii^ 
Mllbdes dilFisîMia;defi»rrea par les paràes de {aUl- 
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oondatioa^ comme cela n est ni aussi cestais Éi 
v*^tts»i oipparent que dans les animaux , et que à'aUr^ 
leurs la production des plante^ se fait de plusieù^ 
iHitres façons , où les sexes n o^t point de part et où 
Mè parties de la fécondation'iiesoiit pas néceasairët, 
. msk na pu employer avec succès c<^te idiée, et-i^ 
p^st que 9ur une analogie mal entendue qu oska 
prétendu que cetjte méthpde sexuelle dçvoit ucius 
éiiire di^ngiier. toutes les espèces difiiéren'tes de 
plantes,. Mais nous renvxstyQBé Uesamep du foacl^. 
, «nient de ce système à notre, histoire d^s i?4g#a»s» 
Le nombre dçr espèces d animaux es^t di^oc plw 
Ifrand qi|e eelui des espèces 4e plantes ; mais il a'aa 
Ost pas de même du nombre d individit3 dans dbisi^ 
fue' espèce: claQS les animaux, comme dans h$ 
juntes ^ienonil»:e dmdivid^s est beft.uco\]p pluf 
grand ila.n^ le petit quedsgis le grand; Te^éûe èes ' 
faèuches est peut^tre* cent .millions de Sou phis 
i)omb<^du^ que eeHe d^ 1 eléphai^t ; et de même ^il 
f a en-^g^néral beaucoup plus d'herbes cpe d'&f^bfeft, 
plus de cbiendeiït que de cbènes^ Mais ^i l'ous^oifia^ 
pare la qnantUé d'iudividu4 des animaux et 4m 
plantes, espèce à espèce^ on verra que chaque es^ 
' pèce de plante e^ plus abondante que chaque qs«- 
péce d animal : pw exetople, les quadrupèdes ^nc- 
produisent quua.fiet^ nombre dj^ petits ^ et dans 
dks intervalles de temps asses eonsîdérayes^ les 
vbre>,,au contraive , produi^ni toi^ les'àns unt 
i|liaotké 4 ai^biie^ d«. l^v^ mfè^, ;On«pû||»m jBte 
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^dire ifue ma comparaison n est pas exacte, et que ' 
jpour la rendre telle il fiiudroit pouToir .comparer 
*kr quantité de grsunes que produit un arbre a:?é^ 
. la quuntité de germes que peut contenir la^semèpcif^ ;* 
d'un animal, et que peut-être km trouveroit aIoi% 
^Ue les animaux sont encore plus' abondants 011 
génies que les végétaux ; mais si Ion feit attentioîi 
quil ^st poasîbib, en ramassant avec soin t<mt«^fis 
graines d'un «rbre , par exemple , ti'on orme , et éff i 
4es semant , d'avoir «ne oèntaïné de milliers de jie^ 
lîts.onttes.de.la prcnfaietion dline seuie^nnée, on 
wavènera aisément que quan.d on^ prendroit H 
W^mè soin pour ^umir^à un cheval toutes les jiH- 
tACSits qu'^ pourvoit saillir en uA ;in , tes résultats 
•soient fort différents dans la production de l'an^ 
mal et daQ$celfe du végétal. Je n'examine donc ps^ 
la quantité de g€a*mes : premièrement parceque ' r 
dims les animaux nous ne la eonnoissons pas, à 
.im.sMond lieu, parceque daps les-^^égétaux il y ii ^ . 
pmu^te -de même des germes .séminaux comme 
.\daimfes animaux', et qne la graine n'est point un 
Ifermë, mai&une production aussi parfaite que l'est 
le fioetus d'un imîmal , à laquelle , «cinnme à cèfui-ci , 
il ne manque cfu'un pkis grand développement. 

On pourroit encore ip'oppeser ici la prodigieuse • 
multîplicatiooi ^e certain<!s ésj'sMèces d^insectes-, 
comme celles Aes abeilles'; chaffœfemeHe prodnft 
trente ou quarante milie mouches. Mais il font oU- ' ' 
^server que je parie ^«r fjèfijf^' étes^ animaux cmn- 
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• paré au général des plantes; et'd'aïUeurs cet exem* 
pie des at)ellles, qui peut^tre est celui de la plus, 
glande multiplication que iiousconncàssions dans . 

. W animaux, ne fait pas une preuve contre œ que , 
i^us avons dit; car des trente où quarante miUè 
Mouc^ies que la^ mère abeille produit,, il n y en a 
qu un très petit noihbré d^^femeUes ^ quinze a^ni» 
(# ^ux n^Ue mâles, et tout le reste ne sont ^ue 

\ de^ mulets, ou plutôt des mpuches neutres, sans 
léxe, et incapables de produire. . ♦ 

« . Il faut avouer queMans les iiiseetes , les poisgoii»^ 
Ie$ coquillages , il y a des espèces qui paroissent 
èlre extrêmement abondantes*; les huîtres,lei5 het^ 
rengs > les puces,, les hannetons , etc. , sont peut-être 
en aussi grand nombrei que les mousses et les autreis 
j^^ntes le$ plus coihi^unies ; mais, à tout prendre^ 

s On remarquera ai^jnenti que la plus ^r^^dé partie 

^ <j|^es espèces d animaux est moins abopidante en m^ 

dividus que les espèces de plantée; ëtde'plusioii. 

observera quen çomparaiit la mail tiplicatkm des 

' . ^espèces de plantes entre elles , il il y a pas des ifîffè-^ 

. rénces auàsi grandes dans 1^ nombre des individuj^ 
q^e dans les espèces d animaux, dont les uns eii- 

. gendrent un nombre predigieùx de petits, et d'au- 
tres n'en produisent qu'un très petit nombre; 
au lieu que, dans leî plautes, le nombre des pro-^ 

• *4ùctions.est toujours .fort grai^d dans toutes les 
•> espèces^ • *, . ,.;. 

* Il parait,' par ^te-qne notii ifemw» de dire, que ^ 
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las espèces leaplus viles, les plus abjectes, les plus 
petites à nos yeux, sçmt les plus abondantes, en iu- 
dîvidus, tant dans les animaux que dans les plantes^ 
A inesure que les espèces d animaux nous parois- 
«cnt plus parfaites, nous les voyons réduites à un 
moindre nombre dVndividus^ Pourroit-on croire 
que decertaiiies formes de'corps ,• comme celles des 
quadrupèdes et des oiseaux , de certains organes' 
pour k perfection du sentin^ent, coûteroient plu^' 
à la nature que la production du vivant et de lor- 
ganisé, qui nous parôtt si difficile à concevoir? ■ . 
', Passons maintenant à 'la comparaison des afli- 
niftux et des végétaux pour Je lieu, la grandeur, et 
la ^î^rme. La terre est le seul lieu ou les végétaux • 
prissent subsister : le plu^^atid nombre selévfe 
au-dessus de la surface du terrain, et y est attaché 
par jdes racines qui le pénètrent ^ une petite pro- 
ibndeur. Quelques uns, com^me les truffes, sont 
^«tîèrçinènt'couvfertsde terre; qùelques.autres, en. 
petit nombre, croissent sur les eaux : mais tous ont 
besoin, pour exister, d'être placés à la surfoce de la 
terre. Les animaux au cou traire' sont bien plus gé- 
néralement répandus: les uns habitent la surface, 
et les autres liutérieurde la terre; ceux-ci vivent, 
au fond des mers , ceux-là les parcourent à une 
hauteur médiocre; il y^^en a,dans Fair, dans Imté- 
rieur des plantes, dans le corps de rh(Jmme et des 
autres animaux, dans les liqueurs; on en trouve 
ju$q^uedaaslesp^rqs(lesdàH9}. . 5^ ,1 ^ r 

*BUFFOS. X. . - '9 * 
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Par Fusage du microscope on prétend avoir âé*- 
couvert un très grand nombi^e de nouvelles espèces 
dartimaux fort diflFérentes entre elles. Il pjBi^t pa- 
rottrc singulier qu a peîne on ait pu reconnoître 
une ou deux espèces dé plantes nouvelles par h^ 
secours de cet instrument : la petite mousse pro* 
..dufte pîtr la hioisissurè est peut-être la seute plante 
microscopique dont on ait parlé^On pourroitdonc 
croire que la nature s est refusée à produire de trê$ 
petites plantes, tandis qu çlle s'est livrée avec pro- 
fusion à faire naître des animalcules : mais nom 
pourrions nous tromper en adoptant cette opinioli 
sans examen; et notre erreur pourroit hiep venir 
en partie de cequ en effet Ifes plantes se ressemblant ' 
beaucoup plus que les animaux, il est plus difficile ' 
de les reconnoître et d en distinguer lés espèces, en 
sorte que ojtté moisissui^ que nous ne prenons 
que pour ime mousse infiniment petite pourroit 
-être une espèce de bpîs ou de jardin qui séroît pet|- 
plë d*uû grand nombre déplantes très différentes, 
mais dont les différences échappent à nos yeux. . 

Il est vrai qu en comparant la grandeur des ani* 
maux et des plaxites, elle paroîtra assez inégale : car 
il y a beaucoqp plullôin 4e la grosseur d'une ba- 
leineà celle d^undeces prétendus animaux microsco- 
piques, que du chêne'le plutr éfevé à la iiqousse dont 
itious parlions toutyà-rbeure; et quoique la gran*- 
deur ne soitiju'un attribut purem^^nt relatif, il est 
tependaat utile de'considérer.lestermes extr^me^ 
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dkia nature semblé « elœ horsée. Legrand parojt 
être assez égal dans les animaux et dën» les planteSf 
une griMse baleine et «n gros^rbre sont d'un vb- 
^me <)ui nest pas fort inég^al , tandis qu en pettt on 
a cru voir des animaux dont un miKier réunis n'é- 
pieraient pas en voltlme la petite plante delà mdj* 
smufie. • 

^ A«i reste , la différence la pl'tis générale et la^plus 
aetmble entre les anîmaïux et les végétaux est celk * 
de la forme :xelle des animaux, quoique variée à 
VWftm, ne ressemble pmwt a celie des plantes; et - 
quoique les polypes, qui se reproduisent eosnmd 
tes plantes, puissent être regardés coraririe faisant 
la nuance entre les animaux et les végétaux, non 
feulement par k'façoti de sq reproduire, mais en- 
core par la forme extérieure, on peut cependant 
dire que la figuré de qfielque amfnal ^ue ce soif est 
^ assez differente de la forme extérieure d'une plante ' ' 
pWPquHl soit difficile de s'y tFomp(!>r. Les animaux ^ ' 
Cuvent, à -la vérité, iisiire desouvriages qui Vessem*^ 
Ment à des plantes ou '» des* fleurs : mais jamais I.es 
plantes ne produiront rieii de Semblable à un anir- 
mal; et ces insectes admirables qui produisent ei . 
tra^vaillent le corail n'a^roieni pas été méconnus et 
pria pour des fleurs ,rsi, par un préjugé marfondé, 
ei». nVfût pas regardai k corail, comme une plante. 
Ainsi les erreurs cm Ton ^ourroit tomber en com^- 
parabt la forme d«s ^laAties à celle des aoîsnaux ne ^ , 
piMrt^ont jamais q.ue slu it Ua jpeiit noiiibrë.dt sieste 
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qui font la nuance entre les deux; et plus on feta 
d observations , plus on se 'convaincra «qu'en tr^ les 
animaux et leâ végétaux le Créateur n a pas mis de 
terme fixe; que ces deux genres d'êtres organisa 
ont beaucoup plus de propriétés communes que 
de différences réelles ; que la production de lani** 
mal ne coûte pas plus, et peut-être moins, à la na^ 
ture, que celle du vég^étal; qu'en général la produc- 
tion des êtres organisés ne lui coûte rien ;^t qu'en^fi 
le vivant et l'animé, au lieu d'être un degré méta^ 
pbysiqué des êtres, estime propriété physique ^e 
la matière. * ; . . ^ 



CHAPITÉ;E IL 

• * » De la reproduction en général.. 

' , * Examinons de plus près cette propriété eonoir 
.niune a l'animal et au végétal , cette puissance de 
produire son semblable , cette chaîne d'existences 
successives d'individus qui constitue l'existence 
réelle de l'espèce ;. et, sans nous attacher à la géné- 
• ration de l'homme bu à celle d'une espèce particu- 
lière d'animal, voyons en général les phénomènes 
.delà reproduction, rassemblons des faits pour npus 
^ donner des idées, et faisons l'énumération des di^ 
♦ , férents moyens, dont la nature fait usage potfr.r^ 
sonvelei: les êtres organisés. Le premier moyen , el, 
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selo^ nous, le plus simple de tous, e^t èei raésemr- ^ 
lÀer dans vm être une infinité d'êtres organiques - 
semblables, et^ composer tellement sa substance, 
qu'il n'y ait pas une partie qui ne contienne un 
germe de la même espèce, et qui par conséquent 
ne puisse, elle-même devenir un tout semblable à 
œiui daps lequel elle- est contenue. Cet appareil 
paroU d'abord supposer une dépense prodigieuse 
eèentrainer la profusion : cependant ce n est qu une 
magni^enee assez ordinaire à la nature, et qui se 
manifeste même dans des espèces communes et in^ 
f^rieures, telles que sont les vers, les polypes, lé» 
orm^ , les sâulçs , les groseilliers , et plusieurs autres 
plaptes et<^seetes dont chaque partie contient un 
' tout i^ai^^.h^eu] développen^nt,^peut devenir 
une p|$i|^^ on iun insecte. En considérant sous ce 
point de- vue lesrétre^ organisés et leur.rjéprodujO . 
tien , un individu n'est qu'un tout uniformém^iit 
organisé -dans toutes ses parties intérieures , un 
einnposé d'une infinité de figures Sjemblables et de 
{ftirties similaires, un assemblage, de germes ou de 
petits individus de la même espèce, lesquels peu-- 
vent tous se développer de la inême façon, suivast 
lescirconstancés, et former de nouveau^ touts com- 
posés comme le premier. ■ ' . 

En approfondissant cett^îdée, nous allons trou- 
ver aux végétaux et aux animaux un rapp^fjftye^ 
les minéraux , que' nous ne soupçonnions pà&.^k^^h^ 
sels et quelques autrw minéranx sont compo^de ' 
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• partèeBsanbfaibkBSCfxtreelksettWGiblak^ 
- qu*eUes composent. Uq grain de sel maria estim 
cube composé d'ube infinité daûtres cubes qtte 
Ion peut reconnoitre distinctement au microscope; 
ces petits cubes sont eux-^mèmes composés d aittrfs 
cubes qu on aperçait avec un meilleur microscope, 
et Ton ne peut guère douter .^ue les parties priiilà* 
tives et constituantes de ce. sel ne soient ausm des 
cubes d une petitesse qui échappera toujours à nés 
yeux, et même i notre imagination^ Les anima<^ 
et les plantes qui peuvent se multiplier et Be,«9- 
produire par toutes leurs' parties ^nt des eorfis 
organisés composés d autres corps or^aniquessi^- 
blables , dont le& parties primitives et c^iaitiluantes 
sont aussi ôrgsTn^ues et titiHiMuh .jjwf ^^Q»* 
discernons à Foeil la quantité accuig^iW Mm ^ dont 
BOUS ne pouvons apercevoir les parties primîtiyef 
que par le raisonnement et par Fanalogie que noms 
venons d établir. ** . ^ 

Cela nous conduit à croire qu'il y à dans la um^ 

tare une infinité de paHies organiques aétuellémeal 

existantes, vivantes, et dont la substance* est -Id 

aême que celle de^ êtres organisés, comme il y a 

uae infinité de particules brutes samblable^ aux 

corps bruts que nous conm^ssons^ et que comtùiçi 

. îiâ^ut peut-être de» «4Siions de petits cubes dé jel 

^ms^amH^ pour fisureVindiiridu senâîble d'un ^ata 

^«^sel matiUr il %ul aussi des milUopS' dé partîiBi 

organiques semyaUes^cuit^iiipiittrlb^^ ui^âeul 



Digitized by 



Google 



pE LA B£PR0IMK2Eieil EN GÉnM»AL. %^ • 

dt&gtrnves que âomtiaat Tindividu ilW.oiii^e o^ - 
cF^iif polype; et comme il faut séparer, hrlser, et di»- 
wudre yn cube de sel marin pour apercevoir, au 
moyen de la cristallisation, les petits cubes dont il 
^ Composé , il fa u 1 de même séparer 1^ pprlies d'u n 
otme oâd'un polype pojir seeonnoître ensuite, au 
laroyen de la végétation ou jdu développement , les 
petits ormes ou les petits polypes contenus dans 
(W parties. >. 

'lia d^lficuké de se piiéter à cette idée ne peut 

.'^leiiir que d'un préjugé fortement. établi dans les- 
i^ÊSi deshommes : on croit qu'il n y a de moyens dç % 
jiiger du composé qup par le simple, «et que pour 
epnnoltré'la constitution organique duii être* il * 
imt le réduire à- des parties simples et non or^r 
Mffues; en sorte qu'il paroit ^lus aisé de conce* 
ymr comment un cube est nécessairement comr. 
posé, d'autres cubes , que devoir qu'il soit p99sib}e 
quluti pï>lype soit composé d'autres polypes. Mais. ' 
waminon» avec attention , et voyons oe qu'on doit 
f».iendre par le simple et par le composé; nquji 

^pyûveront qu'en cela, comnie^en.tout, le plan de 
la nature est bien difiiérént du qanevas de. n^ 



, ^ Nos sens f comme l'ou sait , ne nous donnent ms. 
^M notions exactes çt *compl^es des chof^s que 
MOi^ avoils besoin d^connoitre, Pout peu qaAe^|lplls 
tovJiàns estimer, juger, ^ontp^rer,; peser^ m^ip*^ 
vdp^etc. , Eiouft soniiM§|pibti(g[é9<l'avoir recours à des 
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' Secours étranjfers, à des i*ègles, à des prtïieîjfes, è 
des usafjes, à des instruments, etc. Tous césadmî- 
nicules sont des ouvrages de Tesprit humain, let 
tiennent pllts ou moitis à la^ pédtaction ou à Tabis- 
traction de nos idées. Cette abstractlOfi ^ sel^it 
nous, est le simple des jQhoses, et la difficulté <le 
les réd|rire à cet ter abstraction fait le composé. 
L'étendue, par exemple, étant une propriété géné- 
rale et absjtràite de la matiài^ , n^est pas un sujfet foirt 
•composé: cependant, pour en juger, .,iiOu» aVoîàs 
. imaginé des étendues sajis proibndeur, d'autres* 

* étendues sans proibndeur et sans largeur, et même 
des points iqui sont deïî étendues satis étendue. 

' . iFôutes ces abstractions sont des écbafaudà^ pf«tr 
sautenirnôfre jugement. Et combien navons«nottl 
|>as brodé sur ce petit nombre de définitions cju em- 
ploie là géométrie ! Nous avons appelé simple tout 
<*e qui'se réduit à ces définitions, et nous appelosé 
dwiposé'tout ce<qui ne peut s y rédtiii:e aiséftieftt; et 

' ée là un triangle, un carré, uh cerclé, un cube^ ete-ç • 
sont pour nous des choses simples, aussi bieif^olft 
toutes les coufbes dont nous eonnoissonsles lois»et* 
la» comppsition'géométrique : mais tout ce que qous 
•ne pouvons pas réduire à ces figures et à ces lois 
âtr^traites nous paroît composé; nous ne iàisoâs 
pns attention que ces lignés,. ces triangles; ces py» 
ramides, ces 6ubês«, ces globules, et toutes c^ fi«- 
gurès géoTuétKques , *n'existent que dalis ià^lt^ 
imagination; que cè^ figtirer ne sont que ttùfue 
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o«vr»j!je,^et quelles ne ^e trouvent peut*ètre pëa 
éaos. la nature; ou tout au moins que si elles s'y 
trouvent, c'est pàrceque toutes les formes^ possibles 
sytrouveût, etqu'ii est peut-être plus difBiitle et 
plus rare de trouver dans la nature les figures sina- 
jïies dune pyraaiide.équilatérale, ou dun cube 
exadt, cji\e les formes corilposées d'unfe plante ou 
tf im animal. Nou^ prenons donc paMout l'abstrait 
pour le simple, et le réel pqur le composé. Dans l)a 
nature au coït traire l'abstrait n'existe point; rien 
ft*est simple, et tout est romposé. Nous ne péuétre* 
rons jamais datis la structure intime des choses : 
dès-lors jioùs ne pouvons* guère prononcer sur, ce 
, qtii est plus ou moingr composé ; nous n'avons d'ati^. 
*re moyen de le recoHuioître que par le plus ou lé 
m'oins de rapport* que chaque chose* paroh avoir 
av^c nousiBt avec le reste de i'unîvers; et c'est sui- 
vant cette façon de juger que l'animal est plus com^ 
pose que le végétal , et le végétal plus que le miné^ 

* i^^l.Çet^ notion est juste par rapport à nous : màig 

* nous ne sa vons*p^s si , dans la réalité , les uns ne sont 
pâsaussi simples ou aussi composés que les autres, 
et noys ignorons si un globule ou un cubencoûte 

-plus ou moins à la nature qu'un germe ou une 
partie organique quelconque. Si nous voulions ab- 

. soTument fait^e suncela des conjectures , nous poijr- 
rifi^ns/ïire qi^e les ehoses les plus communes , tes 

* ^ins rares, et les plus nombreuses, sont celles 
f|uj^ sont W plus impies : mais alo^s les animaui^ 
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•eroieift petrt-élire ce qu^il y^auroit de plus ahpfifes 
' puisque le nombre de leurs espèces excède de beau* 
coup celui des espèces de plantes ou de minéraux^ 
Mais 9 sans nous arrêter plus long-temps à cette 
discussion , il sufEt d'avoir montréque les idées que 
BOUS avons communément du ample ou du conir 
posé ^nt des idées d abstraction , quelles ne peu'* 
vent pas s appliquer à la composition des ouvrages» 
de la nature,. et que lorsque nous voulons réduiéé 
tous les êtres à desélémeiftsde figure régulière, ou 
à des particules prismatiques , cubiques , glpbu* 
leuses, etc. , nous meUonS ce qui n'est q»e daja» 
BOtre imagination à- la place de'cejjul est réelle* 
iBent ; que les foi*meàdes parties constk/uantés^ dep 
différentes choses nous, soot absolument incmi^ 
niïes , et que par conséquent nous pouvons suppo^ 
ser et croire qu'un être organisé est tout composé 
de parUes organiques semblables, aussi bien.qu» 
i^us supposons qu'un cube est composé d'autres^ 
o»bes : nous n'avons, pourîen juger, d'aulre régie 
que l'expérience ; de .la même ^çon que noifô • 
voyons qu'un cube de set marin jest cqpiposé dau-- 
très ciibes, noUs voyons aussi qu'un ocme/n'est^ 
qu'un composé d'autres p^tls orneies , puisqu'il 
planant un bout de branche, ou un bout de rjSr 
cine, ou un morceau de bois séparé du trofic, a«i 
l^^graiiie, ilen vient également un orme; il ^nest 
4^ méipe des\pol]ppes et de quelques autres, eapèeto 
dauim^x qu'on peut couper ^ s^par^ dao^ tHu^ 
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\ç& sas^exi différente^ parties poar lés œnlâpteOT; ' 
'et puisque notre régie pour juger est la même, 
pourquoi jugerions-nous dif£éreniinent ? .\ 

11 me paroit donc très vraisemblable, par las. 
raisonnements que nous venons de faire ^ qu'il 
laxiste r.éelletnent dans la nature une infinité de 
petits êtres organisés , semblables en tout aiÛL 
grands êtres organisés qui figurent dans le monde; 
«fiie . ces petits êtres organisés sont composés de 
parties orgaoiques vivantes qui sont commune^ 
àu% animant et aux végétaux ; que ces parties or- 
ganiques sont des parties primitives et incorrupti<- "■ 
iUès; que 4 assemblage de ces parties forme à nos 
yeux des êtres organisés, et que par conséquent la 
•i;i^production.ou lagénératioa nest qu'un change- 
ment de forme qui se.feit et sopère par la seule ad-. 
«Ktton de ces' parties semblables , comme la destruc: . 
tian de Fêtrc organisé se fait par la .division de ces 
mêmes parties. On n*en pourra pas douter lors^ 
qlion aura vu les preuves que nous en donnons 
daps les chapitres suivants ; d ailleurs si nous ré» 
fléchissons sur la manière dont les arbres croissent, 
et si nou%examinons comment d'une quantité qui 
est si petite ils iu^riveotà un volume si cbnsidéra- 
. Ue, nous trouverons queVest par la simple addi-^ 
taon' dé petits êtres organisés semblables entre eux 
etfiu tout. I:ia graine produit d abord un petit arbr« 
q«i'idfe contenoit 'ai raccourci; au sommet dO'Ce 
]petyt. arbi*e il se forme nû bouton qui contient le 
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ptsttt attni*ie de 'Vattnée suivairlie, et ce boufén est 
une partie organique semblable an petit arbre de 
la première année ; an sommet du petit arbre de la 
seconde année il se ifbrme de même un bouton qui 
contient le petit arbre de la troisième année; et 
ainsi de suite tant que larbre croit en hauteur, H 
ifaème tant qu'il végète , il se^forme à l'extrémité d^ 
toutes les branches des boutons qui contiennent 
en raccourci de petits arbres semblables à celui d% 
la première année : il est donc évident qu« lés 
arbres sont compbsés de petits jêtres organi^ 
semblables, et que l'individu total est fbrmé par 
l'asseuiblage d'une multitude de petits individus 
semi)}ables. 

. Mais, dirà-t-on, tous ces petits êtres orgaiii8j6«* 
«semblables étoienf-ils contenus dans la graine, et 
J ordre de leur développement yétoitril tracé? cavik 
Jîfàroît que le germe qui s'est développé la première 
année est surmonté par un autre germe semblable^ 
lequel ne se développe qu'à la seconde année; qUte 
celui-ci l'est de même d'un troisième qui ne se d^rt- 
^velopper qu'à la troisième année ; et que par con- 
séquent la graine contientréellement les ||etitsi êtres 
organisés qui doivent former des>.boutons ou- de 
pçtits arbres au bout de eent et deux Cents anir^ ^ 
c'est-à-dire jusqu'à la destruction de l'iddividù : A 
paroît de même'qùe cette graine contient' non seu-- 
lement tous les petits ètras organisés qui doivecll; 
constituer«un jour l'individu , maià encore toutes' 
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* 1^6 graines, tous les individus et toate^ les graine 

cbs graines, et toute lajsuhe d'individus jùsqua la 

* destructiou de Fespéce. 

G'est*ici la principale difficulté et le point que 
nous allons examiner avec le plus dattention. 
U QSt certain que la graine produit , par le seiil 
dedk^eK^ppemént du germe (pi'eÛe contient, un pe- 
tit arbre la première annéj;^ 4t*que ce petit arbr« 
étoit en raccourci dans.*è germe.: mais il n est 
pas égalemenS certaiit que le, bouton qui est k 
ffdwme pour la secoÉ^e année, et ^^ les germ^ 
des^ années suivantes, non plus .que tous ies petite 
êtres organisés et les graines qui doivent se succé** 
4/fti* jusqua 1^ fin du monde ou jusquàr m dest^uc«- 
tîonde l'espèce, soient tous contenus dans la pr&r 

* liaiière graine; cette opinion suppose un progrès à ; 
^ fiâfini , et fait de chaque individu actiiellemeiiS 

«istpnt une source de générations à Finfini. ï^ 
.première graine cpntehoit toutes les^plantes de soà 
,e^ce qm se sôtit déjà inultipUées, et qui doivent* 
se multiplier à jamais >le premier hommecootenok 
actuellement et jlidividuellement tous les hommes 
^M ont paru et q^ui paroîtront sur la terre ^ j^aquB 
l^ine, chaque animal, peutaussi se multiplier et 
. 'fHrpduice àTinfini, et par conséquent contient^ 
aussi bien que la première graine ou Je premier 
^(irtmal, une pc^éritë i|p£nie. Pour peu que nous 
Qous laissfonfs ^^r à cesrâisonnementç nous allons 
perdre le^fil 4^ Iwérité datis le labyrin^is de Fftif^ 
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fini'; et au lien d eclairtir et 4c Té^joFtulre la (fùesh * 
éoa , nous n aurons farit que Teûvelopper et Véisl^ 
gner : c'est mettre l'ob jet horsdela portée descsyetix ■ 
el dire ensuite qull n'est pas possible de le voir. 

Arrêtons-nous un peu sur ces idées de progrèslÀ 
dedévetoppement à l-infîni :.doù nous viennenf- 
elles? que nousreprésentent-dHes? LWée de lliffittt 
me peut venir que J^«^ée du fini; c/ej^t ici «rn itt* 
fiiM de succession, un infini géométrique j lehaqaè 
individu est une unité, plusieurs «indi^dus (o&t 
lin nombre #bi, et Icspéceilit le nombre infinèi 
Ainsi de la n^àme façon que Ton peut démon^f^ 
'que rinfiiii géométriqtie n'existe poîn*;, on tfaf^siï-. 
terB que le ^rojgrès on le développement à YinSM 
nexiste point non plus ; que ee n'est qu'une iàêê 

; é'âbsitraction , un ret^ancbement à Tidiée dufin*^ * 
4aqoet on ote le»* limites' qui doivent nécessaire-^ . 
^èn t terminer toul^ grandêu r ' , e« que par "é^tisè^ 
^ent oïl doit kêjetér de la pbiiosopiiie tou teopilttl!^ 
"qui cxHiduit nécessairemeqt à liilée» dei-existenoë« 
wtuello de l'infini géométrique ou arithmétique-,* 
It faut donc qile tes pàrtisaïaé dé-éette 0|^nioi^te^^ 
^^édi;ijiyptà dire que lenr in%ii desuceessio» efA 
jttultiplication n est. en efipQt qu^nn norôbre ifiéàl^ 
. terminable ou indéfini, un-.noixiiyre plus QfBtsé* • 

* ifa'^ucun nombre dont noixs puissions avoir tmé 
idée, mais qui n'est pqint^tiftùi ;M cek étant éQ^ 

'' On'peut voir la démonstration 'que 'fen.jSSigffthée dans la pré*- 
firt# àe fa tra^hîttton;des fiiixwits de Newt^tf, pag* 7*et 'suiv. ' * ^ ' 
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tendu , il i^ut qu'ils nous disent que là premicnB 
§raine ou un^ Q^^}^^ quelconque, diin orme, piyr 
0xemfi^^ qui ne pé^e |>as un grain, contienl^ea 
.effet et réeliénient tdHtes les parties organiques qui , 
doivent former cet orme et tous les autres arbres de 
cette espèce qui paroîtront à jamais sur la surfaoe 
da la terre : mais par cette réponse que nous ex- 
pUqueiù;-iis ? n'est-ce pas couper le nœud au lieu (Je • 
le délier, éhider Ja question quand il faut la ré^ 
«oudre?- . , 

Lorsque nous demandons comment ont ^vist 
concevoir que se fait la reproduction des êtres, '^jt 
qu^pn nous répond que.dans^ie premier être cetliB 
. i*eproduction étoit; toute faite ^ c!est non seuIemeM 
avouer qu onigtiore conwnent elle se ftiît, mais en^ 
core. renoncer à la volonté de le concevoir. On d©^ 
mande coôihieot un être produit son semt)lable; 
.on répond : C*ést qu'il étoit tout produits Peut-on 
recevoir 4;ette solutîpn? car qu'il n'y.ait'qu'une.gé* 
aération de l'un à l'autre , ou qu'il.y enmt un mil- 
diou , la chose-est ë'gale , la m^me difiBculté re$te; ^ 
bien loin de la résoudre', en l'éloignâiit on y jaiut 
iinè nouvelle obscurité par la supposition qu'oa^ 
<96( obligé de faire du nombre infini de germes tous 
contenus dans u^ seul. , • 

J^Voue qu'il«est ici p^lus aisé de détruire que d'é* 
tfkbtir, et qiie la qtfestian de la reproduction est 
peut-être dénature à ne pouvoir être jamais plei* • 
jieHMat résolue : lirais dans <^ cas on doit «herch^er 
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ti elle est telle en effet , et pourquoi nom devons? k 
jauger de cette nature; en nous conduisant hiQ|| 
dans cet examen ^ nous en découvrirons tput ce 

, qu on peut en savoir, ou toi^t au moins nous re-, 
connoitrons nettemeitt pourquoi nçHis devons lï- 
gnôrer. 

Il y a des questions de deux, espèces, les un^ 

. qui tiennent aux causes premières, les autres qui 
ii'(>nt pour objet que les effets .particuliers : par 
exemple, si l'on .demande pourquoi la matière est 
impénétrable,. on ne répondra pas, cm bien on ré- 
pondra p^r la questk>n m^ème en disant: La fnatière 
#8t ^impénétrable pailla r£^iso|i qu.elle est impéné- 
trable, et il en dera de métne de toutes les qualités , 
générales de la matière : pourquoi ést-*elle étendue, 
pesante, pe|rsistante4£in9 son état de mouvement 
ou de repos? on ne pourra janaaisrépondre que 
paf la questiqn même. BUe est telle, parce quçn. 
effet elle e^t telle : et nous nq serons pas étonnés 
que lonne.puisçe pasrçpoijdre autrement, si nous 
y faisons attention ; car nous seïitiroQS bien qi^Çf* 
pour donner ja raison d'ufte chose, ilfaut avoir ua 
sujet différent de la chose, «duquel on puijsse tirçr 
cette raison : or toutes les fois qu on ^lous dem^>- 

• dera là raison d'une cause {jénérale, c*@s(;-iirdiFe 
. d'une qualité qui appartient généralement à tout , 

dès-lors nous navons[point ddjsujet à qui elle n^p? 

• partienne point', par conséquent rieii qui pùi^e 
ttous fournir une raison , et dès-Jiors il est. dcmenti!^ 
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^ilSI^Jiliitîle de la clierchef , puisqu'on itcAt pàvÀh. 
€&ntrê1a supposition, qui est que la qualité eSt gé-| * 
Béralè, et qu elle appartient à tout. ' "* 

Si Ton demaûde au contraire la raison d un efiet ' 
particulier, on la trouvera toujours dès qtfon poui»- 
ra Élire voir clâipement que cet effet particulier dé- ' 
pend iinioédiatemeiit des causes premières dont 
nous venons de parler, et la question sera résoliie 
toutes les fois *qu€ -nous pourrons répondre que 
l'effet dont il s*a^t tient- à un effet plus général; et 
soit qu'il y tienne, imiuédiatement , ou qu'il y tientié 
par un enchaînement d'aùtres-^^efiieits, la question 
sera également résolue, pourvu qu'qn voie claire- 
ment la dépjepdance de ces effets les uns des autres, 
efles rapports qu'ils ont entre euit. . • 

• Mais si leâet particulier dont on deniande la rai« . 
son ne nous parott pd^ dépendre de ces effets g^éné-' • 
raux^- si non seulement il n'en tiépend pas,, mak . 
même s il ne parok àvoil* aucune anal^îe avec lefi 
antres effe'ts particuliers ^ dès-lors -cet effet étant 
f eul deson espèce, et n^ayant rien de commun av«ç 
les autres eff6it$ , rien au moins qui nous soit connu ; 
la "question eist insoluble, parceqûe, pour donner 
la raison dNine êhose, il faut ayoir un sujet duqud 
an'la puisse tirer , et que n'y ayant ici iiucun sujet * 
connu qui ait quelque rapport avec cçlÉlquenôUs 
voulons expliquer , il n'y a rieû dont on puisse tirer 
cette raison que ûous cherchons. Ceci est le con- 
traire de ce qui' arrive lorsqu'on d^iûan^e la nmoâ 
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4^ne eM|$e|péiiéra}e ; dn ne la ircmVe pa$ , pAvecfW 
. tout a les mêmes qualités; et aucontraii^ on ciie 
trouve pas la raison de leffet isolé dont nous pats 
^loo9 , papceque rien dé eonnu n^'a lès nièmeà quali- 
tés : mais la différence qu'il y h entre run et Fautre,' 
* • c'est qu'il est démontré , comme on Fa vu., qu'on ne 
' peut pas trouver la raison d'un e£fet géîléral , sans 
quoi il ne seroit pas général , au lifeu qu'oti peut es- 
pérer de trouver \xn jour ta raison d'un effet isolé , 
ÎHir la découverte de Quelque autre effet relatif au 
premier que nous ignorons, et i^u'on pourra trou- 
ver ou par, hasard ou par des expériences. 

Il y a encore une autre espèce de question qu'on 

pourroit appeler question de fait : par exemple, 

pourquoi y art-il des arbres? pourquoi y a-t-îî des 

, dbiens? pourqtiol y a-t-ildés puces? etc. Toutes ces' 

. questions de fait sont insolubles ; car ceux qui- 

. croient y rëpondfe par des èauses finales ne font 

•- pas ajttentioii qu^ls prennent Teffet pour la cause; 

le rappcirt que ces choses ont avec nous •nlnflùant 

point du tout sur leur origine,- la convenance m(A 

ràle ne peut jamais deventr une raison physique. 

. Aussi faut-il distinguer avec soin lés questibns'dft 

l'on emploie le\poarqpfto/, de celles où Ion doit ém- 

* jployer le comment, et encolle de celles où Foti ne 

• doit employer quelectwîéîen. Le fX)urquoi est tou- 
jours relatif à la cause; <le lî^et ou au fait même, Ye 
comment est relatif à la fa<jon dont arrivé l'effet \ et 
hc9mbien o'ii de rapport qu'à la mesure de cet effet. 
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^fhùt<^ étant bien entendu , cuiaminns» maki* 
tenant la question de la reproduction des êtres. Si 
r<m nous demande pouirquoi }es animaux et ies vé^ 
gétâui se reprôd^iseat^ nous reconnottrons bîeii 

* éUiireinent que oette. demande étant nne questiollr 
défait, elle est dès^lors insoluble , et qu'il est inutile 
dé cfaetcbcfr à la résoudre : mtfis.si Ton dehiande 
eomment lesanjimâu» et les^Tëgétaux se reproduis 
sent, nous croirons y satisfaire en faisant l'histoire .. 
de la génération. de chaque animal eh parliculier,. 
et de la reproductron de chaque végétal aussi en 
particulier. Mais lorsque après avoir parcouru tou- 
tes les manières d engendrer- son -semblable, nous 
aurons remarqué que tôUtes^ees brstoire^ de. la gë* 

- nération, accompagnée mèm« des observations les 
plus exactes, ikoùi apprennent seulefmént les iaiti 
fins nous indiquer le» eaûses, et que les moyens 
i^p^rents dbilt la nature s^sert pouf là rep^ducK . 
tibi) neloious paroissent avoir anônn rarpport âvee 
kit effets qiïi rà résultent, nous -s^ons obliges de 
él^anger la question , et nekis serons ré^ltsr à de^ 
ttander, quélest donc le moyen bacbéque la nature* ' 
pfiiïl employer pour là reproduction des êtres? ^ 
' Cîëtte question, qui ettlà vraie, est, comme Ton 
vok, bien différente de lapremièreetdeia seconde : 
aie permet dé chercher et d1m»j°piner; et dès-lors 
eHén'é^ p9s ins6lùl>le, car elle ne tient pas-immét 
dlâtement à uioe càttte ^fénér^rle : dle'aest pas non 
. plias Tjlie pure question dé ftit; et pourtu qu'on 
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puMse amceVoîi' un moyen de repradbe^Ml, u«i y 
siura satisfiiU : seulement il est nécessaire que tm 
moyen qu'on imaginera dépende des causes prin- 
eipales-, ou du moinâ quil ny répugne pas; et plus 
il aura de rapport avec les autres e£fet^ ^e la' nature^ 
mieux il sera fondé. i -, ' ^ 

Par la question niême^ il ei^t donc permis de faire 
des hy poth^es et dé cjboisir celle qui nous parottra 

. avoir le plus d analogie avec lès antres phénomènes 

^de la nature : .mai^ il faiit exclure du igiombre de 
eelles que nous pourrions-'employer* toutes xelles 
qui supppsent la chose faites {iareïeniple, i^Ue par 
laquelle on suppoteroit que dans le pifemier germe 
tous les germai' dé. la même espéte étoient conte- 
nus , ou bi€fn qu'à cloaque reproduction il y a mie 
nouyelle création, qurecest un efFet immédiat d^ la 
volonté de Dieu; et ceU, pârceque ces hyponiàsM 

. se réduisent à des questions d^ fait; dont' il n'^ 
pas possible de'tr<>tiver les raisons. U faut anssi ):#- 
jeter toutes les hypothèses q«|ji. auraient pour qb)«i 
les causes JÎBâtes^ comme celles o^ Ys>n diroitquela 

' <reproduction.se &it 'pour que le vivant remplace lu 
mort, pour que la terre soit toujours ëgal^xieiB^ 
. . couverte de végétaux et peuplée d animaux , pôw 
que; rhoqrme trouve . abondamment sa subais- 
tance, etc., parçeque ces hypotl^èses^ au lieu et 
rouler sur les causes physiques derdfetqu-pncllei^ 
che à expliquer, ne portent q}iè Siur des rapports 
arbitraires Mt sur des 'cpnvenaiices morales.. )^ 
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'HÎèiifee temps il faut se défier de çfes axiomes abso« 
kis, de<;es,proyerbes de physique que tant de geas 
ètift inal-à-propôs eixit>loyés comme principes ! par . 
ê^emjple ^ il ne se fait point de fécondation hors da . 
«$eipps, nuUa foeùuhdatio extra corpus; tout vivant 
fient d*un 'ofttf; toute générajtiqn suppose des. 
sexes, etc. U ide feut jamais prendre ces maximes 
dans un ^ens absolu , et il feut penser qu'elles signi- 
fient seulement que cela est ordinairement de cette 
fiiçon plutôt que d\ine autre. ' • • ' ' . 

• ' €^rcfaons, donc une l^ypothèse qui n'ait aucun 
j|es défauts dont nous venons de parler , et par la-^ 
quelle ôti ne puisse tomber dans aucun des incou-r 
^véAients que nous venons d exposer ; et si nous ne 
réus^sons pas à expliquer la mécanique dont se 
«ert la nature pour opérer la reproduction, au 
IttoiDS nous arriverons à. quelque chose de plus 
yraisefnblablequécéqu'anadrtj'usquici. . . - ' 

^De la niéme fà^n qiié noifs pouvons faire des 
npourles par lesquels nous donnons à l'extérieur des . 
QCirps telle figure qu'il, noua fdalt, supposcms que 
la nature puisse feire des monles ps^r lesquels elle 
donne non seulement la figure extérieure, mais 
4^issi la forme intérieure : ne seroit-ce pas un moyei| " 
^r lequel la reproduction poùrroit être opérée? 

• Considérons* d abord, sur quoi, cette supposition 
est fondée , examinoïis si elle ne renferùie riçn de 
CHMitradictoire, et ensuite nous verrons quelles con- 
nkfÊÊemx^ 4>n j en peut tirer. Comme not* sens He 
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sont ju^es que de rextériaur des corps, U0ia% cckIi^ 
prenons nettement les affections exténe,iiré$ et ïm 
différentes figures des surfaces, et ik)us pouvc^ 
imiter la nature et rendre 1^ figures extérieui» 
par différentes voies de ref^résentation^) c^nuoe^k 
peinture^ ^ sculpture,, et les moulep : mais, quoi- 
que nos. sens ne soient ju^es que des* qualités e^té- 
rieur^es^ Aous a'aVons pas laissé de reconnôltre qu'il 
y a dans les corps des^ qualités intérieur^»',' doitt 
quelques unes sont géjiéiîales, comme la pesanteur; 
cette qualité ou cette force tiagit pas i^e^lativ^^tnent 
aux surfaces, mais ppoportionneUemient aux mas- 
ses ^c'est*à-dire à la qfiantité de matière; H,yâ donc 
dans la naUire des qualités , même fortmcWiSs, qui 
pénètrent les corps jusque dans les parties lesr plus 
intimes : nous n aurons jatnâis une idée^ette ée 
.ces qualités, parceque, comme je yiens de le 4^m^ 
elles ne sont pas extériewes , et qjie pair consjSqiieiit . 
efies ne peuvent pas tombçr sdu^ nos tens; mpis 
nous pouvons en compaFcr les effets, et «è nous «M 
permis fd'en tirer des analogies pouirrendire raisitti 
des efifets^ de qualités du même genre. ^ f ^ 

Si nos yeux , au lieu de ne nous repréi^enter'qte 
ila surface des choses, étoiént conformées de ëkoo^ 
nous représenter Tinùétiéur des corps^, nousaurio^p 
alors une idée nette de cet intérieur, sans qu'il nous 
fût possible d*a voir, par ce même sens, aucune iéée 
des surfaces: dans cette suppositron, lès.monW 
pourlïiitér.ieur, que j ai dit qu empjote ki ^ 
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IIOAs seraient aussî^Êiciles 4 vi>ir et à concevoir que 
poas^ le sont les m^oules pour Textérieur ; et tnême 
lles.qualités qui pénétrent Fintérieur des cofps 9e^ 
voi&Oii l^s seules, dont nous aurions des idées claires; /^ 
fi€$ie» qui ne s'exerceroient que sur les sprfacès '■ . 
q^^seroient inctonnues , et nous aurions dans ce 
42as des voies de représentation pour imiter l*inté- 
rieur dés corps ,*coninie nous en avons pour imiter- 
leètérieur. Ces molles intérieurs, que. nous n'au-' 
noq^s jamais ^-la nature peut les avoir, comme elle a* - 
les. qualités de la pesanteur, qui en effet pénétrent 
almtérieiir : la*supposition de ces moules est donc 
fondée sur de bonnes anâlogip; il reste à examiner 
«si elle nelrenferme aucune contradiction. 
i/*On peut nous dite que* cette expression , moii/e 
jIMérieur, paroit dal^ord renfermer deux.idéescon- 
jtiradictoires, que celle du moiile n'e peut se rappor- 
tltr qu'4 la surface, et que cçUe de Tintérieur doit 
i^i avoif rapport à la masse ; ic est comme si on vèu- .; 
)0it joindre ensemUe Vidée de la surfece et Fidéede 
U^inasse9.etoa diroit tout ausâ bien une suiJaeie 
j»issivequ un uïDuie intérieur. 
1 J^voue que , quand il faut représenter des idées 
aul n (^nt jpas encore ét<^ expriioées , on est obligé de • 
4^e servi*" qu^uefois de termes qui paraissent con- 
tradictoires, et c'est par cette, raison que les philo- 
gDi|^s ont souvent employé, dans ces cas, des 
termes étrangers, afin d'éloigner fde l'esprit l'idée 
dA contradiction qili peut se^ft^iqiRnter en se 
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'^ant dm termes u^tés et qui ont une si^Btfi<^fièfi 

' reçue ^ mais nous croycmsque<!et^rticle est inutile^ 

dès qùon peut faire voir que 1 opposition nestqâe- 

, 4ians les mots, et qu'il n y a rien de contradictoire 

• .^aos ridée : -or je dis que toutes les foiis: qu'il y a 

•unité dans lldçe, il ne peut y avQir contradidtioQ; 

' «$:^t^À-dire toutes les fois que nous pouvons nous 

.^otmèv u ne idée d'u ne chose j si cette idée est simple , 

'.elle ne peut être composée, elle ne peut renferma* 

. «aucune autre, idée, et parcpnséquent elle ne cc^ib- 

liendra rien d'opposé,. rien de contraire. 

Les idées simples spnt non seulemeât les pre- 
mjières* appréhensions qiii nous viennent par les 
sens , mais encore les premières copaparaisons que 
nous faisons de ces appréhensions : car si l'on y la'it 
réflexion ,4W sentira bien que la première appîné-^ 
hension élle-mêlne est toujours une comparaison; 
par exemple, l'idée de la grandeur d'un objet ou de 
soii ^loignement renferme nécessâirement«la com- 
' p^raison avec une unité de grandeur ou de d^islan<^. • 
j^insi lorsqu'une idée ne renferme qu'une compati- 
raison , Ton doit la regarder cetoilie simple , et dè^ 
l#rs comme* ne- contenant rien de contradieioire. 
Telle est l'idée du moule intérieur: je connais daip^ 
la nature une qualité qu'on appelle pesanteur^* qui 
pénéjre lés côrps à J'intérieur; je prends l'idée dû 
moule intérieur relativement à cette qualité; ôailfe 
idée n'enferme donc qu'une comparaison , et piir 
49ii|iséquent auounë «oontradic^on;. . ; ^ ' / :*' 
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. \^ef0a»mainfda^ntlescoM6qu«xicesquWpeiÉ| 
tirer de cette supposition , cherchons aussijçs fkîli 
jquQii i^eut y.joiadre i-elle deviendra d'autant phiê' 
waisemblable que le nombre des analogies sera pliis 
grand ; et pour nous iaire mieux, entendre, com- 
mençons par développer, autant que nou» pouf^ - 
rons, œtte idée des moules intérieurs, çt par qi^- 
pliquer comment nous jentendofis quelle nous 
conduiraà concevoir les moyens de la reproduction. 
La nature en général me parott tendre beaucoup 
plus à la vie qu a la mort; il semble.qu elle cherche 
«^organiser les corps autant qull est possible* ht 
■iultiplicatiou des germes qu on peut augmenter 
presque à Finfini en est une preuve, et Ion pour- 
roit dire avec quelque fondement que si la.matière 
ja^st pas toi# organisée, c:6st que les êtres brgani^ 
4^ se détriilsëut les uns les autres ; car nous pou^* 
von^ augmenter, presque autant que nous veul^HMi,, 
la quantité des êtres vivants et végétants ,. et mmm 
ne*pouvons pas augmei)jter la quantité des jMprffls* 
. ou 4es autres matières brutes ; cela parott itidiqucr 
que loqvrage le plus ordinaire de la natuw est la 
* production de l'organique, que (/est là soa'actioil 
li plus familière, et que sa puissance n'est pas bor- 
née à cet égard.*. 

PQur retidre ceci seùsible , faisons le calcul de ce 
qu'un aeul germe pourroit produire , si Ton mettoit 
à profit toute sa,^ puissance, productrice ; prOToné 
UBeçcaine dWnuMoi ne pi^ pas la centièàmfmh 
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lie d'une once; au boBt de centaBS;ëlleaiin.proi|ii^ 
lia arbre dont le.volume sera , par exemple , de dm 

'toises cubes; mais dès la dixième' année e^ arbre 
flHira . rapporté un millier de -graines, qui éta^ 
tû» tes, semées produiront un millier d arbres ,}es« 

. ifiiels au bout de cent and auront aussi un volume 
4gal à dix toises cubés chacun. Ainsi en cent dix lan^ 
voilà déjà plus de dix milliers de toises cubes de 
matière organique: dix ans^ après il y.en auriidrx 
aurions de toises , sans y. comprendre les dix mil- 
liers daugmjentation par chaque année, ce quife* 
roit encore cent milliers de plus,* et dix ans encc^ce 
i^rès il y en aura dix triilions de toises cubiques. 
Ainsi en cent trente an« un seul germe produiront 
un volume de matière organisée de mille lieues cu- 
biques, car une iiene cubique ne coiSicnt que di^ 
bUlions de toises cubes. à très peu près, et dix ai|s 
||icès un volume de mille fois* mille', ces^-à-flire 
à'^n million de lieues cubiques , et dix ans aprèt un 

•«lillion de fois un million, cest-â-^ire un trilïion 
4e lieues cubique^ de matière prgahisée, en sorte 
qu en «çnt cinquante ans le globe terrestre tout en* ' 
tier pourroit êtfe. converti eh mèdère oipganique*. 
d'une seuleespèce. La puissemc€( organique de la na* 
ture ne seroit arrêtée que par la résistance de» tna-r 
tières, qui, n'étant pas toutes de Tespièce qu'il fan- 

«^ droit qu'ellesrfussent pour être sitôeeptîblesdig oefele 
toganisation ,.ne se convertiroient pas en sui)stance 
enyinique; etcela iséme latou^ psoiii^ tquè4îi éÉ^ 
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iiure lie tend pas à feire du brut, mais -de Torg^ 
^nique, et que^^ quand elle n arrive pas à ce but, ^ 
nê^t que parcequ'il y a des inconvénients qui s^ 
apposent. Ainsi il paroit que son principal deasei» ' 
est en e(ki de produire des corps organisés, et dm * 
produire le plus qu*il est posdble ; car ce que vous 
,avons dipt de la graine d orme peut se dire de toiit 
autre germe, et il sèroit fagil^ de démontrer que si:, * 
à commencer d'aujourd'hui , on faisoit éclore. tous 
Jès œufs de toutes les poules , et'que pendant trente 
'ans on eût soin de faire éclore de même tous cemc ^ 
qui viendroient, sans détruire aïK^un de ces ani- 
ïnaux , au bout de ce temps il y en auroit assez poar 
,ii(jpvrir la j&urface entière de la terre , en les 'mettait 
tout près lesvuns des autres. * 

En réfléchissant sur cette espèce de calcul, €19 
se £(miliariser£^ avec cette idée singulière, que Toi^ 
«^niqûe est Vouvragele plus ordinaire delà UAtuat, 
et apparemment celui qujrlui coûtele moins. Mmm' 
je vais plus loin : A^t paroit que la division générdb 
qu'on devroît faire de la matière est matière vivanteT^ 
matière morèe, aû lieu de dirq matière organisée et 
B^Kière brute: le l^rat n'est que le mort; je pourrois 
le prouver par cette quantité énorme de coquilles , 
et d «lu tr.es d^ouiiles des animaux vivants qui font 
la principale substance des pierres, des marbres, 
' des crïiies et des marnes , des terres , des touriM».^ et • 
.ée plusieurs tatres matfères que nous^appeic 
hi^nUgSy e$, qui nç-sont que le» dél»is et Las 
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îoiortes d animaux t>u de végétaux; mafe une rér 
ijBexion qui me parott être bien fondée Ife fera peu^ 
-être mieux sentir. . - ♦ 

»' Après avoir médité sur iactivité quVIa nature 
pour produire d«s êtres organisés, après avoir vu 
que sa puissance à cet égard n'est pas bornée en 
elle-même, mais qu'elle est seulement arrêtée pair 
ées inconvénients et de^obstacles extérieurat , après 
«voir reconnu qu'il doit exister une infinité de par- 
ties organiques vivantes qui doivent produire le 
vivant, après avoir montré que le vivant est ce qtîî 
coûte le moins à la nattire, je chefchie quelles sont 
l6s causes principales de la mort et de la destruc^ 
«lion, et je vois qu'en général lesi êtreé qui ont.lte 
puissance de convertir 4a matière en leur propre 
Substance, et de s'assimiler les parties des autres . 
^res, sont les plus grands destructeurs. Le feu, 
par exemple, a tant d'activité, qu'il tourna fsn 9é 
propre substance pres(fue toute la matière qu'on 
lui présente ; il s'assimile et se rend propres toutes 
les choses combustibles : aussi est-il le plus grand 
moyen de destruction qui nous soft comau. Les ani- 
maux semblent parrieiperauxqu^Iitésdekfiamme; 
• leur chaleur intérieure est une espèce de feu : aussi, 
«près la flamme^ les animaux sotit les plus grands 
destructeurs, et ils assimilent et tournent en leur 
«substance toutes les matières qui peuvent leur ser- * 
▼ir daliipents. Mafs quoique ces deux causes de 
.,4[pfttruGl3on soient très considérables^ ^ que le^irs 
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de rôrganisatioo des êftrès y la cduse qui la reproduit 

è%t infinimeot plus puissante et plus active ; il sei% ; 

bl€ quelle eiiiprunte de la dèstFUCtionvméme.dof 

laaoyens .pour opérer la reprodux^tioîi y puisque Ymf^ 

tinilation, qui^st une cause de mort , est en mé^m 

'temps un moyen nécessaire pour produire le vivam^ 

• Détruire ua être organisé; n'est, tomme noiw 

t'âifoûs dit, que séparer les par tiitô, organiques doM* 

îlie^t composé; cés,mêmes parties restent séparéff^ 

^squ a ce qu'elles spi^it réunies par quelque pui»^ 

aniice active : mais qd&Ue est cette puièsance? ceH» 

que les animaux et les végétaux ont de s assiïmk^. 

la matière qui leur ^H de nourriture , n est-elle pa^ 

)a même, ou dû moin^-na-^elle pais beaucoup dé 

rapport avec celle qui doit o^xfi^ ïa rejiroduçtiiaaPW? 
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• ' CHAFITRB ïIL 

De la nutriiiçn et du développement . ^ .. 

,' Le corps xi^m animal est une espèce de moule . 
kitérieur, damr lequel la matière qui sert à sgp ac- 
ej^isseji:kmnt se modèle et s assimilé au tot^l; d«^ . 
'maâièréqua, sans qu'il arrive auçîito çhan^emenl 
à lordre eiè la proportion des parties, il enrésultô. 
cependant unej?u|^ënktion dans chaque {>ar|i|| 
pris^ ^^^i^9^^ .^^ ^^/^^ ^^P^ aiif mentatif^i^^ 
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1^ÊêùM0 qttoti âf^peNè dèveloppémm, 
. 4kn exi rafidre rat^n en, di^alit que raeimial éti^ 

• ^mé en p0tit colnme il lest çn grand, il nét<^i 
• fms difficilede concevoir que ses par|;ies seiléy^^ 

IlOient à.Hiesuirequune maàèré açcesMÎ^ vencHi 
M^Bienter proportionneUement chacune de $m 

Mais cette même augnieiitatièn , ce dé vèloppe^ 
*aieiit , si on veut en armr une id^e nette ^ commuai 
^éut-il se faife, si. ce njest eu cottsidéralU: le cc^pêr 
dte lanin:^!, et* même cbacieine'de ses'pâitie&.<|^. 
doivent se dérdopper-, cpmâie autant de loiéukii^ 

^ intérieurs qiii né reçoivent la Bwitière aéce$sôirp 
, * ^fàe dan$ Tohire qui résulte àe4a pasitl<)n <îe touHe» 
îéutÈ parties? ^Ji œ qui prouvé que 06 développe^ , 
H^nt ne peqt pa^ de. faire ,^ conqitv^ on se le persuagèi 

. gr^mairemen t ,- par la seule addition.aux surfaces ,: 
ft quau contraire il s'opère pSr'unç susception b^- 

• lime et qui pénè^Q la ma^se^ çest que,. dans- U» 
. paitiç qui se développe, le volume etia.masse aU]g^ 

metitent propôrtionnèHemerit et sans changer de 
forme : dès-lp^s il est nécessaire que k Jnatîère q^i 
sièrt à ce dé^vëloppélnent pénélt6, par qtiieh{n&\^i4 

•^ qlre^é puisse être, Fintérieur d^ la partû^, et^l|t^ 
-* |>ënétre dans toutes les dfmensions; et 4ie^bàêfit 
û est en mêoie* temps lout au%si'*néee4saîrè'^qua* 
^tte pénétratio!^ de substance se âts«é dairs xkji 
îfétA^ àtdté et aVec ^ûe cètj^mmeiuvé^''^^. 

. fkUil!àrrlV$||0fi^pliisdaf|t>staiB^^^ 
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DE 1.A MUtJEUTKWMNIQËfl^yfiLO^ tli^* 

VkOÊ^iêstr^^péàmààiitfe points ^m»{faxA certufiics , 
IW'lïefi 4u tcMi^ se dévetopfvereieAt ptlus vite qtf#/ 
4^iltre$^ et d^^lors là feirfiie.seroi4t3)iérée. Or qui • 
ylij^il y ayok* 4]iiî piR6Scrive en éfifet à la nfat^èffk' 
iwee^soir^eétte rég[l6^ et<]m la contraigiie à.amv€r 
^Ig^emait et.properikMHi^temesU à tçii^ les polaéi . 
.de l'intérieur, si cés^'^t fc fivpub intérieur ? 
;i« IL nous parôlf 4o«k; eçptaiti que lertîorps de rani- 
mai ou du végétal est un pioie^ intérânr ^uik tuiè 
. flNrBaeoôiisiitntev tofiis^ doâit la miftie et le volume 
]iliMv0»t aîigt»taier«pr(^^ e% qnë 

dp l^nmial 0|i "àa végéiatlr, ii^ se £nt q^e par Ye%*^ ,' ^ 
ll^a»on deee moute 4«ib.s tofite^ ses ^imensiofii^ 
flttién^uF6»:.ei; mt^*ieufFe8}^que eette eKten.stoû «i? 
%ilpar rifilii»«ti^ee^tîett d\i«Ée matière accesscHlfi^- 
JCi^ti^ligèrê qttif ptoifatr% dans^ ndtérteér, qui def 
meàà demlAkkàe à «la forme, et i^ntiquë avec là 
jvÀtîère^ 9IOm1^ * , • , ^ • - 

; • /Iftals'de.quf^ OMnre est<e(le%Mtiére que Tàèl^ • 
émi ^ y^ ifgé^l aasimib.à «âa^ sUbstanee? qt^lle 

^^peat être la fojFleetft] là. piHfsattcequi dcmiie à cette 
•WË^tière Tae^Vltéet ie;m<ai^^mènt ftéK^saires pour . 

' |iètiétmr.l0* léoiïle^ intérieur ? et s il existe une telS^ 
pÉi^faôee^ q^acrô^-^se pas par une^pui^sancc sem- 
blaUè que^ie*meule.intéFiéttr Im-mén^ pourrolt *- 

i t* jSes thjîtq^ieétimil renferment^ comme l'ofi^vcril, 
^ni^fceiftf'^lfteirt demm 
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*.(fae je .suis pena^Mli^jttW ne peni^pa» çxpliijwr 
jG^ifiie nuioière lai^&iftaiite la reproducticm de IV 

/ àîmal et^u.végjét^l^ ^ loa«Wpa$ use idée ejfièm 
êe là Ëiçoa dont peut s opérer l» nutrktehi :A fiMt 
4oiic exaucer séparément oes'iiH^isquôstkms y àSiBi, 
d'ea comparer les -coi|iéqiîei|i:€i» / ' 
*\ La preiaière, par laquelle éa.deiiauiiide de <{uettt. 
.4i4tut6 est^œMe matiàm«({ue lé végét^^lr assimile à s» 
'lial>staiiçe, ]¥ia.*pav0tl êttoiea f0ttm résslue par l«a« 
«lûsonnenietUft i{i4e^nQiis aycms £ii(s, et sera pkjîf» 
«femeut démimtrëe *par*des obfljprvalioffis^qfèeviiotM. 

, , rapporterfifiis daniies chapitres suiv^a^. Sious 1W 
«rpns voîr'qu il existç dans li^ nature vem infinité i(k 
'^rties organiqi;!^ vivaatcs ; qiielesétriss organisés 
. sont <H)mposéa de ce^ pArti^es argnDÎqifiËfs , qite leiç* 
Iproductiop ne co^te ri6ti|à léialatuc^, {kiisqpili^leiif 
^mistence est cofistante et inv^i^able^ ({uie li^ eiMMi 
^e dekriietion ne font que les sép^é^ s^s les âév 

. «rhice : ainsMa maii^ ijvie l^mmal on le'^àgêtA 

assimile à sa substance çsl *une m^tiéfè turg^iËfM^piè 

qpi €ist de l&miâine lâiturè qiie eelle«de ranimai OU;^ 

du végéta^ ^quelle paveonséquent |iëut en an^ 

^snenter la masse et, \e f ebutie sans te* changea i«t 

^ forme et s^ns ^Itérer .la ^s^té (b }% matière d« 

'^ lOtQulè^ puisqu'elle est enei^eide Jà néo^ forme 

çt de kl même qualité que celui qi|i^ k| eoiistitttç. 

Ainsà^ àem& la quantité d^alfl^eivl». q^nç rafl|kn(ftt 

' {»jPéiid pont? soutenii: sa vie et poiir M^jpiwpir àfi JNi 
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dé ses'or^nes , €t dan« la sève que le végétal tire? 
p«r sèsraeiilta et p^r ses feuilles ily en a une gmnde^ - 
psi^tie:€fii*ii rejette par la transpiratien , les sécré«- 
t»»ftft, m 1^ autres voies excrétoires; et il n'y en 
• a t(u'une petite poptian qui ^erve à la nourriture 
iMtme des parties et à' leur, dévelbppeiuent. Il est 
très -vraisemblable qu'il se fait dans le corps de ra- 
nimai ou du végétal une sjéparatioh des partiç^ 
brutes de la matière djes aliments et des parties or-» 
^niques; qtie le»premièreS sont emportées pstr tes 
camuses -dont nous venons de parler ; ^u*il n'y a que 
les partie Organiques qui fesfegït dans léeorps,dle 
l'arnimal^ou du végétal, et que la distiàbutipn s'en 
fait au moyen de q^uelque puissance a<îtive qui les 
p(y>le à tcfutes les parties dans une -prppôrtÎDn 
eiacté , et telle qu'il n'en arrive ni plus ni 'moiiis 
q*i^l «re^u t pour que la nutrition; raccroissenient4 
cnjt te développement, se fassent d'une manière à-* • 
imu^près égale. ' , • • 

C-m^ ici la seconde question. Quelle peut être k 
puissance active qui lait que cette matière oi^gani-;* 
que pénètre lemoulè intérieur, et se jo^t ou plu tût 
s'incorpore intimement avec lui? Il paroît, par ce 
*q«e nous avons dit dans le chapitre précédent, 
(fu'il existe d«Bs la nature des forces comme celle 
de la pesanliÉir, qui soQt relatives à Vmtérieup de 
laiçâ^kf e ,^ qui n'oni^cun rapport avec les quar 
lîèifr e^tlérieuMs^dM corps , mais qui agissent sur ïe^ 
pittMs^l^a^ pfcwHittiâmes et q.i}} k» pteétrent dans 

BUFFON. X., ai 
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tom les points.* Ces feree^) oMime iKnis faw>iits. 
pnHKré, ne pourront janMiis to^pber sous' nos 'sens, 
purceque leor actiôq àe faisant sur i^nt^rieûr cSk 
corps-, et nos sens ne pouvant nous repi^ésenter^^Ér ' 
^<{ui se fait à rextérieur, eUes n4&80]|t pas du genre 
des choses que nous puissions apercevmr; il fiin^- 
droit pour c^Ia que nos yeux , an beu de nous re- 
présenter les surfaits , fussent oiqgfanisés de façon à 
notis représenter les masses des co^^ps , et que no^ 
viie .pût pénétrer dans leur jstrueturé et dans* h^ 
eompdsition intime de Ja matière : il est.donc déri- 
dent que nous natBiront jamais d^idée liette de ces 
ibrces pénétvânte^ , ni de la manière dont^IIes agis- 
sant ; mais en même temps il n est pasr moins certain 
qn'eilës existent , que c'est par leur moyen que.se 
produisent la plus grande partie dest^ts de la ni- 
ttirr, et qu'on dak' en particulier leur atlrihuar 
* l-e£fe<d€l€^niitîîlioo et du développenwnt /puisque. 
%iQus sommes assurés quil ne s<e peut faire 4|u>in 
moyen de la pénétration jntiineidu moulç intéiîeur : 
e^r de la mèmelaçcm que la IbtcBde la ]ies'anteui^|ié- 
totoe rintéric!«ir die tout» matière /d^meiEie la force 
qui* pousse on qui attire 1^ parties ocgamN|ues<le 
la nourriture^ pénétœ aucs» 4ans Imtérîein: ém- 
corps organisés , et les y iait entrer par son actioB ; 
et commue* c^ corps ont une c«rlbseMe forme que 
nous avons appelée .lé nHÊfU infeMs^/^ lea paii^tics 
-6i*ganîqtu»s, poussées par Tactiiàaadcriâ farw péné- 
trante ^ "ne pëiivent 5 entrer que daiMr 1» ^sHmq. 
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orérereifilif à cetéè formé ; ^ee qm , par consëcpelit, 
. .ne lai^pi|ùt ]iftf chaft^or, tnâisseulernènt en aug[iii€i»- 
tm trat^»ï««iîlimeB«foiié.iaiit'éxtërieure8 qa'mté^ 
lÉMret ; eè produis aiiifira<»;r<HSS6metftt)e»<!ôrp8 
ol^antsés et leUrdëveloppemei)t; et SI dansée corps 
Mganisé qui: ie dévdoppe par ce moyen ilse-tronvé 
«me ou plttsi^M^s partiel ««nUables au tout , eetle 
pfHrtie ^u ce» p'aMie», .doai^hi fctaae tn^rieune et 
e^rîeurè' est sembiaUeà'^eHe du corps entier y 
•sto'OTrt Cellesquî opèrefohtlé reproductfon. 
•' Nofis voit» à i« t^oMÎ^ne queçtWm/Ne serefif-ce 
pGiht ]par 9fÈ» pujâiftBoe semblable <jue le .moMjle 
iiUérieur lui-mèine est reprisait? Nok setillcment 
eést une puissance seiiibky«,*maÎ9 il pamtt q«r 
e'<esilla même puissance qui.ca\ise le développeineait 
eti^i*e)M!'oduetk>ii;.car il suffît que dasi» le corps ' 
fi^niséqui se dévrioppe il y ait quelque pérdSi 
éemblable au tout/pour qtiecetftè partie puisse un* 
jdrrr^ilevenir etlie-nième ûo eerp brgaufjsië toittsem^ 
biaUe Â eelut dont^tte lait actuellement p&tiâlê. 
Bam le point eà pous 'eonsietévons 1^ développe- 
iftemt* du corps «Btier, tetpe psitie dont in ibrme . 
iyrtti egtê -et eriérieuiiB est seimblafale 'à oe^ie dm 
eopps asiier ne se 'iji^relappant que comme partie 
dans os premier déveSopp^fuent, «HeiMf pf ésenters 
pas à «ibé yeu:& «rite fig^uM fetisiMe qtPef nom puis»' 
$èsns>«!^n parer aetueHemept tfv^ee le eof^s eiHiep; 
.B«f|%s #i^«B la sépare de ce edrpe.et qcMi&tro» ve 4^ 
la* goftf ritltro ,- èHs ootmssnAfeera à se» déve(ô|)^iH!t 
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coQdtoç corps entieif, et aoos olRrtra iriim#5t Une 
fbnine semblable y tant à l'e]rtértèilr qvtk fiirtéfietir, • 
jCf deviendra par ce second développemeiit un être 
àehBLfaèaie espèce que le ^oorps dont^ èile tmra^ëté 
sépai;ée: ainsi dansâtes- sauled etdaïis les polypfi,* 
eommeil.y; a f^u»de parties or^daiqifes semblables 
au tout que d^aiit^ pwrti^, jchafjiie morceau de 
sanfo ou de pdhjfp^tiil^irretra&che'du eprps entier 
de^ieat un iaule ou im pclfpé far ce second dé-- 
veloppem^n*. • • *• /^ . . . .*..'. ^.. 

* t>p un eof ps organisé don( toutes \éB ^rties së- 
jpi^nt. s<mb^l>les à lui-*mé«ie, .comme ceiix-Y{ée 
nous Tenons de cîtÊT^ est iin corps dont Forgani* 
satîofi est la plus, «impie de tou^s, comme nous 
I#yacis»dit dans le jîreitaier chapitre; car ce n est 
if uela répé^ioxi de \^ même forme*, et une i^jttiïr 
(^ôs{$k)h' de figures semblab4e&< toutes org^iêëe$ 
' de xpéme ; ç t c'eil^ par Qetle raison- que ies* jeorps 
ies plus simple», les espèces .les p'ItKs impar^t^ 
sont celles qui se reproduisent^e plus aisém*^[it et 
le phis abon^amonefit; au lieu que- si un corps efV 
gaiitsé ne contient que quelques*parCH«<sembîablês 
à imrTpème , alors if n y« que ces 'pflcâek qui pitifr 
sent arriver au second ^éù^ppement ^^ par cob- 
séql^M^^a 't^peodùction ne sera niavasr^fafeîle »i 
aussi âdiopdante dans* clîei espèoe^'quelle Ymi dans 
çeÙeâ dont toutes- les |)arti^ soat semblràita m 
i^t : mais aUssi ForgaHisation de ces tsorps^sertl f^Êk 
«emp&sée ip» êelk dai ooi^ps doist *ta«i«e« tef "par- 
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tiei^ 90Àt semblables , paiNieque le copp» entier aer^i 
ceiA||6i6é'd«. parties à la vérité toules. ot^asiqueé, 
iii^i$'di£Gés«ajiaeiit organisées.; et fjxx^ il* y aura 
(^aiig le '<SB>rp& . organisé . de parties difiFérq[ites da 
te ut et di£Eéreiit^s eotre« elles, jdus Lofyanisattba 
êe ce corps sera, parfaite, et plus la reprodudtidn 
sera difficilév . • • • 

: Se nourrir, se <léyék>{{per/et se reproduu^e,, s<5»t 
donc les effets d'uneseule et niémeeause : le coirps^ 
organisé se nourrit .par l'es parties des aliments qui 
li|^ ^qnt analogues , il se développe par la s»$ceptioi( 
intime des parties organiques qui lutOQnvieane.ni[;', 
et il p ^|if ûdliit parcequ ibcohtient quèk[ues par^ 
ties p^!g^teiE[ue^ ^ui lui ressemblepdt. Il reste faiatnr 
temii^Aiii^Miiier si ces paVtiesorganiques qui'lui 
ressen^by^ sont venues dans ie corps organisé par 
lia nourriture , ou bien si elles y étoient auparavant. 
Si nous supposons qurelles y étoient auparavant ^ 
nouscetombon^ dans lepro^.ès à Tiiiâni des parties 
ou geirmes semblables contenus* les oins dans' liçs 
shKtrfs ; et nous avons fait voir Finsuffisanee et ks 
ckiBcultés de cette hypothèse. Ainsi nous pensons 
que les parties seznblables au tout arrivent aif ..oprps. 
organisé par la nourriture; et il anus parolt qnon 
peut, ap«^ ce qu'il a^été^'^t, concevc^*}^ msinière 
' dont eUes arrivent ei dont les mèlécutes o^l0»ilq||ies 
qui doiyept les former peuVenI; se réuniir^ /W ' f 
. H se£|it) comme nous ray6ns|iit,une.sépamJlio^ 
de parties dans la nourriturle : ceHes adi ne sont pas 
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orffRïÙÊ^me»^ et qui pUff.OMsécjuent m soÊft fôjmt 
aSHriôg»^ À Faoîmâl oi» au végétal , sont pefeJSl^ 
bops dû corpii aVganné paftr la transpInMâoci et p«r 
las >ut]!;^ voies èxeirétoires ; esUas qiîi«»ilt étgstiA^ 
ifU68 res^t.et servent au développement et à ki. 
BOurrHureiduoorps organe r m^i^dans ces part» 
organiques il doit' y;avoir beaucoup de variété, et 
dfe^ <çsp4ce$. de parti«s orfanique^ irè» dtffërentes 
'h$ unes des acitve».; et comme eliaque partie du 
eoppi ^^aaisé reçcût les 6api<;^ qiii lui convie»^ 
fient le iBieilx, et dans un iM>rabre et ub€ prqpqir- 
lîeû %89r|^^^gale , il Ht très naturel ^'imaginer qâe 
It superflii de eette maiCièreo] {Taiu(|iie qui ne i>eiit 
pas pénétrer içs. parties du corps orgauisé, parce- 
qu^çlies orit reçu tant ce q« elles pou votent rece- 
voir.; 4}ué ce superflu, dis-je, soit renvoyé de toutes 
tto parties du ,C(H*ps dans un ou plusieurs* e»dreîi| 
cdwiauns, où toutes ces molécules org&^iqUes m 
tm^uvftttt réuxiies eUes forment* de petits cprps or- 
ganisés semblables au premier, et auxquels il me 
manque que les H»)yens de se développer ; car ij^uiës 
lès parties du céi^. .organisé renvoyant das.pai^Àes 
^dfgautques^sémblobles à pelles damt^leS'Sont elfes- 
métties'composées,.iLest ilécessaire que de la ré«»- 
.«H0f\de toutes ces partiè^nl i^ulte un e%rps oi^^ 
^BJJi^pmfelabte au* preHâer« €ela étaal^enteadu , ne ' 
poM^ig^ p2(^ dure que^eVst par eetle ràîsoi( qoe dans 
le tfiihps 4^ laçefpisaement es4]i dSévelqpfiemènt 
les dorjgts ott*g)iMpLi|él ne peuvent eacore ^odmmou 
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ine^ poQêttMept ^u« peut j^i^^e^pAâ les parUai^qw^e 
déviilippytirti a^iybcnt la (]^iuiiitilé entière de» mo^ 
léçulm msfBiuki^fk ^ui l^^r aent propres, éC que, 
n'y «yaaC point d^ |iftrti^ «upmflu.^, ^ ^V ^^^ 
po^t de reavoyées da chaque. partie du^ corps, «t 
par^OQséqueBt ii ny a ^^core'duiriiue reprodiikv 
ôon? ^ . • 

Cette exptiiQatioât de l^ nutciÂioo et de ia repro- 
<lttctioii ne sera peut-èfere pas reçue de eêux qui ont 
fu*is pour fohdemeut de leur philosophie 4e n'ad^ 
uietljnaqu uni certain nombre de pi'incipe» mécam- 
^pies , j^ de r£}6t«r leut M qui ife dépend paa de Ce 
petit «^omlire de pnttcipes. C'est là , diront-ils; aetie 
différ^seequi est entré la vieillef^hilosophie eÇceUe 
d'aujourd'hui : il n'est plus permis de supposer des 
causes^ U faut rendse rai^n de'toutjpar les lois de 
kl saécanique , et il ;a'y.a ds.boanes explications q«e 
•eU^s qu'on en. peut dé^uu^e; et ^ofnine celle. q}ie 
veûs'donnez de la nutiritiûn. et de la reproduetîàn 
' A-'ea dépend pas, nous* i|e devons pas l'admettrç. 
J'a¥Oue que je pense bien différemment de ces phy* 
iMOphes; il me sembje^ quen n'admettapt qu'ijn 
oevtain n<nnbre de «principe» ipiëàHiiqttes ils n'ont 
pM^seniic^mbîpnilsrëtréeistoieiitla philosoj^e; 
•t ils, n'ont pas vu quopôur un phénomène. qu'^n 
pourroét y ri^poi*ter il y en âvoît mille qui eit 
Soient ii^dépeiidânts. ^ • , ' • 

. L'idée deran^ner l'explieatio» de tous les phér 
bf^màmtè àrdes principes méci^^iies'est atf^ré* 
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put faire en phîlaplMe, 4St c*e6t DescariM ^m Va 
iait. Mais cette i^ée n'est qtx iw projH ; ^ «e projet 
est-'il fciïidé? iQuaiid'iiiéii&e il le«eroit, avoD^Hlcals 
ks moyens^e l^écuter? Ces principes méèianiqiies 
^fmt retendue cle h matière, son impénéCrabyitév) 
son mouvement, sa figure extérieure, sa divisibi- 
lité, i^oommunic^tion du mouvement parla voie 
dè^Fiilipukioffv P^r Tactiov^dès ressorts.^ etc. Lès 
idées pcnticiilières de ch^une de ces (j^oalité^ de la 
matière nouâ «ont yeiuies par le^ sens, eé n«tus les 
âVons rQg[ardées icomme principes, parceque ne«is 
avôiïsi*econnu qu'elles étoiont^f^nérales, c'est^-dire 
<fti elles appartenaient ou .pouv(ïient appartenir à 
tou'teJa matière : mais devras-nous assurei; que oes . 
quaKtésiK)ieDt les i$eu)es que la matière aii ea effet ? 
ou pltftèt ne 4evons-nous pas croire que. ee^ quaK- 
xés^, que nous prenons- pour ^dès principes ne «oat 
autre cbose que des'façons de voir ? et na pouvrâs- 
nous pas penser -que si nps«ensétoient autrement' 
informés , nous reconnoitriqns daiais U matière 
dçs qualités très difFéreutes de oelles dont nous vé* 
nons de fai^e TénlimlératioB?' ]^i^ vouloir admotife 
dan% la matière que des qualités qi|e nous* lui e^^ 
noîssons me parott une jp^ét^ition viume et mal 
' fondée. lJ^ jxiatièae peut avoir beaucoup d'autres 
([ualité§ généi^les que nous ignorons toujoujps ; \eUe 
pçiit ea avoir d autres que'noiis découvrirons, 
comiSLe cdlevdé^/{>e«aatè^r, dont ^%a 49As.,M^ 
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«lenM«r^ 4êaif>s ^t 'mm ^pufliM igénérate , et a v«c 
rni^OB, puisquellc^ «xi^e également daii« t^itcr ki 
liia^reqiie flous penvoûs^toiicber,* et même dtms 
eMe^me ixms^oimnes rédié^s à ne r^conÀohre qM 
par le rapport denosyeiix ; elk^eunedid ces cfteHMs 
gën^ralesdeviendra «aaouyeati principe tout atim 
s%Gcaniq\iequ aacim4«9 autres , et Yom ne donn^m 
jamais Tcxplication af des »tM tu, des antre». Là 
cafuse «k; rimpulston, oit de tel autre principe tné- 
capique l'ôçci , sera tOHJ<Kirs«us6i iifi possible a.tron- 
. v«[;q«iç nette de lWrat)tion oii de «elle autre qualité 
générale qu'on pourrait découvrir ; et dès4ors n eft- 
il pas très raisonnable de dire que les pdncîpes nié* 
caniques ne sont autsechosequelés eiHfets gén'éraiix 
que Texpérience nous a £Biit iMmarqiker dans toute 
la mati^e, et que toutes les fois quon.découvrir», 
soit par des réflexions^ soit par des comparaisons, 
•oit'par des mesures ou des expériences , un nouvel 
effet général, on aura ui^t nouveau principe méca- 
nique qu on pourra employer avec autant de sûreté 
et d avantage qu'aucun des autres ? 

Le défaut de la philosophie d'Aris^te étoit d'em- 
ployer coiïittie causes .tous les 'effets particuliers; 
eelil^i de celle de I>escartesr est de ne vouloir em»- 
pioyer eoiAme causes qu^uiv petit^nombre* d'efifets 
généraux, en donnant^'exclusion à tout te reste, it 
me semble qœ la pbUospphie san$. défaut serait 
celle «ù l'on nemploieroit pour causes que des 
e^t^^Q^méianx^ mais où lon^hercberoît eii même 
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im^ à on augtttfttlnp.k iM»n^, mi «àehaal êk 

fgéimgmbêeT les éSSgÊ» fmr^ 

m^tM ^ la ft^prodtt^l#B,-4labwd ka pcÎBc^pies 
inéewjk{iie8 jreçusveAsuHi^cekii de la foroe péné- 
traate de la planteur qu^ii est Màfjé dereoevoir ; 
et par analogie ysi cru {>ouvoîr éire qoHl y avoît 
d'aiUras for€ea pénélvantat <}iit %e%&^qfÀeaê, daus ks 
cwps-Drf^aiiisés, ^Hunine rexpéiWDce noîuNeii as^ 
sure. Tai prouvé par des fakaque-Ja-iitatîèFe^teod à 
9>orf[^ni«er, et quilexiête uu^nBfBohre^m&tndefitH^ 
iim organiquea. Je nai doocËekiC q«e ffénérdUsefief 
ofaaefvatioAft, sauaavoir rien avancé de ccmtraire 
aux principes mécaniques, loraqu'cm^eateodra p|Nr 
ce mot.oe qua^ionHdoît.^ateiidre en efiFet,.c'est*fK 
dire les eéfete géaéraux de la nature. 



XHâFITRE IV. ' 

De ia générationÀes animaux. 

Gomme rorgaii|satioa de Ft^miiM^ «t- des ani* 
maux est la plus paçfeité et la plus^cofliposée, le^r 
reproduc4ioa esi aussi k {dus'difficik ^t k motos 
ajstoadante : car j excepte ici de la classe des aBimaiix 
eettx. qui , comnue les polypes dWu douo^ , les 
versi, etc. , se cc^roduisent de leurs parties sepavéesv 
fiomm^ kt^aiJNKes se «reproduisent de^boiiéiii^s , »» 



Digitized by 



Google 



DE 14 .GÉNÉR4fWii »ES AMtftÏAUX, 3d,I 

kd )»làii46A patir kws MCiaji^ d wf fi oe s ai jwraaMux ; 

qaJan pooriKHt trouvei?^ qui srjoiubipUettl.d^ôiftah' 
Bftèu6& €A'9diiS/Copuki^a. Iltae^pairG^ ^e la||0!* 
prodttctkxL .des . fluviaux qu'on coupe^ celle* dm 
pticeroQ^r^ celle des aitbres parles «bon tums., celh 
des plaiites par jacines ou par caKeiix, «ont auffi-^ 
sai]9Uiiient«expliquées par oe que boiîs aVani» dkdaiis 
ll9 ckapitre pFéeédeot: car, pour bien -^n tendre Jfti 
majBÎefe de QsUe pepFodactiaB, il suifit de:coiice- 
Yoitqtte daw la oourriture que ces êtres or^AW^ 
tireàt, iliy a des ijacdéeutes organiquQs de différei^fifi 
eljjj^s; que, par une Ibrce setublaUe;à ceik-qui 
gÉUtuit la pesaïUeur, ces molécules osganiqinas 
|»M#trent toutes les parues du corps organiste, «e 
qftii produit le.dévekpp(N»fiiitetiâi( la nutrition; 
que cjttfqiie partie du corps organisé, chaque'mGAite 
mtérkur, n admet qu& les molécules orgaaîqj.11^ 
* tjui l]ai sont propres-,. et çn fin que, qu9nd le dévm^ 
loppeiQ^nt et Taccirowseaient sont presque Êuts e^ 
entier^ le surpk^ des molééules arjg^aniqpes^ui'y 
servoient auparavanj: est reuToye ^e chacune deê 
parties delindividi» dans uii ou plusieurs endroits , 
où se ti?Qiuvanl toutes ras6èny»)ëes elles foraient 
paie leur/réunîoùua ou plusieurs petits corps orga- 
nîsé»v qui doivent étpe tous send)laUes au premii^ 
individu, puisque chltcune^des paiitieade'^etiiidi-' 
¥m1u a «renvoyé les molécules on^faniqu^ qui \m 
éft>îent.]tesptus analogues , celles qiiîaureiont^Qv^l* 
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à «on dé¥«k>ppéiiipBt %% n'eût pas été £ût, Mlles 
dflij par leur shiitliîiKle peuvent servir à k mitrt- 
tÎQfi , ceUesenfinqui ont à-pefu-près k même ferme 
oqiaaique que ces parties elles-mêmes. Ainsi dans 
tlMiites les ^éees où un seul individu produit son 
sembkble, il est ai^é de tirer 1 explication de lace- 
produeliou de celle du développeiftent el de k nu- 
trition. Un puoi^t>n V pai" exemple, ou iinognon^ 
reçoit, pa/la nouriiture^djé^ l&ctléeules organique^} 
et des' molécules brutes : la séparation dësunes et 
des autres' se fait dans le corps de ranimai du de la 
plante :' tous deux rejettent par différentes voies 
ex^rétoii'es les parties brutes ; les molécules «i^p^ 
BÂques nsstent : celles qui sont les plus analogtf|^ 
chaque partie du puceron -ou de Tognon pénétrent 
<;ei parties qyi «ont autant de moules intérieun^ 
dilEérents les uns des autres ,'et qui n admettent par 
Qonséquent que les molécules organiques qui leur 
conviennent; toutes les parties du corps du puce-* ' 
{on et de Celui de Vognon se développent par cette 
iutu^susception des moléculets qui leur soçt anâ* 
lo^ues^<et lorsque ce développement «st à un cet^ 
tain point, que le puceron a grandi et queiognou 
â grossi ass^ pour^tre un puceron adulte et ifti 
ognon formé, k quantité de molééuks organit]«M' 
qu'ils continuant ^ recevoir par k nourriturcf, au 
lieu 'dette employée au développement de^ieurs 
dtfférentei^ pwties, est renvoyée de»chaeune de ces 
j>ai;ûes4kas«un<>u plusieurs eni^ 
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eA ce^ jKolécules x>r^»DÎque9 se. r»66ellifal«iit e% M • 
réunissent par une tertoe semUable à c«lle qui leur 
iàisoit pénétrer les différentes parties du- oerps é% 
ce» kidividus; elles fortnent par leui^ réunion un 
ou plusieurs petit^^ corps organisés , entièrement 
semblables aXi pneerott-ou à Fognon ; et lorsque ces . 
pétits-cor]^ organisés sont Ibrmésil fie leur ntanqu^ ' 
pltt&que \^ moyens de^e développer ;'ce qui se fait 
dès^ti'ils se trbavfn4 à pei'tée de la nourriture: les 
petirls pucerons sortent du coi^s de leur père et k 
ckerebent *sur i^s feiriUes dés plantes ; on sépare êe 
¥a^om son caï^, et il k trouve dans le sein (}ek 
ttrre. * • • • 

.Mais comment appliqaerons-nous ce raisonna* 
■lent à k génération de FJiomnae et. des animann 
qi^'-ont des sexe&, et pour laquelle il est nécessaire 
c|iue dfiux individus concourent? Onen^te^d bien^' 
par ee <}ùi vient d'être dit, comment chaquejndi-* 
^îdujpeut produire ^oii^semblable: mais on ne co&- 
qoit j^s, cûjaament deux individus , lun mâle et 
I^autse femelle, en produisent un troisième qui «i ' 
Qonstanuneut lun ou Fai^ tre de ces sexes ; il setnWe . 
même que la théorie quon vient de donner* nbus 
4k)igne de Texpiication de cett^ espèce de géiié^- 
tîon ^ qui cependant est cell^ qui nous inlévèsse k 
pl«$. _ ? 

Ava^t -que de répondr«»<à tMe j^eipande , je. m 
p^k ml'empécher dlpbservéfc^ u«e des preÉiNà«ii| 
cbM^4)^aaiiîe«A^afif)(é^p^ jpirrowMinriiicéA 
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Mm àÊê réêmù a m swvies 9ur k ^énétaéén ; c'mi 
^u€ tous c«Bx. qui ^mt feît dtos.PMlierialics effks 
9f6tèiiM0 sur celte matière se sont inHcpiement at^ 
iicbë» a la génération de Fbommc et des aniiiMiiix ; 
Ai ottt rapporté à cet objet .toutes leurs idées; «t^ 
è ayant coQindéré que cette géiiérRlioa.partt0Qiièn^ 
sans fdSre^attemion anx autres espèces êe géiié^»» 
lions que la 'nature nous offre, ils n'omit p« ^emm 
d*idées générales sur la'i«prôdi|ctkNi; et; ctNumè 
kl génération de rhamme «t d«s aninMi»»e8td^ 
seules les espèces da génératiotis.la<pkis cmopii-^ 
qôée, ils ont eu un grand désavantage dans iemis 
r^herckes , parcëqtie non seulement ils ont atts^ 
ftté le point le plus diffidle et le phénomène le 
plus conipliq,ué y,UÊmê encore pareeqn ils n'avoteat 
attc^n sujet cb comparaison dont il leur fôt pô»^ 
siUede tirer la seHition de la question :«c<£^tiè €^ 
ptincîpalemeâl que je crois devoir attribuer le ^eu 
de'suecès de leurs trava«a.sur cfette làâtièc^/^ii 
iîciî 4jfuc je àuiàt persuadé que par la i«)tfteq^e,j''ai 
priae 6ii peut arriver à expliquer d'une m)srfiièpe 
satisfaisante les phënoniènes de toutes les espèces 
de gétféraiions. 

jOelle de ^htMimeva nbus servir d'exemple, ,1e 
te pretidn dans l^eafanee , etfe eoni^ois que ib dévt^ 
loppement ou Taccroissement des différentes pàt^ 
'HÊ9 4e mfÈ corps se f#«i^4: par la fèmétrsfûofi in- 
fllB«dbs fl[ielÂcttles<n'ganique««nato^ue6 àr cîïacîàrt^ 
weees*wKMw?s ^'x^ nie^ccy ^n-eiecwKé of'gafKRUDesr^sent 
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aI»dorbé«ff dans le premier %e et «atfèran^mt em- 

py^eè au dév«ilo{fp«B»ent ; cjpie par eonségnent il 

H y 4(11 a que pau ou point de superfluctSy^iit qyte 

1& développement n'est pas achevé, et que c'est 

pour cela que les enfants sont incapables den^fen*** 

dreri Maàs lyraque le corps a pris la phis grande 

partie de iîen accroissement il commence à n'avoir 

fhxs l^soÎA' d'une aussi grande quantité de molé«* 

eiiles. cnrg^iques pour se développer ; le superflu 

àe ces mùêiaes molécules organiques est donc rèib*- 

voyé de chacune des parties 4u corps dans dessé» 

fervoirs destinés^à les recevoir ; ces réservoirs sMit 

1^ testicules et les vésicules séminales : cest alors 

que commence la puberté , dans le temps , comme 

OB voit, où le développement du corps est à-peu* 

jptès achevé; tout indique alors la surabondance de 

la nourritorre; la voix c^ange^ grossit; la barbe 

èemmence à paroitre; plusieurs* aufres parties dtt 

corps se couvrent dé |>oil ; cdles qui sont destinées 

à ia généra tion prennent un prompt âccit>issemcnj^ ; 

IftJiqueuv séminale arri^^e et remplit les réservoir; 

(|ui lui son^ préparés ; et lorsque la plénitude esl 

trop grande ,- elle force , même sans aucune provo- 

eation et pietidant le sommeil, la résistance des 

vaisseaux qui ki contienaeM , pour se répandre a«* 

^hbm tout annonce donc' dans le wâle une sur* 

aboodaiice de nourriture «dans le t^nps de la ^ti^ 

hi^pté. Celle 4e la femme esteneore plu$ ^éceets, 

et .eette mn^htiiaàmce y «t même pi^is^miu^iié» 
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par cette- évaeuatton périodique qui.comœeflce et 
fiait en même temps que la puisl^nee d'eogendrer, 
par le j^rompt accroissemeatdu sein, et par un 
ebangemeiit dans les parties de la gézfération , que 
noiis expliquerons dans la>suite« 

' Je pense donc que les molécules orgpniqttes ren- 
voyées de toutes les parties du corps dans les testi- 
cules et dans les vésicules • séminales d<i mâle, et 
dans les testicules ou dans telle fiatre «partie quoa 
voudra de la femelle, y forment la liqi^ur sémi-« 
aale, laquelle dans Y^in et lautte sexe est, comme 
Fim voit, une espèce d'extrait de .toutes les parties 
du corps : c^ molécules organiques , au lieu de sç 
réunir et de former dans Imdividu même de petits 
corps organisés semblables au grand , comme dans 
le puceron et dans Ibgnon , ne peuvent ipi se réu- 
nir en effet que quand le^ liqueurs séminales des 
deux sexes se Inêlent ; et- lorsque dans le mélange 
qui s en fait il se trouve plus de molécules organi- 
ques du mâle que de la femelle , il en résulte ua 
mâle ; au contraire , s'il y a^ plus de particules orga^ 
niques de la femelle que du mâle ^ il se forme une 
petite femellje. 

Au reste je ne dis pas que, dans chaque indi^r 
vidu mâle et femelle, le»moIécules organiques re«« 
voyées de toutes les parties du corps ne se réukus'^ 
sent pas pour former dans ces mêmes individus de 
petits corps organisés :^e que je dis , c'est que lors^ 
fU'ik toat réunk , âoiW.dans le^nàle^^MÎt dans h 
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feihelie, tous ces petits corps organisés ne peuvejat 
pas se développer d eux-mêmes ^ qu'il faut que la 
liqueur du mâle rencontre celle de la femelle , et 
qu'il n'y a en effet que ceux qui se forment dans le 
mélange des deux liqueurs séminales qui puissehf 
se développer; ces petits corps mouvants , auxquels 
on a donné le nom d^animaux spermatiques y qu on 
voit autriicroscope dans la liqueur séminale de tous; 
les animaux mâles , sont peut-être de petits corps 
organisés provenant de Tindividu qui les confient, 
mais qui, d'eux-mêmes, ne peuvent se développer 
ni rien produire. Nous ferons voir qu'il y en a de 
semblables dans la liqueur séminale des femelles ; 
nous indiquerons l'endroit où l'on trouve cette li- 
queur de la femelle. Mais quoique la liqueur du 
mâle et celle de la femelle contiennent toutes deux 
des espèces de petits corps vivants et organisés, 
elles ont besoin Tune de l'autre, pour que les molé- 
cules organiques qu'elles contiennent puissent se 
réunir et former un animal. 

On pourroit dire qu'il est très possible , et même 
fort vraisemblable, que les molécules organiques 
- ne produisent d'abord par leur réunion qu'une es*- 
pèce d'ébauche de l'animal, un petit corps orga- 
nisé, dans lequel il n'y a que les parties essentielles 
qui soient formées* Nous n'entrerons pas actuelle- 
ment dans le détail de nos preuves à cet égard:* 
nous nous contenteroiis de remarquer que les pré^ 
tendus animaux spermatiques dont nous venons^ 
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de^ parler pomrroient bien n'être que très peu orga- 
nisés; qu ils lie sont tout au plus que 1 ébauche d'un 
être vivant; ou /pour le dire plus clairement, ces 
|)réteudus animaux ne sont que les parties organi- 
ques vivantes dont nous avons parlé, qui sont com- 
munes aux animaux et aux végétaux, ou tout au 
plus ils ne sont que la première réunion de ces 
parties organiques. 

Mais revenons à notre principal objet. Je sens 
bien qu on pourra me faire des. difficultés particu- 
lières du même genre que la difficulté générafe , à 
laquelle j ai répondu dans le chapitre précédent. 
Comment contevez-vous, me dira -t -on, que les 
particules organiques superflues peuvent être ren- 
voyées de toutes les parties du corps, et ensuite 
qu elles puissent se réunir lorsque les liqueurs s^ 
minales des deux sexes sont m,êlées? d ailleurs est- 
on sûr que ce mélange se fasse? na-t-on pas même 
prétendu que la femelle ne fournissoit aucune li-i 
queur vraiment séminale? est-il certain que celle du 
mâle entre dans la matrice? etc. 

Je réponds à la première question , que si Ton a 
bien entendu cequej ai ditausujetde la pénétration 
du moule intérieur par les molécules organiques 
dans la nutrition ou le développement, on concevra 
Jfeeilement que ces molécules organiques ne pou- 
♦vant plus pénétiN?r les parties qu elles pénétroient 
auparavant, ejles seront nécessitées de prendre une 
autne route, et par coo^équeùt d arriver quelque 
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part , •ccMiime dans les testicules et les vésicules sé'- 
minales, et qu'ensuite elles se peuvent réunir pour 
former un petit être organisé, par la même puis- 
sance qui leur faisoit pénétrer les différentes parti'es 
du corps auxquelles elles étoient analogues ; car vou- 
loir, comme je lai dit, expliquer 1 économie animale 
et les différents mouvements du corps humain , soit 
celui de la circulation du sang ou celui des mus- 
cles, etc. , par les seuls principes mécaniques aux- 
quels les modernes voudroient borner la philoso, 
phié; c est précisément la même chose que si u^ 
homme, pour rendre compte d'un tableau, se faisoit 
boucher les yeux et nous racontoît tout ce que le tou- 
cher lui feroit sentir sur la toile du tableau : car il 
est évident que ni la circulation du sang, ni le mou- 
vement des muscles , ni les fonctions animales , ne 
peuveïït s'expliquer par l'impulsion , ni par les au- 
tres lois de la mécanique ordinaire ; il est tout aussi 
évident que la nutrition, le développement, et la 
reproduction , se font par d autres lois : pourquoi 
donc ne veut-on pas •admettre des forces péné- 
trantes et agissantes sur les masses des corps, puis- 
que d ailleurs nous en avons des exemples dans la 
pe&anteur des corps, daiis les attractions magné- 
tiques, dans les affinités chimiques? et comme nous 
sommes arriVéf , par la force des faits et par la mul- 
titude et laccord constant et uniforme des obser- 
vations ,* au point d être assurés qu'il existe dans la 
nfltm*€ des forées qui n'agissent pa« par la vore 
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dlmpulsion, pourquoi n'emploierions-nous pas ces 
forces comme principes riaécaniques? pourquoi les 
exclu rions -nous de lexplication des phénomènes 
que nous savons quelles produisent? pourquoi 
veut-on se réduire à n employer que la loi d'impul- 
sion? n est-ce pas vouloir juger du tableau par le 
toucher? nest-ce pas vouloir expliquer les phéno- 
mènes de la masse par ceux de la surface, la force 
pénétrante par l'action superficielle? n'est-ce pas 
vouloir se servir d'un sens , taudis que c'est un au- 
tre qu'il faut employer? n'est-ce pas enfin borner 
• volontairement sa faculté de raisonner sur autre 
chose que sur les ëffet3 qui dépendent de ce petit 
nombre de principes mécaniques auxquels on s'est 
réduit? 

Mais ces forces étant une fois admises, n^est-il 
pas très naturel d'imaginer que les parties les plus 
analogues seront celles qui se réuniront et «e lie- 
ront ensemble intimement; que chaque partie du 
corps s'appropriera les molécules les plus conve- 
nables, et que du superflu de toutes ces molécules 
il se formera une matière séminale qui contiendra 
réellement toutes les molécules nécessaires pour 
former un petit corps organisé, semblable en tout 
à celui dont cette matière séminale est l'extrait? 
une force toute semblable à celle qui étoit néces* 
saire pour les faire pénétrer dans chaque partie et 
prqdtiire le développement , ne suffit^le pas pour 
opérer la réunion de ces molécules organiques, et 
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les assembler en effet en forme organisée et sem- 
blable à celle du corps dont elles sont extraites? 

Je conçois donc que dans les aliments que nous 
prenons il y a une grande quantité de molécules 
organiques; et cela na pas besoin d'être prouvé, 
puisque nous ne vivons que d^aniifiaux ou de végé- 
taux-, lesquels sont des êtres organisés' je vois qu^ 
dans lestomac et les intestins il se fait une sépara- 
tion des parties grossières et brutes, qui sont reje- 
tées par les voies excrétoires; le chyle, que^e re- 
garde comme Faliment divisé , et dont la dépuration 
est commencée, entre dans les veines lactées, et de 
là est porté dans le sang, avec lequel il se mêle; le 
s^ng transporte ceeliyle.dans toutes les parties du 

. corps; il continue-à se dépurer, parle mouvement 
ijêjd circulation j de tout ce qui lui restoit de mo- 
lécules non organiques : cette matière brute et 
étrangère est chassée par ce mouvement, et sort 
par le^ voies des sécrétions et de la transpiration; 
mais les molécules organiques restent , parcequ en 
effet elles sont analogues au sang , et que dès-lors il 
y a une force d'affinité qui les retient. Ensuite, 
comme toute la masse du sang passe plusieurs fois 
dans toute l'habitude du corps , je conçois que dans 
ce mouvement de circulation continuelle chaqiy& 

V partie du corps attire à soi les molécules les plus 
analogues, et laisse aller celles qui le sont le moins; 
de cette façon toutes les parties se. développent et 
se nourrissent, non pas, copume on le dit ordinai- 
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rement, par une simple acTdition de parties et par 
une augmentation superficielle, mais par une,]>é- 
nétration intime, produite par une forcé qui agit 
dans tous les points de la masse : et- lorsque ^e^ 
parties <fu corps sont au point cle développement 
nécessaire, et qu'elles sont presque entièrement 
ilpmplies de ces molécules analogues, comme leur 
substanceestdevenueplussolldejeconçois quelles 
perdent la faculté d attiper oude recevoir ces molé- 
cules,' et alors la circulation contitiuera de les em- 
porter et de Jes présenter successivement à toutes 
lies parties du corps, lesquelles ne pouvant plus les 
admettre, il est nécessaire qu'il en fasse un dép6t 
quelque part, comftie dans les testi^cales et lesr-vé* 
sicules séminales. Ensuite cet extrait du mâle étaiÉt . 
porté dans Tindividu de l'autre sexe, se^mêle avec 
lextrait de l.a femelle; et par une force semblabte 
i lapt^mière, les n^oléçules qui se conviennent lé 
mieux se réunissent , et forment par cette niuîiion 
un petit corps organisé semblable à l'un ou à Tautil* 
de,ce3 individus ., auquel il ne manque pkis que le 
développement, qui.se fait ensuite dans.ia matrice 
.de la femelle. . • 

La seconde question , savoir sî la femelle a en 
^et une liqueur séminale, demande un peu de 
discussion': quoique nous soyons en -état dy sâtrs- 
faire pleinement, j'observerai ayant tout, comnie 
une chose certaitie, que la matiière dont se fait l'é- 
mission-^e la semei^ce de la femelle est moitis ttlar- 
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quée que dans \e mâle; car cette émission se fait 
ordinairement en dedans : Quod intra se semenjadt, 

feminavocatur; cfuodin hac jacit, mas, dit Aristote, 
art. i8, De animhlibus. Les anciens, comme ïôn 
voit,^doutoient si peu que les femelles eussent une 
liqueur séminale^ que cetoitpar la difFérence de 
rémission de cette liqueur ^qu'ils distinf^uoient 1$ 
mâle de la femelle : mais les physiciens qui ont 
youlu expliquer la génération par les œufs ou par 
le$ animaux sperma tiques , ont. insinué que les fe- 
melles n'avoiepjÉ point de liqueur séminale; qu<î>, 
comme elles répandent différentes liqueurs, on a 
pu se tromper si l'on a pris pour la liqueur séminale 
(quelques unes de ces liqueurs, et^que la suppost*^ 
tion des anciens sur Fexisténcc d'une liqueur sémi-. 
mile dans lai femelle -étoit destituée de tout fonde- 
ment. Cependant cette liqueur existe; et si Ton en 
a douté, c'est(<juon*a ipieuxaimé se li-vrer à l'esprit 
de système qui^e' faire des observations, et que 
d'ailleurs il n'éton^mis aisé de reconnoître précisé* - 
ment quelles partie* servent tle réservoir à .cettfe 
liqueur séminale dans^la femelle: celle qui part* des 
glandes qui sont au col de la matrice et aux envi- 
ron s de l'orifice de l'iwétre n'ti pas de rëservojr 
marqué; et comme elle, s'écoule aurdehors ,.,op 
pourroit croire qu'elle n'est pas la liqueur, proli-^ 

* fique, puisqu'elle ne tîoiicourt pas à la formation 
du fœtus, qui se fait dans la matrice : la vraie li« 
queur sénunale de la femelle doit avoir un âutr€ 
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réservoir, et elle réside en eSet^aas une autre par- 
tie, comme nous le ferons voir ; elle est même assez 
abondante, quoi(|ùlI ne soit pas nécessaire qu elle 
soit en g[rande quantité, non plus que celle du 
mâle, pour. produire un embryon ; il su|fit qu une 
petite quantité de cette liqueur niâle puisse entrer 
dans la matrice, soit par son orifice, soit à travers 
le tissu membraneux de cette partie, pour pouvoir 
former un fœtus , si cette liqueur mâle rentontrç la 
plus petite goutte de liqueur femellç; Ainsi les ob- 
servations de quelques anatomistes qui ont pré^ 
tendu que la liqueur séminale du mâle n entroît 
point dans la matrice, ne font rien contre ce que 
nous avons dit., d autant plus que d autres anatc^ 
mistes , fondés sur d autres obiservations , ont pré- 
tençlu le contraire: mais.totit ceci sera discuté et 
développé avantageusement dans la syite. 

Apr^s avoir satisfait aux objections, voyons les 
raisons qui peuvent servir de preuves à notr/e expli- 
caèion. La première se tire de lanalogie qu*il y a 
entre le développement et la réproductiou 2 Ton ne 
peut pas expliquer le. développement d'une ma^ 
• nière satisfaisante sans employer les forces péné^ 
trantes et les affinités ou attractions que nous avons 
emjployées pour expliquer la formation des petits 
êtres organ i$és semblables aux grands. Une seconde 
analogie,. c'est que la nutrition et la reproduction 
sont toutes deux non seulement produites par la 
même cause effifciente, mais encore par la même 
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cause matérielle : ce sont les parties organiques de 
la ndurriturequi servent à toutes deux ; et la* preuve 
que c est le superflu de la matière qui sert au dé* 
veloppement qui est le sujet matériel de là repro- 
duction , c'est que le corps ne commence à être en 
état de produire que quand il a fini de croître , et 
Ton voit tous les jours dans les chiens et les autres 
ani'manx , qui suivent plus exactement que nous les 
lois dç la nature, que tout leup accroissem^it est 
pris avant qu ib cherchent à se joindre; et dès que 
. let femelles deviennent en ôhaleur, ou que les mâles 
comn^encent à chercher la femelle, leur dévelo]ppe- 
inent est achevé en entier, ou du moins presque en 
pntier : c^est même une remarque pour connoitre si 
unchien grossira pu noii^caron peut être assuréque 
s'il est en état d^engendrer il ne croîtra presque plus. 
Une troisième raison qui me- paroît prouver que 
c'est le superflu de la nourriture qui forme là li- 
queur séminale, c'est que les eunuques et tc^u^les 
animaux mutilés grossissent plus que ceux aux- 
quels il ne manque rien : ta surabondance de. la 
nourriture ne pouvant être évacuée faute d'orga- 
nes , change l'habitude de leur corps ; les hanches 
et les genoux des eunuques grossissent. La raison 
m'en paroît évidente : après que leur corps a pris 
l'accroissement ordinaire, si les molécules organi- 
ques superflues trouvoient une issue> comme dans 
Içs autres hommes, cet accroissement n augmente^ 
roit*pa« davantage; mais comme il n'y a plus d'or- 
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ganes pour rémission de la liqueur séminale, cette 
même liqueur, qui n est que le superflu clé la ma- 
tière qui serv.oit à laccroisseraent , reste et cherche 
eucore à développer davantage les parties; on sait 
que Taccroissenient des os se fait par les extrémités 
qui sont molles et spongieuses, et que quand les os 
ont une fois pris de la solidité ils ne'sônt plus susr 
ceptibles de développement ni d extension , et cest 
par. cette raison que ces molécules superflues iie 
continuent à* développer ^ue les extrémités spon- 
gieuses des ôs ; ce qui fait que leshanch'es, les g(|&- 
noux, etCî , des eunuques, gr-ossissent considéra- 
blement, parceque les extrémités* sont en effet Jej 
dernières parties qui s'ossifient. 

Mais ce qui prouve plus fortement que tout le 
reste la vérité de notre exjflication , c'est la ressem-» 
blance-des enéan-ts à^ leurs pstren ts : le fils ressemble, 
en général, plus kéon père qu'à sa mère, et la fille 
pliis à sa mère qti'à son pèpe, parcequ'un homme 
resfiietnble plus à un homme qu'à Uûre femme,. et 
qu'une femme ressemble plusà une femme qu'à un: 
homme, pour l'habitude totale du. corps : mais 
pour les traits. et pour les habitudes partî<mlières, 
les enfants ressemblent tantôt au père, tantôt à la 
mère; quelquefois n^ème ils ressemblent à toiis 
deux: ils auront* par exemple les yeux du père et 
la bouche de la mère , ou le teint de la mère et la- 
taille du père; ce qti'il est inipçssible de concevoir, 
à moins d'adnfêttre que les ^eux parents ont ctin-* 
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tribué à la formation du porps de lenfiint, et que 
par conséquent il y fi eu un mélange des deux li- 
queurs séminales. 

J avoué que je me suis fait à moi-même beau- 
coup de difficultés sur les ressemblances, et qu'a- 
vant que j-'eusse examiné mûrement la question de 
la génération, je «16101» prévenu de certaines idées 
d'un'système mixte, où ^employoîs. les vers spep«- 
matiques et les œufe de femelles , comme prqmièVês 
parties organiques qui fprmoicnt le point vivant , 
auquel, |)ar des forces dattraotion, je supposoi», 
comme Harvey , que les autres J^rties venoiettt se 
joindre dans un ordre' symétrique et relatif; et 
comme dans ce-système il me sembloît que je potf- 
vois expliquer d'une manière vraisemblable totig 
les phénomènes, à lexcéptiou des ressenAlances, 
je chercHois des ^aisohs pour les com,battre et 'pour 
en douter, et j'en avçis même trouvé de très spé- 
cieuses, et qjii nVonI: fait illusion long-temps, jus- 
qu'à ce qu'ayant pris la peine d'observer moi-méi|fe , 
et avec toute l'exactitude dont je suis capable , un 
gi:and nombre de familles, et ^ur-tout les.plus notù^ 
breuses, je n'ai pu résister à la multiplicité des 
preuves ^ et ce n'est qu'après m'étre pleinement 
convaincu à cet égard , que j'ai commencé à penser 
différemment et à tourner mes vues du côté que Je 
viens de les présenter. . 

D'ailleurs, quoique j'eusse trouvé des moyens 
pour échapper aux arguments quoû m'aufoit faits 
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au sujet des mulâtres, des métis, et des miilets, que 
je croyois devoir regarder, les uns comme des va- 
riétés superficielles, et les autres comme des mon- 
struosités, je ne pouvois m'empêcher de sentir que 
toute explication où l'on ne peut rendre raison.de 
ces phénomènes ne pouvoit être satis&îsante; je 
crois n'avoir pas besoin d'avertir combien cette res- 
semblance aux parents, ce mélange de parties de la 
même .espèce dans les njiétis, ou de deux espaces 
différentes d^ns les mulets , confirment mon ex- 
plication. « * .. 
Je vais maintenant en tirer quelques conséquent 
ces. Dans la jeunesse la liqueur séminafe est nuoin^ 
abondante, quoique plus provocante : sa qii^tité 
augm^pte jusqu'à un certain âge, et cela pai^qu'à 
mesure qu'on avance en ftge, les^ parties du corps 
deviteinnent plus solides, admettent moins de nour- 
' riture , en renvoient par conséquentune jplus grande 
quantité ; ce qui produit un^ plusgrandç at)oudance 
d^liqueur séminale : aussi, lorsque les organes ex- 
térieurs ncsont pas usés, les personnes du moyen 
âge, et mqme les vieillards, engendrent plus aisé- 
ment que les jeunes gens. Ceci e$t évident dans le 
genre végétal : plus un arbre est âgé, plus il pro- 
duit de fruit ou de graine, par la même raison que 
nous venons d'exposer. 

/Des jeunes gens qui s'épuisent, et qui par des 
irritations forcées déterminent vers les organes de 
la génération une plus grande quantité de liqueur 
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séminale qu'il n'en arriveroit naturellement», com- 
mencent par cesser de croître; ils maig^ris^ent et 
tombent enfin dans te marasme, et cela parcequ'ils 
perdent par des évacuations trop souvent réitérées 
la substance nécessaire à leur accroissement et à la 
nutrition de toutes les parties de leur corps. 

Ceux dont le corps est maiere sans être décharné, 
ou charnu sans être gras, sont beaucoup plus vi- 
goureux que ceux qui deviennent-gras ; et dès que 
la surabondance de la nourriture a pris cette route 
et qu'elle commence à former de la graisse, >c*est 
toujours aux dépens de la qualité de la liqueur 
séminale et des autres facultés de la génération. 
Aussi, lorsque npil seulement l'accroissement de 
toutes les parties du corps est entièrement achevé, 
mais que les os sont devenus solides dans toutes 
leurs parties, que les cartilages commencent à s'os- 
sifier , que les membranes ont pris toute la solidhé 
qu'elles pou voient prendre, que toutes les fibres 
sont devenues dures et roides , et qu'enfin toutes les 
parties du corps ne peuvent presque plus admetti'e 
de nourriture, alors la graisse augmente cbnsidéra- 
Wement , et la quantité de la liqueur sémina|e dii;ni- 
nue, pàrceque le superflu de k nourriture s'arrête 
dans toutes les parties du corps, et que les fibres 
n'ayant 'presque plus de souplesse et de ressort , ne 
peuvent plus le renvoyer , comme auparavant , dafis 
lés réservoirs de la génération. , ^ 

La liqueur séminale non seulement devient, 
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comme je lai dit, plus abondante jusqu'à un cer- 
tain âge, mais elle devient aussi plus épaisse^ et 
sous le même volume elle contient une plus grande 
quantité de matière, par la raison que Facefoisse- 
ment du corps diminuant toujours à mesuï^equ'on 
avance en âge, il y a«une plus grande surabon- 
dance de nourriture, et par Conséquent une ifiasse 
plus considérable de liqueur séminale. Uu bomme 
accoutumé à observer, et qui ne ma pas permis dfe 
le nommer, nia assuré que^, volume pour volume, 
la liqueur séminale est près d'une fois plus posante 
que le sang, et par conséquent plus pesante spéci- 
fiquement qu'aucune autre liqueur du corps. 

Lorsqu'on se porte bien, l'évacuation de la li- 
queur sémmale denne de l'appétit , ^ on sent bien- 
tôt le besoin de réparer par une nourriture nou-: 
vellela perte -de l'ancienne; d'où Ton-peut conçtjjre 
que. la pratique -de mortification la. plus efficace 
contre la luxure est labstinence pt le jeûne. 
. Il me reste beaucoup d'autres choses à dire sur 
ce sujet, que je renvoie au chapitre de l'histoire de 
l'bomme : mais avant que* de finir celui-ci,' je crois 
devoir faire encore quelques observations. IjS plu- 
part des animaux ne cherchant la copulation que 
quand leur accroissement est pris presque en en- 
tier; ceux qui n'ont qu'un temps pour^te rut ou 
^pÔur le frai n'ont de liqueur séminale que dans ce 
temps. Un habile observateur ' a vu se former sous 

** M. Needham. •' * •. 
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ses yeux , noù seulement cette liqueur dans la laite 
du calmar, mais même lés petits corps mouvatits 
et organisés en forme de pompe", les animaux sper,- 
matiques, et la laite elle-même : il n'y en a point 
dans la laite jusqu'au mois d'octobre, qui est le 
temps du frai du calmar sur les côtes clu Portugal, 
où il a fait cette observation , et dès que le temps du 
frai est passé, on ne voit plus ni liqueur séminale 
ni vers^permâtiques dans la laite, qui se ride , se 
desséche, et s'oblitère; jusqu'à ce que^ Tannée sui- 
vante, le superflu de la nourriture vient former 
une nouv.elle laite et la remplir comme l'année pré- 
cédente. Nous aurons occasion de faire voir dans 
l'histoire du cerf les différents effets du rut; le plus 
général est l'exténuation de l'animal ; et dans les es- 
pèces d'animaux dont lé rut ou le frai n'est pas fré- 
quent et nesefaitqu'à de grands yitervallesdeiemps, 
l'exténliation du corps est d'autant plus ffrande que 
l'intervalle du teiii>ps est plus considérable. 

Comme les femmes sont plus petites et plus 
foiblés que les hommes, qu'elles sont d'un tem^é-^ 
rament plus délicat et qu'elles mangent beaucoup 
moins , il est assez naturel d'imaginer que le superflu 
de la nourriture nes^pas aus^i abondant dans les 
femmes que dans les hommes , sur-tout ce superflu 
organique qui contient une si grande quantité de 
matière essentielle : dès-lors elles auront moins de0 
liqueur séminale ; cette liqueursera aussi plus foible 
et aura moins de substance que celle de l'homme ; 
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et puisque la liqueur séminale des femelles contient 
moins de parties organiques que celle des mâles , 
^edoit^il pas résulter du mélange des deux liqueurs 
un plu§ grand nombre de mâles queT de femelles? 
c'est aussi ce qui arrive, et dont on croyoit qu'il 
étoit impossibles de donner une raison. (1 naît envi* 
rorï un seizième d eufants mâles de plus que du fe^ 
melles , et on verra dans la suite que la même cause 
produit le même effet dans toutes leâ espèces d'ani- 
maux sur lesquelles on a pu faire cette observation. 



CHAPITRE V. 

Exposition des systèmes sur la génération, 

Platon dans le TSmée expliqué non seulement la 
génération de Thomme , des animaux , des plantes , 
des éléments ; mais même belle du ciel et des dieux , 
par des simulacres réfléchis, et par des images ex- 
traites de la Divinité créatrice, lesquelles, par un 
mouvement harmonique, se sont arrangées selorn 
les propriétés des nombres dans Tordre le plus par- 
fait. L'univers, selon lui, esj; un exemplaire delà 
l)ivinité; le temps, l'espace, lenaouvemerit, la ma- 
tière, sont des images de ses attributs; les causes 
^secondes et particulières sont des dépendances des 
qualités numériques et harmoniques de ces simu- 
lacres* Le monde est l'animal par excellence, l'être 
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alpi^méie fdbi» parfait ; pour c^oir la perfiatTlioii coin» y 
plé]:e , il étoit nécessaire qu il cpntibtteus les autres 
animaux , c est-à;cliré toutes les repi^ésentations pps* ' 
^Jes et toutes les formes imaginables de la faculté 
qréjEitrice : nous spmmes lune de' ces formes. Les- 
s<^ce de tqUtè génération coxfèi$t6danslunitéd'ha^ 
tnonki^u nbinbre trois ,*^oit du triangle, celui qui 
àngçndr«,.feeliii/ians ii^ueVonengenAre, et celui 
qui e^t engeiMiré..La*^t»cce^sioif des individus dans 
fes espèces nest quVne iiaage fugitive. de rét£rBil:é; 
imnoLiiabk de cette barn^onie triangulaife , proto- 
type nniverseè de tontes les çsiiôtences* et dé toutes 
1^ -générations : oe$t pour oek qu'il a fallu deux 
individus pour en. produire un. troiêième^ c'est là 
ce qui constitue Ford^re essentiel du jp^re et de la 
mère , et la rdlâtign du fils, . • 

Ce philosophe €%X un pfeintre d'idées; cW ube 
ame qui , dégagée de la matière , s ^lèV^ dans le pay» 
des ^abstractions;, perd de vue les objets» sensibles^ 
n'aperçoit^ i\e contemple^, et ne rend que l'iutc^ec*^ 
tuel. Une seule caiiàe , un seul but ytin seul moyeu , 
font lé corps^entief de ses'perceptions y Dieu comme 
causer lapeFfeGtrQB comiiio but^ le^représentation^ 
harmoniques comme mbyéns : quelle idée plus su- 
blime ! quel plan de philosophie plus simple! quelles , 
vues plus noUes! mais quel vide! qujel désert de 
spéculation ! Nous ne sommes paff en èfifet de pures 
hitelligences ; nous n'avons pas la puissance de don- 
ner une existence réelle aux objets dont notre ame 
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' . l|fit ji^6«L{^)l^s>k matière, cm i^ut^ 

de ce qui cause nps sensations ; le réelne sera jam^ 

> , -.produit par Fabstrait: Je réponds à Platon dans «a 

langue : « Le créateur réalise ce qu'il conçoit, a^ 
perceptions engendrent lexistence; l'être créé nV. 
perçoit au* contraire qu'en retranchant à la réalité,* 
et le néant est la produc^kn de ses idées. » 

Rabaissons-nous donc sJhs regret à.une pfaflos^r 
jphie plus matérielle; §t ei^ pbx^s tenant daps la 
, spbèqp où la nature sefubla tpus avoir confînést^ 
exam inons les démarches téméraires et le vol rapide 
. ' de ces esprits qui veulent en ^0Y;lir'.^Toute eette phi- 
losophie pythagoricienne , piixeinent intellectuelle, 
*' \ne roule que sur den& princip^^ dont l'un est fati)^ ' 
et Tauti'Q ppécaire; eeé dmxK principes sont la puis^ 
<anpe réelle des abstractions, et Te^istence actuelle 
4^ cati^s fins^les» Prendre lës.tionibres pour des 
êtres réels.; dire que l'unité numf rique est un indi- 
, ' ■ Vidu généi^al, qui* non-seulement repnésente en ef- 
fet tous les individus , mais même, qui^ peut leur 

> 4 communiquer l'exi^fejscè ; prétendre qu^ cette unité 

tiumérique a de plus Texerciçe actueldc la puissance 

d' edrgend ver r^éeUemont une^autré.nnité numérique 

ànpeu-près semblable à elle-knême ; constituer pai^là 

.^ J , deux individus , deux côtés^d'iiii triangle-, qui ne 

peuvent avoir, de Ken et de .perfection que par le 

\ " troisième côté dc'ce triangle , par un troisième in- 

** dividu quilsen^ndrent nécessairement; regardef 

les nombres , les lignes géométriques, les abstr^T 

•^ •' •' '•: . -w ? ^ ' ^ ' * '^ ■ '^ ' ••; 
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céeUes , ' et pbysicpes ^enr £|ire dépendre la formais 
lion des élémei^ts, la géa^ération des^animaux et des ; 
gantes, et totis les phétipuiènes de la nature, naè 
Hajoît être fe plqs grand isibus qu on pût faire delà 

•raisoi|, et le p.las grand gb^tacie qu'on pût mettre 
à^ r^^ncement de .«nos coonoissances. Dailleui^^^ 

•i|{ioi^è ^us fax» ^ue de pareilles suppositions? 
Xacc^dérài, si Fon veut, -nu divîp Platon et au 
l^n^^ue ^ivih Matébrancfiç ( car* jj^lafian ïeût re- 
gd^i^é comme son ^knulaere en, philosophie) que la 

^ ijsÊBA^re n'existe pas«ré€Jlemei»t ,^ que les objets exté- 
rieurs ne sont que* des efiig^es idéales de la faculté 
^i^atriee , que nô,us voyeloiç tout en Dieu ; ^ peut4i 
résulter que no$, idéc^ soient dn même occtw qtie 
celles du Créateur*, qii'eliesvpui^ent' en efiWt prd^ 
duire des.exisi^rices? ne sommesrooys pas: dip^B^- ' 
d^ants de pos^ensations? Que. ies^ojsjeés qui les caù^ 
sent ^oi^it' réels ou non,*^què cette' cause de nck 
sensations, existe au é^efaers oti aà dedans de.noul^i 
que ae soit dans Dieu^ou^ils la Ratière que îtout 

. voyions tout? qtietioHS importe? en somïités-nous 

• moins;>$ût^.det^e affectés to\iiour& de la nfêifte fa-? 
qots par de certaines ^causes , et tpujour'S'd'uçe autre 
fat^on par«d'^ut]^ès?^Jes râ|$por^ de nos sensations 
n'çnt-ils pas une^softe, upordre d'existence, et un • 
ibndement de relation nécessaire entre eux? C'est 
dojac cela qui dc^t <;onstituer lés pdifcip^s de nos 
eoiiifioissances^'estJà rj(>ljjet de niotne philosophie; 
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- et t^iit <9B^î mrse rtppofte . 
stble est vain, iaiatile, et faux (iaas lappUe^ioQ^'fid 

\ iapposition,duivc ba rmoi^ je triangulaire peut-^dte 
£iite la substance des éléments? la forme du feu;^- 
elle, commeAe dit Platon, un triWglé aigu, ej^ 
kunière et la cbaleup des propriétés; de ce tri^iigte^* • 
^l'air et 1 eau sont-ils des triangles rectangles ejéft^ 
latéraux ? et là forme de Lelément terTe^tre^^Mtte * 
un carré, pàrceque, étant le moins parÊût dès qip^ 
tre éléments^ il ^ a éloigne du triangle amant ^^'il 
est possible, sans. cependant en perdre lessenofi? 
Le père .et la mère n'etigendrei)t-^ils un eip^^%qAe , * 
pour terminer un triangle? Ces Idâ^^Mato^i-* 

! aetuies ^ grandes au pr-^Tr^irr>?nnp ffrifii^ 

aspi^q^ bien difitërents; iians là ^^p^û||^^||^^ 
itomblent partir ^e^pirinctpj^^ tu>bleset sul}£pies; 

' daps^rapplicstf ion elles ne peuvent arriver qua des 
conséquences fai^sëes et. puéf lies. 
. Ëst-il bien c^fficile en e£Fèt de voir qûê iios^idées 
lié viennent que pan les .seas^ qqejes cbqsesque 
iiOQS.regardons cçmmeiqr^^li^^^ c0mine exis^ntes 
sont celle! dont lios sens^x^otts ont touJoiiî:streii4v^ 
le mèm^ témoignage duns toutes les'Occâ^iops 4 que • 
eeUâs que nous, prenons pQur certaines sont celtes 
qui arrivent ^J qui se présentent jU>tiJQurs de la 

- même façon ; que cçtte*f§i.çon dont elle$.se présen-^ 
tent ne dépend pas de nous,, non phis quetle ku 
forme sous laquelle elles •se présïBnt^nt ; que g^ 
cQUséquent nos idées^ bien join de j^puvoir être &s 
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causes des choses, nen sont qde les effets , et ^e« 
effets très particuliers, des effets d'autant moins * 
^mhlablès à la chose particulière que nous les {jé- ' 
néi*alisons dàvan'tafje ^ *qu'enfin nos abstractions 
mentales ne sont que des êtres négatifs , qui n'exîs- 
tetaf , mènie inteHectuellement, que par le retran^ 
cfiement que^'n.ous faisons des qualités sensibles 
i^x êtres réçls? 

'bèS'lori^ ne voit-on pas qBç tes abstractions ne 
peu vent jamais devenir des prifacipes ni d'existence " 
ni de eonooisfeances réelles^ qu'au contraire ces. 
coiinoissanceii rie peuvent venir que des résultats* 
de Tins sensïfttons comparés, ordonnés, et suivis^ 

• que ces résultats sont ce qvi'otï appelle /'expérience,' 
source unique dé toute science réelle^, que l'emploi 
de tdtit autre principe est un abus ,>t que tout édïr^ 
fice bâti sur deS'idées abstraites est un temple élevé 

*à4tflrpeur? • • 

Le faux porte en philosophie npe signification * 
bien plus étendue qu'en morale. Dans la morale . 
ùne.chôsefest faussa uniquement parcequ'elle n'est 
^s de la façon dont on la représente: le faux ntéta^ ' 
physique consiste npn $e«lemerit à n êti*e pas* de fé-. 
façon dont on le représente, mçits mêàie à rie pou- 
voir être d'une façon quelconqu*. C'eàt dans cette 
espèce d'erreur du premier orcïre que s'on^ toçibés 
les platoniciens, les sceptiques, et les égoïstes, cha-' 
cttti selon les objets qu'ils ont coji sidérés : aussi leurs 
famées 'suppositilms jf i^t-elles -obscurci' la lun^^ière 
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Raturelle de la vérité, offusqué la i^sèn , et reta'rdé 
* la vancemèn t de la philosophicT. 
^^_J .Le second jirincipe" employé par Platon et par la 
plupart des spéculatifs que je viens de citer, prin- 
i cipe même adopté du vulgaire et de quelques phi- 
losophes nïodernes,- sont les causes finales- Cepen- 
• . dant, pour réduire ce principe à sa juste valeur, il 

* - ne fautqu'un moment de réflexion : dire qu'il y a de 

la-*lumière, parcequ^mous ayons des yeux; qu'il y 

' a des sons, paroeqUe nous avons des oreilles; ou 

dire que nous fijvons dès oreilles et des yeux parce- 

qu'il y a de la lumière et des sons , n'est-ce pas dire b 

teême chose, ou plntôt que dit-on? trouvera t'On 

Jamais rien pai* -cette* voie d'ex plica tion ? ne voit- on 

\ ; pas que ùes causes finales ne^ont que des rapports 

^ arbitraires et dés abstractions morales, lesquelles 

devroient encore Imposer rnoins cfue les abstracs 

• . tions métaphysiques ? car leur origine est mt|M * 
^ noble^etplusm'^limagihée'; ctquoiquêjjéibnitzles 

. ait élevées au plus haut point'sous le nom do raison 
• . * suffisante y et que Waton le& ait î*epréseritées ,par \e 
portrait le plus flatteur sous le nom de Ja peifeciioû^ 
cela ne pmit pas leur faire ^ieirdr'e à nos yeux êe 
quelles ont de petit et de précaire > en eonnoît-on 
mieux la na^tire et ses éfËtts ,; quand ort §ait que rtéti 
ne se fait sans une raison suffisante , ou qiie tout se 
•• fait en vue d« la perfection ?«Qu est-ce que la raisoti* 
suffisante? qu est-ce que la perfection? ne'sdnt^èe 
pis ^es êtres inorââx ei*éés^pâr d^s \Mm [^^àrewi^t 
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Ift^lMiiies? BM5 jDHt^ice pas dès rappeFts àrf>îtraiftefi. 
qtie Aôus avoûs^éôéralisés? sur quoi èont-ife-fon*' 
j<fes?sur des^cotiv^ances nïorales, lesquelles, bi^ - ' 
lom *de pouvoir produire rien* de physique et d^ 
îweçl , "ae peù\^nt qu'altérer la réalité et ëonfondre 
les objets de nos sensations , de nos perceptions , et 
de jâos conuorssanees , avec ceux de nos sentiments, 
jiie noa passions, et de nos .volontés. 

y.tl y àaroit bieaueaup de choses à dire sur. ce sujet 
al^si.faien que sur celui des* abstractionsr raétaphy- 
éiques ; niais jeLnépirétends pas faiw.ièi ûti traité 
^philosophie, et je reviens à la physiqtie, que les 
idées de ^ ton sur la* {fédération universelle m^ 
voient foît oublier. Aristote^* aussi grand philoso- 
phe que Platon , efr bien -meilleur physicien , au ïieû 
M se perdre ^' èojmtaie lui , dans la région dés hypo^ 
thèéçs, s afij^uie au contrai^' sur deâ observatmn^i, 
Ai^juble *des faits, et parle ulie langue plus inl^ 
ligible : la matière, qui n'est qu'une capacité de re* 
C^voir les. formes , prend dans l'a génération une • 
ïbrjHe seniblabje à celle^ies individus^qui^a finir* 
• lussent; et à' î'ëgard deMa -géoér^tfon particulière 
ife^ animaux qui .jon^ des sexes, 'son sentiment *est 
que.le^mà^ fiMimit seul le ôfincipc^pçolifique .,* et 
^ue la i^m#lteae'âbnne rien quçn puisse regarder 
oommeteb: car ,c|[upiqu'il dise mlleiif^ , en parlant 
de»àrii^iaii:$^n générât, qiie la femeHe répand wSK" 
K^tar sémin^e i|u dedans <le $oi->itiêmè, il parolt 
f{yui. ne j^acd^.pas cette* liqueur séminale c^diate 
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. hh pràâcqpe^ prolifique , et cepa^itt , sdpn. inî , 
«la femelle fournit toute la matièa^*néces8fiilfe'à la 

. ^aération ;,c€îtte matière est le sang^ meiistriiel>4^ 
sertà la formation , Hu déyetoppement , et àla lAOur- 
ritcire^ du' fœtus : mais le principe. efHcient 'existe 
seulement dans la liqueun séminale du mâl^, la-r 
quelle n^git pa^&cemme matrèrev niai$ comme 
cause. Averroès, Avicenpe , ekplDsiaur»autres phÎK 
^losophes qùi'ont suivi le sientimentd'Aristote.Q^t 
cherché des raisons pour* prouver. que les fcniefitjAB 
n a voient poivii de liqueur protifiqu^e^ î|;s cmt jSî^ 
que comme les fehielles aboient la liqueut meo*- 

, ttraelle ^ et que <;etf e Kqutsuii étoH nécessaire^et *sii^ ^ 
fisatite à la g^nératioci>il ne'paroit pas nattirèl^ 
tBUf en aoeorder une autre , et quW pouvoit pefa-- 
j^<}ue «ce S9ng meaçtruel est en. effet k seule 1h 
^'oeur foiUFiiie'par les'ijpmelles poui^>la génépalkiti*, 
.^piiûsqu^elle commençoit^ pàroitredans te^te^ 
la puberté, comme la liqueur séminale du mâle 

' Gommeace aussi ' à ^arpilre dans jce 'temps: d'd^ 
leurs, disent-ils, si la femeHis a réellem^t une 11^ 
queur sémin^^et prolifique connisë C^^e <}u mâle, 
pourquoilesfeindlesïieprôddliséipt'-elles^pas d^UAt 
mêmes et saqs Tappi^OGhe dû m^, pu^qtt'rilfes 
.contieniii^nt le principe proli6c]f^e,^a.ttSsi'bîen' fU^ 
•la matière aécessaire pour laiiçur/iturè et poufvSe 
^ihîVeloppemeiit 4e Teuiliryon? Ôette derniçi'e irai- 
son mç séxnbie être Ig seule qui jq^ite qji^qAé 
atteiition. 'Le sang pien^ qel p^cç^jâtra ^ ^^\ 
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liiéf ftHilH'è -à^ raeec^pK^inéEit ^<ç la gétibftatiiM., • 
^'l^&tràçdire à rentrefteo , à, la nourriture , etau de* 
yéiôppement du fbetus ; riiais il peut bien n'av^ 
lîucufie part àla^prelhière.formation>qui dmt ée 

* faire par le .mélange des deux liquetifs è&alement 
,prQUfiquil$ :' t^s femelles peuv eilt donc ay oir, CQtmim . 
(^srm^lek, une liqueur séminal^ prolifique pour la 
«£bFm»lion de Tenabryon, et elles aurofitde plusôe 
sèng itt^astruel pairrlànourriturè et lé développe» 
jdéaut du foetus ;, mais il est» vrai quon se|>^oit asàez - 

• ' .pbfiéà^iJOMt^ner qjoe la femelle ay^ut en effet une 
4iqu«U](^ ^mipaté, qui est un^e^trait, comme noiis. 
J^avons dit, de touteS^ les parties de 9(m cwps^ .^ . 
^aut de plus tous les moyens^ nécessaires pour \m 
développement^ elle 4evf oit produire d^eUe-iqlii»» 
des femelles saQs cqmmuuîcatiôn avec le mâle^ il 
4iMt mrièi»e a^ouer que cetje raisoç métapliysiquA^ 
.if)tie doiament leis aristotéliciens pour prouver q^ 
ks&mjâlles n'ontf^ii^t de liqueur. prolifique, pô^ 
.devenir fbb)^tioti la plus cen^d^able qu'on puissi^ • 
^recentre tous les systèmes de la géaération , ef 
«U; paiMi^uliei: co^re notre explication. Voici cette 
^«éjection. * ' - . 

I^^^son^i 139e dirkrt-on, comme voiis. croyez 
:jiIff;voir- prouvé^, que ce. soit le superftu des molé- 
cules, torganiqups semblables à 'icbaque partie é^ 
carps«qui, ne f^ùwnt pljus être admis dans eJk 
^ pa^tî^ ^o^r jbs développe? , en est .^^ûvoyë dans 
ks^liifi^Jicules e(#f£sicuks ^miii^les du mâi<; f^^gs^- 
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(fiNvi ^ par les forces (Faffînitéqiie von^ttvaE W{i|ftv 
sëes , ne forment-elles pas là de petits êtres orgotii#és 
Wfpblafales 6n tout au mâle? et de même, poujrqiiÉt 
les molécules organique!^ , renv/ci?yees dé tou^s ïè^ 
parties du corps dé la femelle dans les testictiles ou 
* dkans la matrice.de la femelle, ne forme{k*€!Sea.|pas 
aussi des'eorps organisés semMables'ep tout à b 
fèmeUe ? et ai vous ii>è, répondez qu'il y a appaiNHatee 
tfue les liqueurs sém^inales iu uiâle et de la feniëfle 
coatienuent en effet chacune des etnbry«%j|iti>uit 
ftrméa, qqe la liqueur du mâleaie contiént^<|ïie ifti^ 
.mâles, queoelie de*'la femelle ne^côntient que-de^ 
^femelles , mais qu^ tous ces 'petits étpeà organisa; 
périss^t i^ute de dével<^pemiBOt , et qu'il ri| 
^u<ijiceux qui^e forméni a<:iuellement piar le 
hmg^ des deux Itqueujrs séminales^ qui ptmsent se^ 
Jëvelopper et v^ir au monde, naura^t-oo. pas i«ttr 
•on de vous demapdep pourquoi eatlie yjcm^ de^|^' 
n^ration , qui est la, plus coflip]yyquë€f , la plus-dil^ 
ficile, ^t là moins abondante en productions , eéf* > 
celle que la nâtjfire a préférée et préfère d'une më* 
ïiière si marquée, qu£ presque tou6 lesànibiauii^'se 
mukiplreD^t par cette voi^ de la pommunicàtioi^ én^ 
lùâle avecia feméMe? car, à l'exception du piiGèj^n, 
du poflype d'eau douce,, et <Jes autres aàiMeiù^x éjfiii 
beuvent se tnultiplier d'aix-mêmes ou par fedit*- 
«on et la sépài^tion des parties de leur corps , tous 
tes autres animaux ne peuvent produire teur*)sem- 
lAriile (jfue par la comnmmcatk)!! àêéw^màiwié^^- 
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• M^nae contenterai de répondre a pféseht que k 

dHose étant en effet tetle qu on vient de le dire , le» 

animaux, pour la plus grande partie, ne se pro-* 

, duisant qu'au moyen du concours du mâle et de la 

femelle, J'objéction âevient unequestion de feit, à 

laquelle, comme nous 1 avons dit d^n^ le^'chapitrefl, 

fin y a d autre solution ii donner que celle du-fg^it 

, même. Pourquoi les animaux se produisejit-ils par 

le concours des deux sexes? La réponse est, parce^ 

quHs se "produisent en effet ainsi. Mais, Tnê 

-t-on , c'est la vore de rlSÇroiàuction ta* plus i 

<juée,' même suivant votre explication. Je lavoùeî 

Jhiais' cette voie la ]^s compliquée pour nou» e^t 

^pa rem ment la plus simple pour fa nature; et si^, 

*À)mrae nous lavons Femarqué, il fajât régai*di^ 

fcômme* le plus simple dans là lïature ce qui arrive 

. Je' pi us souvent, cette voîfe de génération sera àèsh 

>. j,îors là plus single ; ce qui n empêche pas que nouft 

rie devions la juger comme la plus composée, par- 

. •*;Cfeque nous ne la jugeons ])a8 en elle-même, maife 

iséulemênt par rapport à nos îdées^ et suivant les 

ccmnoissances que no8 sens^et nos réflei^ions peu- 

«. verit nous ëti donner. • ' 

Au reste il est aisé de voir que ce sentiment par- 
dculîer des aristotéliciens', qtoi pi-étendoieht qiié 
lés femelles' n'avôîent aucune liqueur ptolifique , 
ne peut pas ^uBsister, si Toif fait attention aux re^ 
.semblances dès enfants à ^a m^re^ des mulets à h 
femelie*qiEÎ Af$ "prqé^ifti ^eë métiè et des mull^tres 
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qui tous prenneat autant et souvent plu» 4è la 
mère que. du père; si d ailleurs on peilse.que Ié$ 

*ar{janes de la génération des feriielles sont , c^mike 
cèu^ des mâles, conformés de taqon à préparer et 
recevoir la liqueuër séminale ,''on se persuadera fa- 
cilement que cette liqueur doit exister^ soit quelle 
résidé dans les vaisseaux spérmatiques , on dans lès 
testicules; ou dansles qornes de la matrice, ou que. 
ce soit cette liqueur qùi„lorsqit'on la prov0<]fùéi 

'sort par les lacunes dé Graaf , tant aux environs dû 
dwMè la ifoatrice , qu'aux ettvirpfis de ♦! orifice ex* 
tl^e de l'urètre, ^ . , 

' Mais il est bon de développer ici plus en détei 
les id'ées d'Aristote au sujet de la génération* 
Qttimatix, .pfifrcèque ce grand philosophe est ce 
de tous 1^ aïK^ens qui a le plus écrit sur c^te ma-' 



léteO: 
ceUtt 




l exception, 
hns , se multiplient toa% par la'copulatio^ ; lés«dl^>^^* 
très qui n'ont point de sang, qui ^tanf mâles et flF^ 
melles en inéme temps produisent d eux-mêmes'êt ' 
sans copulation; et. enfin ceux qui viennent vie 
pouritiire et qui ne doivent parleur origine à des 
parents de même espèce qy eux.. A mesure c^uaj'ex^ 
poserai ce que^iît Arîstôte, je preid!*ai ta ^l>erlé 
<fe faire les. r^Euarque^ néèessairei^ ;- et la première 
sera' qu'on ne doit pfânX admettre*cette'diviëfott.\ 
car <}Uoiqu'en effettoutes leilN^^c^s d'âultUfaSu^^qùi' 
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oi^i'jlu ^ï% soient cQi&|»âsi^es de Biâlefs €^ de ^ 
meUes ,.ïl nf'est pent^être pas-également vrai que ï&i' 
a^lîmauxqui nom point dfe sang soient pour jaç- 
pt.U'pi^rt en même temps mâles e^t femelles ; car noua 
ne^connoissqiiçjguère que le limaçon sur la teri^. 
êt'Jes vers , qui soient (}ans ce, cas , et qui soient cai 
^et mâ}^ et fetoelle&v.'^t qous ne pouvons paS a^ 
sur^r que tous les coquillages aient les .deux sexeç. * 
»4â9»fois ^aussi.^ien que tous les autres animaux qfui 
li^oiit pohit de sang; c est ce^que Ion veiTa dans 
Vbistbire particulière de ces animaux : . et à 1 egàrd 
de* ceux qu'il dit proveia^r'de la pourituils , ,co'm«^ 
n'en feil pas lenumération , il y auroit bien de^ 
ptions à. faire; car la plupart dés e^écesl^jM . 
în<ïiens croyoient engendrées par la p^ritu^ 

Vf i^nnent ou d un œuf oy d'ùr>yerVcoait?aîéJjes.oil|ît 

s^yat^ùrs modernes s'en ^ont. as^fics. 

•\ Il :fait ensuite une secpndedi vision desimimiuix: 

ï§nF0ir, ceux qui ont la-^feculté de se mouvoir pro- 

• } Kifessivement , corappâe dfe 'marcher, de voler, de na-r * 

' |ÎJBr,letceux'quinej^euveHtseiûouvoirpm(jrlesàive-. ^-- 
inent. Tous ces animaux qui se meuvent et quixmii ^- 
êu js^g , ont des ftiexes : mais.qeux qui , commie'Jes; '^\^* 
biiiCres,* $ont i^hécents, ou qui ne se meuvent 
pres^iue pas, n'ont point d^sexe^et^ont, à cet égard,i 
cqmxj^ les plantes ; ce n'est , (J^it-il , que jiar la gran- 
detn" ou pap.qujelqiie àrùtre di£Férence qu'on les ^ , 

' distiugués ep: mâles ji^melltts. Jb voue qu'on n'i^ 
•èks J^iiftoiie a^|l|:r i^ig te^^^^ ' 
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^KBtm : A y'a*4aM l^pèce <]èjs huîtres de^ individus 
Seconds, et d'autres iadividus. qui ne le sont pas; 

. les individus féconds se distin{];i|ent à cette bopdujre 
déliée qui environne le corps de rhuitre,-et on les 
appelle les mâks^ U nous manque sur cela be^u*^ 
epup d'observations q.u*AriÂtote pbuyoît avoir, mais 
dpnt il me parott qu'il do^ne ici Un rés^^tat trop 

' ;0énéral. ' ♦ 

Mais suivons. Le mâle, selon Aristpte, jev^nam 

le principe du mouvement généra tif, et la femclW 

contient le matériel de la génération. Lies orgaael 

^i servent à la fonction qui doit la pvéeéder sëol: 

différents , suivant les différentes espèces d'afli- 

. maux.: les principaux sont les testicules dafeis I^« 
wâles , et la matrice dans les femelle^. Les qoadruv 
pédes, les oiseaux., et les cétacés oiït desvte^iculçs^; • 
les poissons et les' serpents en son4: privés^ içain ik 
ont deux conduite» pk>presii recevoir la âepimc^ êi 
à la préparer: et de niêriîiB que ces parties esseiî- 
tleUes sont doublas dans les mâles, les parties es- 
sentielles à la {Réitération ^nt Aussi doubles dans 
les femelles; ces parties "servent dans les raales à 
arrêter le mouvement de la polstîon du sang qui 
doit former la semence-: il le prou^ par lexemtpk* 
des oiseaux , dont les testiC4|les. se ^tifbnt eo^^idé^ 
rablciuent (faus \i\ saison de leurs amours, et^i 
après cette saison diminuent si fort qn bn^a p^ine 
àle^trouver. , -^ ; . -, •* 

• Tous 1^ aniÀiliuj^^uadrujgédes/^^coinii^e^lfi^^cbè^. 
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• vmnc , les bceiilfe^ elé. ^ ^i^'Spût O0ii^ei^8,iie poi^ * „ 
^t les podssoDs cétacés , comme les dauphins et iRi 
baleô^es , sont vivipàre^'^ mais lés animaux cara'4l» 

* ^ineuret les vipères ne spût pas vraiment vivipàrèà^ 
parcequ'ils produisent d abord un œu£ au dedaw 
^^ux-mêmes^ et»€ene$t qu après s'être djéyeloppéik 
4fy»s«Qeloeuf que les petite -sortant vivants. L^êt * 
^imauxvov^ares so^Lt de, deux.espèces : cean qui \ 
Msoduisanttides ceilfe par&its^ comme les oisepMfx^ . 
l^Jésands, Les tortues, cto*; les^autres qui ne pTO* 
évifU^ que des œn& inaparÊtits , commeles poi»*-/ ^ 
'Si)ii& V dont les oeufs s^ugmentent et se perfectio&i' 
aeataprès qu ils ont été répandus dans -l'eau parlfi 

• femelle ; et à lexception des oiseaux , dans les s^utvm 
. tspée^ danin^aux oviparcfs, les; femelles sont or^ 
4i|iaii«tiiient plus grandes que les mâles , corâme 
jèftod^lcs poisons, les lézards ,,c^. . '• . 

^ÉcfMPès avoir 'eicposé ces 'va.riétés géi^érales dana^ 
IjQS aminaux, Arlstote commence à entrer en ma-^ 
tièm^ et- il examine d aliord le sentinient des an-' 
^S^esa^ pfailctôtiphe^ quiprét^ftdoientque la semence, 
lÉBt du mâie;qitt4e.la fémctie , ptovenoit de toutes 
ks/p^i*tîes déieur cojrps, et il se déclare contre ce 
%êBlu|ient, parca^lufe^, ditail, ^itmque ^enfants 
^çto0sq2^eiit.a«sez. souvent à Imif^ pèse et'nràre , ils. 
râieqoJi^lef^t atfs^- quelque£;>is à l^uvs aïeux , et que 
cKaîUeur» iUisessemUeiit à leur père^l à leur mère* 
|iar la voix, par les cheveux., ,par le^ b9gle(, paf' 
leur ^a»iMii> çt pai^iwr lyauièfe de^ marcher.: or 
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* la 6^iieftciEr; dit^k, iie peut pa» venif des cheveux , 
de la voix , des ongles , ou d'uiie*qualitc extérieure ^ 
«omme est. celle de marcher; donc le^ enfants ne 
ressemblent pas à leurs 'parents ,.parcei{ue la se^ 
menée vient de toutes les parties de leur corps; 
îttia}$ par d'autres raisons. Il me semble qu'il nesk 

' pas nécessaire d\avertir ici de quelle, foibles^e soBt 

« ees dernières raisons cpie 4onne Aristate pcnd^ 
prouver que la semence ne vieùt pas «de (Sautes lêi 
parties duvcorpsijobserveraisçulem^nt qu'il dme 

♦pajpu que ce grand homme cherchpit exprès' hi 
moyens de s'éloigner dû sentiment 'des philosophes* 
^i l'avoîeùt précédé |iet je suis persuadé que qui^ 
oonque lira son traité Mé la.génération avec atten-^ 
tion , reconnoitiu^iae te dessein foirmé de donner 
un syâtème nouveau et différejit de c^ui d^^ axe* 

; ciens l'oblige à préférer toujours, et dans t€MiËs*kt 
,Giis, les^ raisons les moèns probables, et à-^vidi^r, 
autant qu'il peut , la force dés preuves , lorsqu^eUén 
spnt contraires à ses .principes généraux de phtto^ 
Sophie ; car les diBux- prëosûers livres ssenlblent n'être 
faits que pour«tâcfaer de détraireee sentîmenttliÉi 
anciens, et otji verra Ijientôf que celui quil YÉ^.f 
substituer est beaucoup onoins fùtuiél ^ » / 

Selon lui, la liquenr séminale, du xnâlje* ^t ûiS 
excrément du der^er aliment , c'est^îiHdirp du* ^i^ , 
et les nieiistriies ^ont dans les.fem^Ues tm exesé<*. 
ïneaf ^anguiit^ lesepl ^i serve à la généralJHHiJi'k» 
tes^Uès , dit^H , nWt ^int .d'wtt>é iîqiiQuip proli^ 
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fiqye ; il n y a éMM pinAt de ikélan^^» edte.^ 
màki avec ^le de la femelle^ et il prétend le prou^ 
ver 9 psrceqtt il y ^ des femmes qui caRçoiveQ4;H90tt» 
^uouQ plcMidit ; ^ece n'é^t pas le plusgraiid nombse 
de femmes qui répaâdent de la liqueur à rextériéiÉr 
4ftQS la copiilation; qiien générs^ celles qui.soot. 
bfij^es. et qui ont Fair homma^se ne rëpandeuÉ 
. isîen{»dit*-il^ et; cependant n'ei^ndrent pas moins 
qiie çdles qui soùt. blanches et dont Tair^est plui . 
^minin , qui répandent' beaucoup. Ainsi , ccmclut- 
il-, là femme ne fournit rieB<poi>r là géBération.quje ' 
l&saag menstruel : ce sang est la matière de la/gé^ 
ixération , et la liqueur séminale du mâle se contre»* 
bue p9S comme matière , mais comme forint ; c'est 
k cause efficiente, c'est le priiicipe du mouvement; 
.die est à la génération ce que le sculpteur est att« 
lijtocda marbre : la liqueur du mâle est le sculpteur; 
le laag- menstruel, le marbre; et le fœtUs est la 
iig^re. Aucune .partie de la semence, du mâle n^ei 
|i0^jdon€i servir. epmmçnÉïitière à la génération^ 
BH^Is seulement comme. cause motrice', qui com« 
lirâqitqîHe le mouvement aux menstrues, qui sont 
b-seûle n^atière; ces menstrues rèçcMvent de la se- 
iv^is^iç du mâle une espèce d'a^e qui dotne la vie 
Çette^amc^ aest pi mat^îelle-tii immatérielle : elle 
A'eiA pas Immatérielle, parjeeqjiielle ne pourroit . 
9^ svk* la^matîène^ ^e d'^t jS«s mi^nell», pare^ 
^'^Qe j^ 'peut pas entrer cdmjne ifiatiière dans it 
iiiiéfatii^^ éom. 4^v^ b >«&tî^e \aûilt les. m^ 

buffom; X., ,24 
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9Êmes : c'cwt, ditrDOtre pkilôsQ]^, U0 esprit ddnt 
la substance est semblable à cellç de Féléinent 4es 
étoi|^. .Le cœur est le premier, ouvri^ de. çc^ùe 
a^ie*; il contiept en lui-rmème le principe d^^soit 
f(cf<;ùs$êmént , et il a la puissance d arranger les 

..«utres membres: les menstrues contiennent ep 
puissance toutes les parties du foetus; lame ou Teft*- 
prit de la semence du mâle commence à réduire à 

. iacte^ à reffet , fe cœur, et lui communiqne le pou- 
voir de réduire aussi à Pacte ou à leffet les autres 
viscères, et de réaliser, ainsi successivement toutes 
ks parties de lanimal. Tout cela paroit fort clair à 
•notre philosophe ; il lui reste seulement un doute, 
e'est de savoir si le cœur est réalisé avec le sang qu il 
Contient , ou si le sang qui fait mouvoir le coeur est 
(éalisé le premier : et il avpk en effet raison de dou- 
ter; car, quoiqu'il ait adopté' le sentiment que c*e«t 
fe cœur qui existe le premier , Harvey a depuis pré- 
tendu , par dés raisons de la même espèce que cqIIgs 
que nous venons de donner d après Aristote, qme 
ce n'étoit pa^ le cœur , mais le sang , qm' le prentîiQff 
s^ réalisoit. - , ,. 

Voilà quel est le système que cç grand philosophie 
nous ^ doQué sur la génération. Je laisse i imagimor 
si celui jdes anciens qu'il i'ejette,.e|: contre lequel U 

, sélé^e.à tout.moment^ pouvoit être plus pbseur, 
ou ménfte, si Ton veut, plus absurde que celui-ncv; 
.cependant. ce même système que je vieqs diip^^H^spr 
fidé)e9iaiit<a6y(»>uivipar la plt^ gr«à4p^:{|aflie%B 
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SYSTÈMES SUR LA' GÉNÉRATION, c , S*]! 

savants \ et on Verra tout-à^l'heure que Haryey non 
seulement avoit adopté les idées d^ristotç, mâts 
tnéme qu*il y en a encore ajouté de nouvdles et 
datis le même genre, lorsqu'il a voulu expliquer lé 
mystère de la gqpératîoii. Gomme ce système feit' 

• corps avec le reste de la philosophie d'Aristote', o^ 
\s^ forme et la matière sont les grands principes , où* 
Ite amès végétatives et sensitives sont'les êtres actiïi> 
de la nature, où les causes finales sont des objets* 
réeR, je ne suis point étonné qu'il ait été reçu par 
tous les auteurs scolastiques; mais il est surprenant 
qu'un médecin et un bon observateur, tel qu'étôit 
Harvey, ait suivi le torrent, tandis que dans le* 
même temps tous les médecins suivoient le senti- 
ment dHippocrateet de Galien , que nous expose^ . 

' tons dans la suite. • , * 

* Au reste il né faut pas. prendre une idée désa-^ 
vantageuse d'Aristote par l'exjjbsition que nous 
venons de faire de àbn système sur la génération : 
c'est comme si l'on vouloit juger Descartes pat son 
traité de Fhômme. Lès explications que ces deu3^ 
pi^lo^ophqs donnent de la formation du^ftetus ne 
îjorit pçis des théories' ou dcts systèmes au sujet de la 
giénération'seule ; ce ne sont pas des recherches pai^ 
ticùlîères qu'ils ont* faites sur oet objet:, ce soiit plu- 
tôt des* conséquences qu'ils^oùt voîdu tirer çhactiç 
de leurs principes» pKilosophiques./Aristote admet* 
tbit i comme' Platon , les.causes finales et efficicfntes r- 
(ïs causes É?l(îi»èntes sont les âmes sensîtîveS'çSfe f é-^* 
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gétatives, lesquelles donnent la forme à la matière 
^ui, d'elle-même , n'est qu'une capacité de recevoir 
1^ formes; et comme dans la génération.là femelle 
dkmne lamatière la plus abondante, qui est ceMe 
ifes menstrues, et que d'ailleurs il^répugnoit à son 
tystème des causes finales que ce qui peut se faire 
' par un seul soit opéré par plusieurs , .il a vxmlu que 
k femelle contint seule la ^matière nécessaire à ht 
génération ; et ensuite , comme un autre de ses prin- 
e^es étoit que la matière d'elle-même est informe , 
«t que la forme est un être distinct et séparé de la 
iiiatière\ il a dit quele mâle foumissoit la forme, él 
^ue par conséquent il nefournissoit rien de matériel. 
Descartes, au contraire, qui n'admettoit en phi^ 
tospphie> qu'un petit nombi^ de principes mécani- 
qiies, a cherché à expliquer la formation du foetus 
par ces mêmes pryicipes; et il a cru pouvoir eom^ 
prendre et faire entendre aux autres comment, par 
les^ules lois du mouvement , it pouvpit se &are uii 
être vivant e^ organisé. IL diff^oit, comme V<m 
VQÎt, d'Âristote dans les principes qu'il employmt : 
m^is to\& deux , au lieu dech/ercher à expHqfue^la 
<Àose en eUe-mjèi^e, an lieu deYesaibiner sans pré^ 
vention et sans préjugés , ne l'ont au contraire cou- 
9tdérée que dans le point dé vue rdatif à leur^s^ 
lème de philosophie et aux principes générau:^ 
qu'As avoient établie, lesquels ne pouyoïtent pw 
avoir une heureuse application ai'oBjet présent de 
k géMralieili , parcequ'eUe dépend en «éfetiy èotmetè 
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t hh voir, de principes tout dlfKrent& 
je Ile dois p9S ouUief de dire que Desisartes di^rok ' 
Aicore d'Aristote, en ce quHl admet le mélange dei 
Uquéurs séminates des deux sexes , qu*il croit qufs lé 
aafile et la femelief fournissent tous deux q\iéb][aii 
ék&êe de m^térie): pour la génération., et que c^ 
par la fermentation :oGeasH>qée par le mélange dt 
^Bs deux liqueurs séminales qu«r se ^it laibftnatioil. 
dtt feetus. K 

^ paroft que si Aristote eût voulu oublier 'scTnl 
«l^ème géi^al de philosophie, poui^ raisonner ' 
jiuft U généid^on comme sur un phénomène paf^ ^ 
iiei»Utei^lri|||âép<mdant d£ son Système, iV aui-ott 
été capajIPp&dçrous donner tout ce qu'on pouyéit 
aspérer àe meiÛSlir-^D^cette matière; car il ne fbut 
que lire son traité pour recennoitre qn'il tï^ignonoiit 
awHin de^iaits anatomiques, aueuneo^ervatlon^ 
a^qu^tl aToit des oonnoissanceS' très approfondies' . 
#ér touias les parties aéces^res à oe sujet, et d aft^ 
ieurs uli génie ^vé, tdi qu'il 1^ iiiht pont rassem^ 
iÀtft a^MitageuaQment les obsertrifions eVfjénéri^ 
ty.lesftti^. 

* Hippocrate-, qui vîvôit'sous Perdicâs, c'est-é»- 
^^ ésf^iron etiiqtiahte ou soilanle ans' avant Ari«^ 
lole, a établi une opinion qui a été adoptée ptfir 
Ckilien, tbt'skiivie*en tout 0u en partie par le plu» 
'ifrand niiflabre des.médecins jusque dans les ders 
Qtvs-sîécles> sera aeetimeni étôtt que le mâle et k 
fausHeav^aioit drtcitn xxàe liqueur prdMtque/ Hi^ 
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pocrale youloit mêpie de pluiis 'que 

• «exe il y eût <leax liqueurs sésai^lef^ luije^i^its 
iorte et plus active , Taatre plus faible al moine ai* 
4i\ei La plus forte liqueur séminale duijraâle', mêAéè 
^âC la plus forte liqujeur séminale de là feiiielk»^ 
fNToduit un #n|iant mâle; et la plus f^le liquetér 
aéminalêdu m4ie, tpaêtée-avec-ld'pkis §oâAe liqu^ir 

jpéHiinale dp la femelle, produit u«e.feineUe: ^ 

• 90r^ que le mâle et la femelle contiiçniient ohdcun:, 
^ou lui , unesemencb mâle ettme spmençefejQiçUe. 
U appuie cette hypotHèse.suc le fait suhram ;âa¥éîp^ 
%ujeL plu^eurs femmes qui d'un preimér marj^ti'âlit 

jpr4»diiic que des.filks, dun^se(Pond.:^t produit 
4es garçons, et que ces mêmes hc^itfiiM^ dont les 
Ijpimôî^ifes femmes n avQiell^p|;odtlit qpçdes £11^, 
i^piirt pris dautrés femmes, ont enfgsndtrë des gw^ 
^M^* Il me pai*Qit -que, quand ménpe c^ fait serrât 
*U^ .eoâstaié^ il ne» seroit ;pas nece^ssaârse ,, pour^n 
iimdrid ri»aon,. de donner au mide et à lfi^fieiBb|)le 
4ftux.eisp^es de.litiueur sémtnâfe, Tcine mâle ^ 
Talitre femelle, &^i^ on peutconcevoir ^iséiiient^é 
les femmes qui de leur premiet ];pari naptp'ffddfNk 
^pe des filleâ, et avec 'd'autres hon^mes ojEf£ 'pro- 
duit des garçons , étoient seulett^ût tsUesJIfu'^lAs 
^imrnis^oient plus, de parties propres^ à iagénéva?- 
4için avec lé premier mari quavec k^.seèondiy'âu 
i|ii«ie«econd mari étQitielquil fburttlMoitpliiisdi^ 
jpiftàm propre, à la génération a^^* la seifjfiwdi^ 
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iMM^ Ay4a %^atSoa en feetus ; les inpl0cuie$ orga- 
ttiqnès du.mâle sOBt plus ai)ondantes que celles^ 
ki^mnelle, il.<6n résulte un mâle; et lorsque ce mM 
les moléeuleSk or'gÀijiques de la femelle qui abon*- 
éeat le plus, il on» résulte une femeUe, et 41^^ 
jpeiut éiùIÈ^^nî qukvée -de eectafties feinfiies un 
^Moiâmè nittki désavantage à cet égard, taadîs.qu'îi 
' MiNi«de la ^pérîôFtté àr^'ipc d'autres^femmes. 

* Ce grand QQ^deeiit prétend' que la semenee éf 
WBàle est une sécrétion des pàrtiesjes plus: fortes f^ 
Jés plus essentielles de lou^t ce qu'il y a d^umide 
«hitis'Ie corps huihain ; il explique métne diune m^ 
•liière assez satisfaisante comment solak cette sécré* 
tion : « Venae et neririj dit^l, ab Omni cofpore'ift- 
«'pudtedum vergunt, qutbus dum aliquantulum» 
4i>4émn4:ur, et ealescunt ae. implentnr , velut prii«*- 
«4^s ifimdt% , -ex hoc 'tQti'éorpori v^Btplas ac cali^ 
^«Hlilasiiccîdit ; cum véro pud^dum teritur etbofti* 
4fii90vetw, liMnidum in corpo^ebaleseifac dl#'* 
«^iRniditur, et à jbaetu conquassafinr àé s|)um6^t , 
«^i^^iiiadmodMiii nfii humerez iMQsnes conquassali 
. AS|]fii«i|cf|*eiint« ' . 

•<« Sfb' aulMi m lioniilie «b« humido spumescente 
irM qubd rabiMmiKlem-eët ac ptngais«iÀium se- 
li^tijftur,''et ad* meèuthm ^pisalèm inenit; Ctei3^ 
«^âMttt ^fttm in hane ex'omni eôrpôre vîœ , et éii^ 
#*^iid«mtiex leêrebro ilD lumltos ac in tétiim 4i9l^4ft 
«r«et^**nimiuHajii,^et ex ipsà meédlla proeettâsÉ 
j0viÊ^ ut «4«ià/ijf{MNÉA humidhflB ^pm^fmmr fit^^M 
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tt tpsa sécedat : postquam auteni ad bmie in^iltlilit 
» genitu rs^ pervèaerît , procedit»€id renés ; hac eB^ 
itvia tendit per venas, et/ si ren^ foeriat.exake^ 
« rati , aliquando etiarâ saiigni^ defertur : a ihenibils 

. ir autem transît per medios testes in p«denrd»». 
«Proc^dit àutemnon qua nrkia;, v^r^m alla ipisî 
•« via est Uli^eontigua', ete. »- Le$ ânatèftiiirtes^ratf-. 
seront sans donte qullippocrate s'égare dan»eeile 

\ route qu'il trace à là lîqueut sénilliAJie^ mais^c^ 
«lé feit rien à son sentiment, qui est que ki sënmne 
vient de toutes les parties du corps , et qu^il m idMt 

' eti partheulier beaucoup de la iéte, parcéque, éié* 
il , ceux auquels oa a coupé IttSTéines aupr^ Aes 
bifetUes ne produisent-plus qU'une semence feibiç*, 

- et assez souvent infêcondç* La femme a auâlituie 
Uquei^r séminale qvVllie répand , tantôt eus deémis 
t^ dans Imt^rîmir.de la'^aibrioe, tan0t «pi detifsvs 
%vk lextérieur , lorsq^ l'ojifiee^iiiterne d?e k^Bsa*^ 

' triée s'ouvre plus quHl neikut. lia se^A^naeda MiÉb 
entre dans k matrice^ où die se Q^i^a^ee odle é/t 
la femelle ; et comme Tûb et l-atltreDiit chacun 4teK 
espèces de semences, lune forte et r«^^>e^bîèiQv.^ 
tous deux ont fpurni J^ir semence feïte , tl'en ré- 
salte ummâle ; si au coâtraire ib nV^iit doarié i<sm 
deuK que*leur senienc^lbtble ^ il n'en résultequ'ime 
femelle; et si 4ans le mi^ng^tl y p plus de-paiâès 
iÉe^ jiqu^r du pèreque d% crites de la4iipiMr ^ 
Ifcixûlèpe, Tei^filn't i^essi^mblera pluKaupà^^/éJa t 
Hèfff,>0l iwi oontffiùreà On ^^msiixàÈikak 
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i arrive lÔFfiCfue^Faa fournit sa semence 
flll^e cA rdulre'^d «emence forte? Je ne vois paace 
qi!#il* pouirroili répondre, et cela seul suffit pQur 
ifiiiie' rejeter cette opinion de 1 existence de deicpc 
sesieiices dans chaque sexe. 

. Ymcieoi&ment'ae fait, selon lui ^ la formation du \ 
frçtus.' Les liqueurs séminales se mêjent d'abord 
' diHis la matrice^ elk^s'y épaississent .par la cb»- ' 
ieur 4u corps delà mère ; le mélange reçoit et tiœ 
- l^eMrit de la chaleur; et lorsqu'il en est tout rem- 
.'||fit, F«(>pk t^op chaud sort^au dehors; mais per. 
èà rieftpir^tion de la mère il arrive un esprit jEroid, 
., et èbernflftivanent: il entré un esprit froid et/il sort 
«H esprit chaud dans le jaékinge ; ce qui kiidonne 
'|a \1& eiftfkit naître une pâlieule à la surface du iflé- - 
Jièiiige, qui prend une forme roiide, pàrceque les 
esprits^' agissanl du lÂilieu comme centre , étendit 
é^éténieût de^toû» câitAs le.volume de cette matière. 
'J'«*yti, dîf ce grand ip^decin, un. foetus de six 
fours , c'étottJ^e bulle de liqueur enveloppée d'une 
priiUettle ; la liqueiir éttPi| rougeatre , <it k pellicule 
étgit seo^'dé vaisseaut,, les uns sanguins , les au* 
treS'.blancs, au milieu de laquelle étoit une petite 
éwkiente que, j'ai criie être les vaisseaux ombih- 
eaux ]^r-où le fostus reçoit l'esprit de la respiratieii 
Jb la mère et la nourriture* Peu à peu il se forme m 
«wiemftre enveloppe deia mêque Êiçon quel»gi^ 
•mière«pdli^\ilè«'est forte^ée. Le sang menstrud qfA 
/^&fffifximé liQMrnit fiibonduariieittià la ^smltw^ 
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tilre 'y et ce sang fourni p^r la ftaière au \ 
{pile psrr degrés et devient (^air ;' dette cbatr s>af^ 
di^leà mesure qu'elle croît, et.oest Tespfitqiiidofimis 
»tte forme à la chair. Chaque chose va prendre sa 
place ; l'e^ parties solides vont aux parties ^td^; ' 
œlles qui sont humides vont ansç «parties humides ; . 
dbaque cliose cherche celle qui lui.efst semblable*, 
^ le fœtus est:pnfia entièremyiifcrmé par ces caust» 
et ces mbyens. * * * 

Ce système est moin» obscur et pTils raisonnable 
f|ue celui d'Aristote^ parcequ'Hîppoçrate.€lw.rcHe-. 
êi expliquer la chose particulière pat dçs ^spdt 
particu]ière$, et qu'il n'emprunte deia philosafdrie . 
de son temps quxinseûl' principe général; 8av(^^ 
que le chaud et. le frqid, produisent des esprit ^ 0t 
•que ces esprits ont la puissance d ordonm^ etdW» 
xanger la matière* U a vu -la gtoéra4k>ii plMteo'wé^ 
decin qu'en phiioeophe; Ai^stotel'iiea^pttqiîéë phi- 
tèt ea métaphysicien qnen natwaliste :. c'estrpe^^ 
fait que l^s défauts au système d'H^ppoerate %mià 
particuliers et moins app.£rrent^, au^lLenque'ceQx 
du système d'Aristotesoat d^ erreurs gfébérale» et 
^identes. * * • • 

• «Ces deux grands hommes onteu chacun leiti^sie^ 
dateurs. Presque tous lesr philosopher scolasliqiiee, 
A m. adoptant la philosophie d'Aristote , ont anaâ 
feçu^on système sur la génératioti : presqvie toiifr 
tas médecins ont suivi le sentiment d]||ippoefatev 
et «1 fr'e6t^p^^dix'*sept on dix4iutt aîëeles sMia^^ui 
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fwru^ de nouveau sur ce «sujet. Eâfin, ^a 

tmtfeUemehtdeâ sciences, quelques ahatomi^^ 
Jlournèrant leurs vues sur là génération ; et Faïence 
id'Aquapejiild^nle fut le premier qui savisa^de feire 
ûm IjKpérie^ces et dBs obsei^atîons suivies sus U 
fécondation etJe dévelbppemeQt des œufs de poule. 
Voici en substance le résultat de ses observations! 

H distingue deux |^rties dans la. matrice de ]|i 
]BK>ule, Tune supérieure et l'autre inférieure, et ij 
appelle la partie. supérieure [ovaire; ce n'est pror 
«pisemfia^t.qu un assemblage d un très grand nombFe 
^ jpetits* jaunes» d œufs de figure ronde, dont J« 
^fgrattdeur vairie depuis la*.grosse]gir d'un |;rain de 
ifiaôutaride jusqn'^ ce^le dkine groisse noix ou dune 
«éflé. Ces petits jaunes sont attachés les uns aux 
'.àitti>(^; ils Jbrment un coi^ qui ressemble assez 
bten a une 'gi^appe de raisin ; ils tiennent à un pédi- 
cule coipmiftl comme les gi:aiQ^tiennentàla grappe. 
Les plus petite de ces œu& sont blancs, et ils pren- 
w^t de la epulwir à mesure qu'ils grossissent * 

Ayant exartiflé ces jaunes d'œufs après la conip 
muniçatidn du coq aVècla poule, il n'a pas aperQ« 
• dé différence sensible : ilu'a vu desemeace du mâle 
dans aucune partie de ces œufs : il croit que tous 
t€S œufs , et l'ovaire lui-même, deviennent féconds 
j^r une émanation spiritueuse qui sort de la se*- 
tnence du mâle ; et il dit que c'est afin que cet esprit 
liéboadant se conserve mieux , que la nature a plàeé 
à Torifiee externe de la vulve des oiaeaiix une «s^ 
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fée&ée vcilcouAe meafbraâe qui p^noef ^ ^ 
tioe valvule, Feutrée de ^et esprit saluai dctos*l65 
esp^es d oiseaux, coMme les poules, où-il u^a 
point dantromission , et celle du membre ^attal 
dans les espèces oh il «Jutroniission ; mais en ttésse 
temps cette valvule, qui ne peut pas s'ouvrir de 
dedans en dehors ^ empêche que cette liqueur et 
f esprit qu elle cointient ne.pnissent ressortir ou.aé^ 
jVaporer. 

Lojrsque Tœuf s*est détaçbé du pédicule com- 
mun ,^ il descend peu à peu par un conduit.torllieii» 
dans la partie inférieure de la matrice ; ce .cetHiifit 
est rempli d une liqueur assez sMfibïable kc^hdxi^ 
blanc d œuf, et c est^aussi dans cette parti» que k^ 
œufs commencent.à seavelopper de cette liqiaeiar 
blanche, de la metnbraise qui la contient, df-^eiK 
cordons {chalazœj qui traversent le blàoc e( se*j«i- 
gnent au jaune, etmém0delacoquill^iti.seforme 
la dernière en fort peu de temps^ et^eulemént avaot 
ia ponte. Ces cordons, selon notre auteur, sont la 
partie de Tœuf qui est fëconàée.par Fe^prît séminal 
du mâle; et cest là. que le 'feètuà commence à se 
* corporifier. L'-eeuf est non seulement la vraie ma- * 
trrce, c'est-à-dire le lieu de la formation du poulet, 
mais c'est de Fœuf que dépend toute la génération; 
l'œuf la produit comme agent; il y fournit comme 
matière, comme organe, et comme instrument; la 
matière des cordons est la substance de la forma- 
tion, le bl^nc et le jaune sont la nourriture, et l!es- 
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ptît*- «émisai du mate est la cause efficierite. Cet 
eèprit communique à la matière deâ cordons , ^ a- 

' iiord une faculté altératrice,. ensuite une qualité 
formatrice, et enfin unequalité augmentatricè, etc. 
"Les Qb^ervation» de Fabrice d'Aquapendente ne 
l'ont pas conduit, comme l'on Voit, à. une explica-* 
tion bien claire de lâ.génération. Dans le même- 
tottips à-peu-près que cet an^tomisle soccupoit à 
cm i^echerches, c'e»t-à-dire v«rs»le milieu et la fin 
du seizième siècle, te fameux Aldrovande' faisoit 
aftssl des obsei^ations sur les œufs ; mais , comme 
itti fek l^eii'Harvey ', il paroit avoir suivi Fautorité 

;^*A^tOte beaucoup plus que Texpérience ; les des- 
ciiplîons qu il donne, du poulet dans Tœuf ne sont 
point exactes. Volcber Goiter,* l'un de ses disciples, 
réussit mieux que son matife;.et Parisanus, méde- 
. cin de Yeâise , ayant trtivàillé aussi sur la même 
matière, ils ont donné chacun une description du 
poulet dans l'œuf, qu? Harvey préfère à toutes les 
autres. 

^ Ce femeux anatomiste, auquel on est redevable 
•d'avoir mis hors de doute la question de la circula-, 
tion du sang, que qnelques observateurs avoient à 
la vérité soupçonnée auparavant et même annon- 
cée, a fait un traité fort étendu sur la géiîération. Il 
vivoit au commencement et vers le milieu du der- 
nier siècle, et il étoit médecin du roi d'Angleterre 
Xjbarles P^. Comme il fut obligé de suivre ce prince 

' Voyea son Ornithologie, — ' Page 4^. 
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m^bteureux dans le temps de* sa disgrâce, il^'pef^t 
avec ses meubles et Se& autres papiers ce qu'il dvoft. 
fait sur la génération des insectles ; et il paroit qu'il ' 
composa de mémoire ce qu'il nous a laissé sur la 
génération des-oiseaux et des quadrupèdes.. Je vais 
rendre ccMspte de ses observations, de ses* expé- 
riences, et dé son système. 

Harvey prétend que'Vhomine et tous les animaux 
viennent d'un œuf, que le premier produit de la 
eonception dans les vivipares est une espèce d'œuf, 
et que la seule différence qu'il y ait entre les vivi- 
pares et les ovipares c'est que les foetus des premiers 
prennent leur origine, acquièrent leur accroisse-, 
ment, et arrivent à leur développement entier dams 
la matrice, an lieu que les fœtus des ovipares pren* 
netit à la vérité leur première origiîie dans le cerps 
de la mère, où ils ne sont-encore qu'œufs, mais 
que ce n'est qu'après être sortis du corps d^ la mère, 
et au-defaors , qu'ils deviennent réellement dés fee-* 
tus; et il faut remarquer, dit-il, -que, dans les ani- 
maux ovipares, lesoms gardent leurs œufs au-deda ns ' 
d'eux-mêmes jusqu'à ce qu'ils soient parfaits, comme - 
les oiseaux, les serpents , et les quadrupèdes ovi-*- 
pares ; les autres répandent ces œufs avant qu'ils 
soient parfaits, comme les poissons à écailles, 1^ 
crustacés, les testacés, et les poissons fnous: les 
œufs que ces anin^aux répandent au-dehors ne sont 
que les principes d^s véritables œufs ; ils acquièrent 
du volume et de la substance, des membrà;idies et 
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dat^ihtpic,' en aitîrant à eux laonalière qui les eim>^ • 
ronne, et :ils la tournent en noutriturè. II en'est de 
miAxxïe , ajoute-t4i , deai insectes , par exeniple dés 
ç^nilles, lesquelles, selon lui, ne fout que des œuft 
' iiiijparfaits.qui cherchent leur nourriture, et qui, • 
ati bout d^un certain temps , arrivent à Fétat de * 
chrysalide, qùLest un œuf parfait: et^l y 'a encoi'e 
une autre difiërepcé dans les ovipares ; c est que les 
piaules et les autres .diseaux ont des. œu& de difiié^ 
renies grosseurs,. au lieu que les poissons, les fpr^ 
ilOttilles, ete.^ qui les répandent avaàt qu ils soien|i 
parfiftils, les ont tous de la même grosseur ; seule- 
ment il obèerve que dans le^ pigeons qui ne pon- 
dcuat que deux œufs, tous les petits beùfs qui restent 
dans lovaireiSOnt de la même grandeur, et qu'il n'y 
a que les deilx qui dpiyent sortir qui soient beaur 
coup plus g^ps^que les autrps, au lieu que dans les 
poules il y e^ a de toutes gi'osseurs^ depuis le plus 
petit atome {presque invisible' jusqua la grosseur 
dluuG nèfle. Il observe aussi que dans les poisson» 
cartllâ^ineax, compiè la raie, il n y a que deux œufii 
qui grossissent et mûrissent en même temps : ib 
descendent des deux cornes de la matrice; et ceux 
qui ^restent 'dans Tovaire sont, comme dans les 
poules, de différente grosseur: il «dit en avoir vu 
plus de jcent dans lovaire d'une raie. 

U fait ensuite 1 exposition anatomique des parties 
de la 'génération de la poule , et il observe que dans 
tQus les oiseaux la situation de lorifice de ji anus et 
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•4e la vnUe est contraire à la situation de ce»^ 
dans tes autres animaux : les oiseaux ont en effet 
lanus en devant et la vulve en arrière '. Et àlégaçA 
de celles du coq, il prétend que cet animal n'a po^^t 

. dé verge, quoique la$ oies et'Jes canards en aient * 

*' 4e fort apparentes ; lautruche sur-tout en a une de 
la grosseur 4'une langue de cerf on de cdle d'un, 
petit bœuf:, il dit dcMic qu'il n'y a point d'intromis- 
sion , mais seulement un simple n^touchement , vm 
flottement extérieur des parties. du coq et.de là 
poule, et il cfoit que dans tous 1^ petits oîseftojL 
qui , comme les moineaux-, ne se joignent qiu; pour 

' quelques moments , il n'y a point d'intt'Qmîft^teL' 
ni de vraie copulation^ - . .^ 

Les • poules produisent des œufs sons coq , mtm 
en plus petit nombre; et ces œufs, quoique plu*T' 
i»its, sont inféconds : il ne croit pas, comme c'est 
le sentiment des. gens de la campagne , qu'en deux 
ou trois jours d'habitude avec le co(} la poule soit 
lii^ôndée au point que toys les œu& qu'eUe doit 
produire pendant toute l'apnée soient tous £é^tmà$; 
seulement il dit avoir fait cette ejipérienc^ sur usa. 
poule séparée du coq depuis vingt jours , dont l'oeuf 
se trouva fécond comme ceux qu'elle av&it«poj]^di2$ 
auparavant. Tant que l'œuf est attaché à.son pédi- 
cule, c'est-à-dire à la grappe commune, il t^re»sa 
nourriture par les vaisseaux de ce pédicule comv 
mun ; ^Enais dès qu'il $'en*détache, il la tire par ia^ 

* L« Itiupait dç tous ces faits jBoat Urét d'Acisiot^. , ^. 
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taf0i^]^ou de la lique^ar "blaRche <|iii mtiftitt 
'ks» eénduits.daas ieaqaels il deéeend , et tout , jus- 
(|B(à ta coquille , se forme par ce moyen . 

^ Lcfe, deux côrdoifii^ ( chalàzœ ) i|u'Aqttdpendente 
i:ij|g«)?4^ comioe k germe ou da partie pfoduiito* • 
||jir l&l^ence du maie , se.tfouveiit au^i bien datis . 
1^ œu^iii^onds quela pêide produit.sans com-**'< 
ti||y|iieâti0il atec le coq que dans les œufs féconds; / 
^H9wey remarqwetrès bien que ces parties de 
ro^nf**]}^ viennent pas d* mâle , et qu elles ne sont 
j»s«ce|les qui sont féeoudéiës. La partie de Fœuf qui 
^é$0^tèù0m;^b^ est*4pè» petit^; c'est un petit cfereke 
Uimci cj/td est. svir^ la onenabiiiiiie du j^une , qi|i .y * 
fernânt unapietUie t^iâlaevseQlUdble. à une cicatrice- 
4^la^aade«^ d'Util leHttlfe«iiviron : c'est dans ce 
peîlt eiidix>itque«$Qfettia fé6<mdation, c'est là que 
le«po»litvdott nSîtreet croître; toutes les autres^ , 
. garnies de l'œuf na sont faites que pour fcelle-ci.^. 
Ibtt'By rçmarfiue aussi que cette cicatricule sp 
tJMave d^Sjtous les œufs féconds du inféconds , 'et , 
lfcii^q[i|e«eux qui veulent qu'elle soit Jiroduite par ; 
lft%|ém^ce du mâle se trompent : elle est ^ it 
i^élne gcan^de^Lr et de la même fonné^lans les œui^ 
IClais etd^iiâ^uK ^'oii a getrdésUdng- temps; mais 
dè^^u^'oft'^èui lés^ireédore et que Tœnf reçoit liti 
<|gigfé|lë dialeuc QOpv^abfë/sbitiparla poule qitfl' 
le Hqiive , soit p%rle Aoyen du ft^mier ou d'un four^ . 
Qi^.Voit biientàl qetfe pMStiiè taché s?aûçmentw et se. 
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Ijèp^FQiaîer cfaaogemtnlc^i arrive au «bout 4èjq|t^T 
ques heiirçs de cbdbQrou djDctiba^on. 

Lorsque iœuf a ^té^ échauffé pendant vingN 
quatre heiu*es, le jaune, qui aupai^ayant étoit au 

« œntre du blanc , monte vers la cavité qui es^ay grtl^^ 
bout de iœuf : la chaleur disant évaporer à trayei^ 

^4iai coquille la partie la ^lus liquide du blanc j cett^ 

. cavité du'gros bout devient plus,^ande ,.et la pqfTrf 
tie la plus pesante' dfi blanc tombe dans la oac^^ 
du pptit bout de l'œuf; 1» cioatri<Hi.lQ^u la tacbe^Kii' 

* est au milieu de la tunique dt^jaune selave ayee 1^ 
jaiine et sapplique à la^me]a[ibi*a0e de la çayité au ^ 
gros bout; cçtte tache^st alors dé 1^. graudmii^ duh 
petit pois , et on y distûigue un point bls^c dafisJe 
«ailieu , et plusieurs qercle^.QitiJi^ntrlquea da^€icii^. 
point paroit être le œntre. • .-, . .T «; 

Au bout de deux jours ces cei^ele^ jsont |4^& visi-' 
hles et plus grands , et la tache paroit.diVîiée çon- . 
cèntriquementpar ces cercles en deux, et^ue^uft» ' 
^is en trois parties de différentes couleur$^ il'y^a 
.aussi un peu de protubérance à 1 extérieau*y 0k ^ 
^ à-{>eu-près la figure d'un petit œil dans Ia>pujgiljià 
d^qiiel il y auroil un poiijtt blanc pu une p^^ke 
,Câ^ractetEntre*ce$, celles est coulIc^k^/ par uîi^' 
^D^pibrane très (l!^ate,;ui^ %^^.^^ P*^*^ claire 
qyte le cristal» qf^ip^i^^t êtpe iw^ partie^ éij^w& 
du blanc de lieuf; Ja^ache.^ %ui e|t dèiijenw^ wj». 
bulle , paroit .alors comme si. Mie étoit {daçâée pliiifb 
dari^le bla^o^ttje. dp[p^>.iwKpbr&m.dia jtmii^ 
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JI^0jt(Skt le troisième »j&lir cette liqiieiir twlM||iâ^ 
fmi^iét OTiàtaHiDte augmente ^ -. J'iatérieur, ainA, 
kken que la pétiiÈe membrane qui leniriroiine. Le 
i|Uatrièméîdur on toit à^ la ctrcoBdSéreticedc kbuUe 

* lÎBepethe ligne de s^iiig coujieur de pourpre, et A 
.^u lie distaidce du centre de la bulle on a]p|^çoî^ ^ 
jâii poifit aussi couleur de ^âng, qïH Ifitt :.il parott 
éêXBvie une .pieÈfte jétincelle à chaque «diastole, »^'' 
âit^roit* à xbaque systtflê. Ife ce poiat aniiâé- 
<|^l^tent àevix petits vaisseaux sangiîms «qui yoA* 
«lC|ttfâjr à" la miMibràne* qui enveloppe ia Uquetnp^ 

• 5#ist€dlfi^| Gfspçtfts vâisseftuxjetteht des rameaux • 
i^gM» cette liqueur,' et ces petits rameaux sangptiins . 
pscrierit toûs^dù raême'èndroij;.,' à-ïUfeu-prèâxomnàé 
.^'racines d'un arbre partent du tronc : e^est dans* 
4'ipgl^ c(ii^e oês.raeineS fornient av^c lé tronfe éi 
' àins le milieu delà liqueur qu'est le point aruim^. 
V««* la fin du quatrième jour ou au coihmen- 
'<l^tneiit du ôiriquîème, le point animëeàt déjà aug^ . 
meute , de fe^on qu'il paroît être devenu une petite 
9ësîcii^ remplie de sang, et il pousse et tire aîtéi^: * 
ÏMÊ^vemènt e6 sang ; et dèl le même jour oft'voît très 

• dtetinétement cette vésicule se partagea en deux ptitr - 
j^ i^lliforment comme deux yééicûles, les^qùellés 

aMfipii^venlent poùsseôtchatîtitieie sang et èe dS- 
inteflâ ; àt de mèlper alterna tivèment elles repoussent 

lé sang «t se*CQriÏ3Pa<ïténfrt dn*;vôa alors autottr dti; 
^ji8saiiHS*^guin ^ Je plus cotirt lies deux dont nbjds 
•«i^i^iâf pifil^ ^e-4es]^èee^i^i](ua0è qm ; (pÊoitgie 

. » • • . V ; . .. .. '. \^ 
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3â#. * réimAAVJk; 

tmgispârent, rend plus obscure la vue de œ-^v^ifi^ 
seau ; d'heure e|i heure ce nuage ^'épaissit, s attachée 
à la racine du vaisseau sanguin , et paroit comme ux% 
petit globe qui pend d^ ce vaisseau : ce petit glpbe 
s^longe et p^oît partagé en trois parties"; lune est 
àrbiculaire et plus grande que les deux autri^, èl, 
*uDn y voit paroitice F^bauche des yeux et de la têt^ 
*'ijntière ; et 4^ns le reste de ce globe alohgë oh vék 
a$i bout du cinquième jour 1 ébauche (les vert^^re^. 
Le sixième jour les trois bulles de la tète pairoifr^' 
^^eat plus clairement ; on voit les tuniques des ytaux, 
^ fft en même temp^les^ cuisses et lesail|^,ief ^nsuitp^ 
. le foie , les poumons , le bec : le foetu^comnœoceà 
• se mouvoir et à-éten^re la. tête,. quoiqu'il n ait cnî- 
4îore que les viscères intérieurs; car le thorax,, r«J>-, 
domen, et toutes les parties efUërieures d\x devant- 
dû corps lui obliquent. A la fijf decè jour, ou*àu ■ 
commencement du septième, on voit paroftia» 4es 
. ^ doigts des pieds; le fœtus ouvre le bec et le i:emti^. 
les parties antérieures du corps* commencent à rer 
' couvrir lès viscères. Le septième jour le poulet erf 
entièrement formé ; et ce qui lui arôvepdan^ la sùite^* 
jusqu'à ce qu'il sorte del'œuf, n est qu'un dévelop** • 
pènient de toutes lès parties qu'il a acquises dans ces. 
sept premiers jours. Au quatorzième ou quinsâè&te 
jour des plumes paroisseut. Il sortenfin, eunolupan};^ * 
la coffuille avec son liec^, ati vingît-uniètoe jour. 

Ces expériences -de Harvey sur le poulet Hans^ 
ri^eufparoiss^nt, cofn^meTon vbit, avoh:étê:&îl|î9 . 
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avec 'là y<lérpîêré exactitude ;' cependant on véi9k 
4aûs la stiite queMes sont imparfiîités, et qu'il y a 
feien de rapfterôxice qu'il est tombé kii-méme daiis 
* ifc défaut qVB ceproche aux autres , d'avQjr faft ses 
expériences dans la vue d'une, hypothèse mal foîi- • 
dée, et dans l'idée où S ètoit, d'après Aristpte, que 
îë coeur étoit le point aninjé qui jparoît le premier *^ 
mais avant que de potier siir cela notre jugement , 
il est hon de reigdré compte dé ses^autres expérien- . . 

. tes étdé son*systênaté- ' / % ; 

• Tout le monde sgit que c'est sur tin'^rand nom- ** -*• 

. %re de bicfaBs et de daines quBarVey grfait ses expé* • 

. ^riencM^Ses reçoivent te ïnâl^vers la mi-septembre; * 
quelqiMK^^âr^a^i<è6 l'accoiiplement les cornesnie ^ 
Jà matr^îe dêvienirent ^US charHues et plus épais- "^ 
ses-, et ^à même teimps plusr fades et plus mollasses; 
•«t <5n remarque dans chacune des calmés des cornes ^ i 
de*la\matrice cfa*lj caroncules ou verrues mollet ■ 
■^ërsle 26 Qul^ 28 septembre la marlrice s'épaissit ♦ 
encore davantage ; les cinq caronctiles se gonflent, • 

..et aÂors elles sont à-pèu-près de la forme et de la ' 
g^ossçtiï du bout*de la mamelle d'une nourrice : eti 

^ -tes ouvrant a^éc uîi* scalpel o|^' trouve qu'elles sont 
fêrir^ed d^une infinité.de petits poînts.blancs. Har- 
!wy ptéteiiid avoir remarqué- qu'iî n'yavoit alorè", 
ûc&î^ipl'qué'dans le1;emps qui suit immédia teitient 
celui dé* raccQu|>lément , aucune altération , aucun 

/^H^fiigement dazrs les ovatfés ou testicules de ces 
'ÇçiîieHes , ét'qîÎB jfrilaate^il Va^'vulpi pu • trouvfer une 
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^p&oi qu'il ait Mt beaucoup d'|^éfiena^|^i^^ 

^«rohes po^^d^uvÂr sïly en étif^l^^iità^.y ^y 

. Versii^ fin dtk;tobra ou *aM €Qiq^i^ceme^^^^ 

i^veml:^ , lorsque ,4es fâmeljl^ç se* çépareatMàBi 

^âles,i épaisseur des cori)f s 4e la matrîcfe^ci^akf 

^liiiience à'ciimiuu^r, et la sur&ce iâtâri^ure de Icsof 

cavité se tuméfia k paroi t;,içiiilée} Us pwoia jlftér 

rieures se touchât et paroissent collées ensemble, 

• ^es caroncules subsistent; et le tout est si mollasse 

\ •■ qu'on tie peUty tôucber, et ressemble à la substance 

' ie la cervelle. Vers le i3 ou le i4 de novembre, 

Barvey ditqiikil ajlergut des Blaments, comme ceux 

^ '.dfA tdîiesd'âraîgnée^ qui traversoient les cavités 

f des cprnesde la ni^trice et celle de la matrice même: 

•ces Êlarments partaient de ranfjle supérieur des 

cornes, et pm^Jeur multiplication formoient une 

^t^spéee de lofà^&ibrane ou tunique vide. Uti jour ou 

il' deux après cette tunit]ue ou ce sac se remplit d'une 

* matière blanche, -aqueuse, et gluante : ce soc n'est 
'.^ adhérent à la matrice que par une espèce de mu- 
cilage, et l)fnd|'oit où il Test Iv plus sensiblement, 
c'est à la^partSa supérieure, ou se forme alors Té-* 
baùcbe du |»lacen[la. Dans Te troisième mois ce sac 

* ôtotientom embryon lonp; de deux travers de doijft, 
et ii eontiant aussi un autre sae intérieur qui est 
VamnioSy leqùelrenlérnic une liqueur transpareute 
et crista'Rine, dans laquelle naf^e le foetus : ce n'ëtoit 
dlabord qu'un p^^t auithé^ eomnie dans fœuf de 
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-là po jll; toiit fe K^^isexîoodtiit ef s^lKiiwe comlite • 
il Ta dît au sHJet dû poulet; la «eule dUSétéilce est. 
• que les yeux païP0Ï§6ent £eaticoii]^'pliis tèt. damflë 
f^ulet que dans les vivipares. Le point animé pà- 
l%4t versje 1 9 ou le -20 de ûcrvembre dans les bichlfe 
et«dans les daines : dès leleridemahi ou l&surlend«- 
jttéfn on voit paroîîi^ le cQrps oblong qui contient*»^ 

* i^Ë^auohe du fetus*) six ou sept jours après ît est 
fi*rmé au point d y reconnbltre fes- sexes et tous 1^ 
Aiejbbres , maiS' l'on voit encore^ le ^œur et tous les* 
vîseères à découvert , eCcë n est q^u un jour ou âëtifi "* • * 
a&is què'lè thoraî&et IVbdomen vijennent les coti-* '• 
yrif; e%$i le defftdieriouvrage , c'est le toîf à^Fédifiice. * • 

De dè^-expôrieifees, tant surleë poules que sur ' 
lés bicbès, Hai«v^ condu* que tous lés^ àni^^aux *. 
ieinéites put ^es^^cmfii, ^ûa dans, e^ oeufs il^&lt - ' • • 
lïiîfe s^âratîon <fbîieiiquel8r transparente et cris- • 
talKtie contenue pàî* une tunique (Vamnios)^ ^ , . * 
i^iir'ÛBe autr^rtunîqtié extérieure (le chorion) coîi-^ -, ^ 
^rîtnl'le reste de la'tiqueur de l'oeuf, et enveloppe- ' ' ', 

Veeuf tout entier; que dans la li^iueur mstaUit^ie^ 
pjreïlaièft'ë chose qui J>aroît est un poitk sanguin et ' < 

Wi^é ; qu'en tïn igaot'Jie eoïnmence'méat de la for*- 
jilBÊidn des viviparôsPfee fait de Itf mettre lliçon qAe , • 

» c«tte des ovipares : et voici èôitiRrent il explique ît '\ ' . 
^^éra|iim dés uns et des autres. ^ 

^' Là^génâ'ation est l'ouvrage de la màtriëe , jaifeiais 
H>ia'|r,^nt»ode séln^noe du mâfe : la matrice ^ouQéit 
léHofetus par uriaèspjèce d^'^ontagion quç ^ Bt^eur 
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. «jjio vinM«|^.o0]Bffîiii^((u&, à-| 

^taant com^uiiiqiie "^^i fbr la yerto ig^Mjptétiqil^^; 
Mç^ seulbement^sette xxatts^oa mascutia^ a^t "svà^ • 
ia matrice , mais elle se coHimcivique n^me k^mt 
le cwps féminin, qui est fëcoodééa ientier,^q£K|ib- 
què daa^ toute la femelle il â y ait que la ti^tii^ 

. q^ui.ait ja fai^ult^ de concevpir'te fœtus, comi]ae^ 
pçtvesai.a^éul la faculté dëcoflce¥Qir*|fR^klé|pçti|(t ' 

• <^$ deux conq^tk)a^ sefont dej^mèmje façok f les 
' idées que conçoit le cerveau soat.^xs^^M^MP^^ 

' ^^Èp|g6s des objets <(u%TeçQit paivl6S:^éiis'4 \e.f(Mn$^ 
^ quiest lldéedela matrici^, est ^^ndji^bli^ edW>^i 
leplioduit, et c'est par cette j^irapLque lefi^fess- 
*semble au père,, etc. ,,'**=• 

Je me ffardeçai bi€a,de Mivi^i&îplïis loâa Jidti^ 

• . nn^iniste, et d exposer toutes Jes bira|Ë|berâté^«^ 

<$ystèmè ; ce que je vieks de^dii?!^ iPuJ^t parler eu. jit^ 

', ger : mais bous avons des remarques iu^^rtayottes 4l 

. fai|^ sur ses expériences; la manièf^ d^l<iL«|»s^'a 

. * données peut imposer. Il piu^lt les ayoir T ^ ^ f/ ié e s 

' im grand npmbre de jfoii; il Sfl^uHe^quiliâiÉty^ 

toutes les précainion^ nécegst»jes.^ur T<ali^; fj^pi 

' eroiroit quiLa tout vu , et qu'il à bi^ vtti/àiii^i$t^ 

cbnt je me suis apiurçu que dans Fex{]^$iti0fi>^il|ègl||l^ 

. ^e Imceftitude et^de Kôbscurité ; ses <)h$ei0klà$m > 

• . sont rapportées de uicmoire, et ilseaibk^ quaitju'it 

dise souvcat le contraire , C|ii'Aristote Ta giiidc5 plus 

que rexpérience : car, à tout prendm j il a vu dans ]tîs 

,^ œufs toutce qu'Aristote adit , et n a pas vu beaucoup 
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. rapporte, avoient été feites avant foi; oû en-^sèik ."" ^• 
^bientôt coavaiobu , si l'oii fait yeiM^domxemu^pmi 
4 atteia^tlf^n à Ce qui va auiyre* ,* » 

: '.:AlÉi*tote savoit que les cordons {chalmœ) ae ^«f— 
s^i^i^eii rien à la^génération du poulet dans l'feeiif * * "* 
/^uac^ad prinoiplttm lutei grandin^lm^MSit, trfl^ 
« Mpptfeilllit ad f(snerationem 94nf quidam stispica^-^ ^ 
« tur * • » Pariaanus , .Volckèr Qaiter., A^uapeâJ^ • ,* 
déMev^^^* 9 a^Sfoiept reiMirqué la cieatriculev avi^i ' 

/^^.^'Harvf^. Aquapeûpdteïe^-croyoit qu elb*^ * / 
j^^Fioit.à rîm; 1»^% P^ préitendoit qu'^éi]^;» • * ; 

ésSit^fôrilûé^ Bfifrla sesopençe du ipàle, ou du* oNss ^' f - 

' «j|pe le point blspie qu on remarque dans le mili0}ii» • 

•ïit04a<!icatribul0étoit kseménce du mâle qui^vélU ^' ' . * 
|iif3duif;e^^^ poyilet; « EstqùQ, dit-il, illud^ga^î se- • • 
««%ben aibaet ten^issîma tunica obduetuni, qucé. ^. ^ 
«auil^sta^dnabus commumbus t&û <ffo mémbki- '* 'V' 
iàis, me,» Ainsi la«eule découverte qui appal*^^ . ^* 
1ÉtfneiciàlB[arvey^^propre^cWtdaviiiMrp|^ # ; 
%Qié.t3ette cicatric^e $e trouve aussi bien dans^e^t ; 
#»ii^ iMéconds gife ^ans'les œufsféconds ; car'l^* • * * 

^ jHàârfjr^îifoî^nt observé 9*^ comme lui,, la dilatatîjpn *^ ; 
4içs. cardes, l'accroissement du BOiift blancv, <it il.*. V . 

^{(gipli^iïj^m^ ^^ Parisanus a»oit vfi le tpût èeau- V • 
çq&pmioB:;i.«quQjtui. VoiJà touteer^iui elrmedaïi&/ ' ^ ^ 

, l|^4(l^ux premiers joips j|è rincubatio»', s€Î<in Jgar- ^ > . i 

. yè]^gBe ^n'il a.dit du tjcpisième jouK n est^poiiivainsii ^^ ' 

."- • '. -^ .^ • •^ *^- * . •./i »! •♦^ • 

• '-. . ^ • ' • ■ • . * 
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4îreq«^ia.i4f^tiMG«[;d^ ce i{ti'a < 
^id'«teix]|ms.a8J)eaditi jam vitellas^ 
j(^p9miêlna. oti acutiorem . ubi et priéeipi^ 
««^ftietus excluditor ; ooi^ne ipsum ap^ "^ 
MffiliBe ^angiirixiei pUncti^.quod ptinetaiA' 
it movet sese iostar quasi aniinatum ; ab eo mèatas 
ii venarumspededoo sanguine pleoi, Hexuosi^ qui, 
< cresceixte flrtu, fcriintur in utramque tuuicam 
« ambientem, ac membrana sanguineas fibras ba- . 
« bens eo tempore atlmmen continet sub meatibus 
u iilis veuarumsiiTiilibus; ac paulo post discernitiir f 
it corpus pusillum initio vomnino et canclidum, ca- 
* pi te t^onspicuo , atquc in eo oculis maxime tnrgi- 
^ dis qui diii sic permanent, sero enim parvî fiimt 
f ac considunt. In parte autem corporisinferiore 
•i nultum exstat raembrum pcr initiii , quo4 respon- 
t deat supcrioribus. Meatus autem illi qui a corde 
*i prodeunt, alter ad circunidanteni membranam 
É tendit, alter ad (uteum ofTGcio umbilici*. r* J^ * 

Harvcy fait un procès à Aristote sur ce qu'il dît 
(pie le jaune de Tœui monte vers la partie la phis 
;u{juë, vers le petit bout de l-œuf; et sur cela seul, 
cet anatomistc conclut qu 'Aristote n a voit rien vi| 
de ce quil rapporte au sujet de la formation du 
poulet dans IVeuf, que seulement il avoit été assez» 
bien informé des faits, et qu'il les teuoit apparem- 
ment de quelque bon observateur. Je remarquerai 
epiUarvey a tort de faire ce rejproche à Aristote, et^- ' 

l HhL anîm., Wh, VI, r, iv ^ ' ^ 
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jitm^ ùwâtte tï*joufe Ve^s l^^os^ut de|\)euf f : 
. Jffkr cela l^pend iimqu^iilfent d|pli poption d^^fNplf ^ * 
d|ial||Nift|)pi^ ^u'il'e^ i^ùiiid^^ monte toli-*^ - -r : 

%&i|b glS»8 b6iA%st e]ipb£%|K^jià^ vers ^ 

est en bas, le jaune montera vers le {jroi ^ut; \ * 
Guillaume Lanfjly^inédecm de Doidrccht, qm% ^ 
fait, en 1 655 , c est-à-dire quiu/eou vingt a &»^rjli$^ 
^ Haryey, des observations sur les œiris couv», a fsd^f. *' \, 
le premier cette remarque*. Tjfs observa tidÉs^d^^^^ •.* 

^^rdifine TH^n :àl|f^his <^ celledNtdvr Hai^ey; - / * ^^ / ^ 
Mais, pour revenir au passage que nous venons * 

' de ejter, on voit que la liqueur cristalline, le point 
animé, les deux membranes, les deux vaisseaux 

'^sanguins, etc.Vsont donnes par Aristote précisé-- /,,•, 
ment comme Harvey les a vus j aussi cet anatomiste *, ' 
prétend que le point animé est le cœur, que ce i 
cœur est le premier formé, que les viscères et les 
autres membres viennent ensuite syj oindre: tout^ "^,#1 
cela a été dit par Aristote , vu par llarvcy, et cepen- ' 4'' 
dant toutèela nest pas conforme à la vérité; il ne ^ 

•.tant, pour s'en assurer, que répéter les mêmes ex- 
lîérieaces sur fes œufs, ou seulement lire avec 
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r ^ ;*: ow) qui ont été.fifites environ tr6if^-<M 

* * ' ^^ [ f$^te ans apiés c^lès de HarveV- ' ^^ ^* 

• ,^ ' ' V Cet^ excelletf^teetraieilr ^ éiLamiifilll^^ 

t}Dn.la.cicatrlcule ^ qni eniÉÉy^esf^al^^ 

\ tieUeide 1 œuf îilx trouvé œUet^irîc^W^m^ 

dans tousiw éçufe féconds f et ^^^jplile* dalol^^bg^ 

*^ . les œufs iiifrconds ; et ayant examiné cette cicatri- 

•^ * cule dans des œoft frais et qui ti avoient pas encore 

été couvés, il a reconnu que le point blanc dont 

^ ' parle Harvey, et qui, selon lui, devient le point ' 

',. oninié , est une petite bourse on unebulle qui najfe 

• *;* • .^ dans une liqueur contenue par le premier cercle, 

• • j et dans le milieu de cette btille il a vu Tembryon : 

la membrane de cette petite bourse, qui est lamnios, 
T • étant très mince et transparente, lui laissoit voir 

• / . aisément le fœtus quelle enveloppoit. Malpifjhi 
. '-. \ conclut avec raison de cette première observation 

^^' que le fœtus existe dans Tœnf avant même qu'il ait 

/ -'. . y^ été couvé, et que ses premières ébauches ont déjà 

*\ • V 1 jeté des racines profondes. Il n est pas nécessaire de 

» - .' faire sentir ici combien cette expérience est oppo- 

1^. * sée au sentiment de Harvey, et même à ses expé^ 

• ...:r-^ riences ; car Harvey n a rien vu de formé ni d'ébau- 

• ' ^ ché pendiuit les deux premiers jours de Fin cnbatîon, 
' ' V.. ' et au troisième jour le premier indire du foetus est, 

selon lui , un point animé, qui est te cœur ; au lieu 

^ * . ' qu'ici lebanche du fœtus existe en entier dans Tœuf 

i^ *-. 

. . V **^* avant qu il ait (*té couvé; cbose qui, comme loii 

•." * 

••. . . -^^0*, . ,• ^ i *• ^. • . ^ . 
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cQfi^éql^epeis infinie^ tout par ^lle guf^ paF les ia-^ 
*é^i^jxjf&s qnm. en doit tiF^ pottr It^qplication ée^lst 

âb^c^H^lj^^avec Iftini^e attention la cienlriqiile àe^ 
çMfis£^^£kxnif^<g^lsi poule prodnit-saris dvok eu . 
<C^^^<2HpK9MÎp^ ayee le mâle r.^ette^^tcatriculç, // 
<2gg«m%je rai;^4iW^^FA^^^9^^^ qft^:;we]le quWi^* « 
l#l%y^i<^ ^ œuâh fécofids ; eWh a soiiveat de;» 
^ej^Qpi^tÎQ|i^ irrégjilières , ^iiimtiésu qui qùd&; . 
qg^|[[|ibii;esi^<^^ cicatrieulë^de diffil- ^ , 

t'fiiyti-Cfi^Jiassè^pr^ de son c^pitre, au^é:u d'un^ . ' 
"^^i^lÉpxiveuterrm^ fèeibis, il y a un eorps glol;;^- ^ 
y^E^iM^^me wfif^ môle ^ qui ne contient rien .d'oiv » 
g|i|i8^;at qui, étant oip«i9t, ne pô-és^te rien de, ; 
d^r«^ d^i^ niôle ni|||ine, rien de formé j^ d-ar«- * 
V9(^^\ seiiktti^llJt cçtte mdfej^a des^ apJpeBdices qui ; . 
^fm% renipliç& <^uii».suc ass^ épmç ^^quoiqueT transir 
patejât^, et ef^tfi ms^m informe ett ^atelop^e etv 
ei|virail«ée4e'.plusieu^ cerdes conGentm{ues. ^^ . 
> « ^près^ix^etfres^d'i^cubation , la eieatriçule -dèsf » 
cs^, li^nds a à^^ ai|§inenté çon«idëi;aMement ; 
Qfy;i|pt»(lii^t41^iuent dan^ son d^nlre la bulle for-, .^ i 
l|^ parl^^eiigj^râriiie a»inio5, remplie d'une liqueur . ' 
. 4|^ le il^îlieu dç ^quellerom v^t dii&tltic{€anent 
Hl^ér la têtedu^poillet^}tt|pe ii 1 épine -du dos. Six. 
keii^c^i^pKès , tG«*t se dÉstipgiji^ plus claireiçienrt , pw»' 
4|iif|u^tot2t §^o^< on recounoit sans peine E^t^ -^ 
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«t les TerîèbMlde Tépine. SIlEf h%%^ 
Vest-à*d&e au b|»«rt4e <i^huiliimire$ «Ëbir^^ 
Idtêtea gfro9Si«^'épiae ^st alongée^au^tMl^lib/ 
. ^Hi^-quatre Ifeiires , la té|è du poul^ p/BÊ^ItMèlm 
nerilurbtâ^ ' et Tépiiie dl^dos pa i qift | %|| puw ^tfdfbukr^ 
leâr UanUMftre; fes i^tébi^ stfift i^spqjiAMr ^ 
deuxc^èéM^ miUeu del'||pîme,49^^ 
. v' ' b|rifes, et pribsqae dahs le mèina iQ«l|yNNtitt^ 
, » \ro^e4» xxifÉlKtmnceamot dea lâei^^ia têl^4e4li|;9 
et la poitllne s%i<wigeat/Api<fy tgw^i^ Uilij iljil 
' eiAliàti&n i>1aie paiÉèl rièp de nouvoMEi ; 'VamnrtbfLt 
* ' ^it an^kÈté , et sùr-t4teifr la uge^dftfftiie mMâf; 
. ^a remarqua ^utoyr de cotte n()M(braiJ#^'^;giH 
seatfx oml^iliGaux , qiii so4l^ d\in6*€0ii!liàr'abèd4ll&- 
/Au bout de tvente-bliiit faeurëi le ^^li«^4^^ 
yfmm plus fort i^ootre Umm tèÈ^ asgez g^^'oî^ «^Més 
' ' laquidie (m^iatîng^ue tr^g^yésieQte^^entoiji^yyf^ 

,. ]lie;âbra0«8^9lH eiftv^opl^ât^iis^répi^ 
I ' à traivers Jesi^ueUes en voit c^powlfdMjdgèi bîa&tit 

;,vertèbr4^s. Au boat de quaraii|iJfetir«|^ Véti^^ 
• , y notm obseri^ateur, mte cèo^adttiirafalKqfbe^AfiV^ 
/le poulet vivant dans la ]|quèlir*niiîferiiî^iifrar' 
, Tomnio^^ répiiiedu des s'élffit épaissie, %#t^ 
recourbée , les. vésicules^ dli rr rvfpir,%»Tf m iWlÉiifi 
: âécQiwwtet , les preiaûères ébaiJâîbQd d^ yjsfast^jffà^ 
raissoi«iiit,kcœ^rbl»ttpit,«titsang^ . 

'. Malpî^hî dkMHe ici U â^cfiépmn ééîl vai^^d|^ 
de la route du saû^,. et il efi^it ^¥ec rali^ ^^|iH' 
i^Hoique kr coçur'xiQiiiitte pas a^^itf* Iii^jëI^^ 
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«l^atisr U¥p0aymt , comme t^u^exisste du corp$ 
^^}l0l|let y. et en ex^ooiinairt séparément le ao^ir J 
^ji;^8{i)tt€^ cbqpabre assea» , obscure ^ i^ nV jatoai&^vu ' 
(ji^il fprodui^t I4, .moindre étinceUe de, luftiilhgfeV 

^ /Aii^ut 4j^4^i|^our8 on voitla buUeou Ja m^- 
^9nMp^liio&ireMapI»&d une U^ ** 

4|^]|lk laqui^le est Le. poulet^ k tèle^ eowpMée" àéi '^ 
¥^|ie^^ , est cejiyfb^; 1 ej^e dii<iû6 sW cdongée , 
et le& vertèbres paroifâoiiit s al^BJK^d^^sî : 1^ oœwe^ 
qi4pi¥3td borftjd^'la pottmne^ bat trqi^ jFo^l||}« su^te; 

. (^ VHiin?to|l|rsqujl coiitient mt poussée dèife yeiné 
p|u& FcyreUUtte 4^»^ i^lfi^ali^fim cmnr^'^éfg^. 

vjWttBtOHfrgs fUn^b%%rtôW^» ^ e»itu dfnsiijies V9Îé^'^ 
Sjgpx, €^jfibiliQa^.v II ipmd^ue ifp'ayaat^alors: sé^ * 
Ijippé l(^pp^4gslid|i bla^fô 4f ftioi tenfyiçiaimut^niem • 
4l^ fiS^v mj^ im$^ pars de^r^siitîaiier -mt 4e dui^er lÉ^' 
jÇUSir f ptier* 4:^1^4^^ j^urt ei qaptoKze h^qWPTf 
pl| â^ai^ter4<9i^4l«w:es d'ine^biition , te poulet; 
^pi^^e 4e|||iyii ^ ' 

pei^^^e /ia^ss lavlî^ii^i^fr^ntei^be-^^p^ 1 an^niDs #<li#K 
^Tphn ^«^ TWW»^,et diji.«|ère^ qfl^aeroaçottle^ v^^- 

, Sli|l^ 4u d3|*sN^u^ OH yoit l^s lînéa]^!ieiU&des yeux 
^t^i^^i^ de la xtiQ^eUe Je répjine.qui S4élc];id'le loii^ * 
d^v^tèbTCs, et^tout le eor^ du poulet est comKie 

,^tiii$elôippé dHiiie*p6i>tpGi^ c^të lii|u€^£, (|ui a pm 
alo|^ «plt^ de c€|n$}^ani^ cjue Icf rette. Au bqut 4i6 
(x«4d^jM£5^Jbf:cjpj^^ ,]^iilet^o«t^o|j^;4|i ' 
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^ 4oo aîMMAirx.* , #. 

. ii}iit3aRft k tête , putf^ térdeuK yeOK, < 
lemplîes jdtMUcieur , lesquelles ^ ^difa^ sixi|e*, â»^ 

^ na^nt le oerveaa ; on voit aussi les prermège s^ l tiii i^ 
çbm des cuisse et des ailes, le corps^émm^lcea 
j^ftûAie ài^ la chair , la pruBeîle ttes y^ax ^e d|Miii« . . 

, ^ pie /eàoa peut déjà reeoiiïil>ttre k.cris^klliiÉ/e^ 
rhiiiaieur vitrée.. Après le quatôèmep^ricfs^vé» 

*V0ules dn^ceryeau sapp)^cbeiit^e^Iusâ|i^{!|^ le». 

;.* Hûes des autres r lès éminences des vertéferèâi^ s^ l tAi^ 
v^Dfl dttvaotage^ les aitesiet tes.coteses de\\/^ûclélM 
ftas solides à mesnife qii%l}ies s alongeut, tout te 
corps . est*recou vert 'd'trtie dbair onctueuse, (]al^^iiHilt 
^rtt^ ée riibdomeii ies vaisseau*» .offiMlièsW:^^, lé 
éœurést^ts^hé en détlaàs||pafçl^(|aiç4a c^ 
\i pbitmneieat ftfmée par uiwiiâHBtal)^ fé0Ê$ÊSBÊ§è. 
' après le tio^uièine^dtir et èiaiSli:^ âh^èlÉ#,^i» 

« '^vës|pu}esdu4i^yeaii cesoQéftceiit k4ê em^iÊHtf^ 

^ ^oeUe d^ V^toé âA$i^i»t*^^^viS(éè ^.d^tix {tt»MbD^ « 
•Omia^nee à ppmdre de la ^îdtfé e1^ ViiyiàÉM»^ 
-6)110^1^ tfoûc ; ans aâes et lel ic4É*k^ s'albdjgaÊ^ 
"teb pJÈeds ^étendent; >^^$-veiMfe esM^rmlS^iiailM 
^léfié : ou voit MÂte fbrt distincilemeiitr; if^^iriNbéas ^ 
eûcore rouf;e$ mûkk^ dehUlÊckAtte qu^É^^ë^)^««^^ 
«avant, il est alorstdeveim ^e coiillHnr ôWmt^Sl» 
cœur bat dans ses deux veiâiiculési^lb <^[^iéf^^ 
poulet est recouvert de \^^ p&Av^ 6é loii flÉSi^i^^ 
âé|a les poiats à» la ngissamf^Mdes. {^finies. I>»^^î^^ 
tième jour la tète du poulet l^sl ifa^ |ft^$$e, "fe*^^* 

; ^u^p6rottrecQfui?^rt4ei^*ii^ - 
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SYSrÈV^ SUR LA «ÊIÏÉBATION. ' 4^1 

éxkixe les deux yeux; les atks, Ic^ 
«niâses, et les pîieds ont acquis leur.figure parfaite i 
)f coeivr paroit alors être composé de deux ventre- 
cttleft;, comljDkê de deux bulles c^tiguësot réunies ^ 
àda p^rt^ sûpériaureavec le corps des oreillettes., 
et on vemerque deux mouvejx^nts successiés dans 
lâs wtricules. aussi bien que dans les oreillettes; 
c'est ^jfMniae s il y ayoit de^cœurs séparés. 

3e ne suivrai pas plus lotn'Malpighi; le reste 

n^'fist qu un développement plus grand des parti&,. 

qui se fait jusqu'au vingt-iinième joxu: q ye le pott^ 

let passe sa coquille auprès avoir pipé. Le cœur j^ lé 

4eicnifir .à prc^dpe la forme qu'il doit avoir, «t à se 

iséH^ir en deuji vjentricile& : carie pouiçon parott 

à la ^.du neuvième jour, il est alors- de-couleur 

lil^i^liiltre; et le dixième-jour les mu«cles des ailes 

p«ffoi^0^t, les pl^mes sortent, et oe n'est qu'au • 

Cgii^îtènfe jour qu'on vpit des avtèces, qui aupara» ^ 

ii;aatét^ieatéJbignéesducœur,s'yattifccher,coiiiiifi6 « 

le&c^îgts^èla main, et qu'il est parfaitement yn- 

Sommé et réaçti en deux ventricules. ^ ^ ^ 

. 0]]^fl^ maintenant^în état.de }U0er sainement 4e 

la valeur des expériences de II.arvey. Il y à grande 

9|]|irarènce que o^ fameux anatomiste ne s^t pas 

servi, 4^ microscope, qui, à la vérité, n'étoit pas 

pet^feotionné déson temps : car il n'auroit pas assuré, 

"'opnune il l'a. f^it , que la cici^tricule d'un œuf infé- 

- copd et celle d'unAisuf fécond n^avoient aucune dil- 

£éBi»icet) il oi'syaroit pa6 dit q^e la semence du^&èlft 

BUFFOM*. X. ' 26 
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4o2 ' Asmuwi. \-* 

ne produit aucune altération 4am Vamff et ifu^ib 
ne forme rien dans cette cicatricule; il n aurait pas 
dit qu on ne voit rien avant la fin du troisième jmJkfj 
etque ce qui parJtt le premier est uti ^oint animé 
dans lequel il croit que s est changé le poiiit |;>lane; 
il aurait vu ,que ce^ point blanc étoit u^e buUe qui 
contient l'ouvrage entier de la génération , et que 
toutes les parties du ksÊ^ Y ^^^^ ébauchées agu mo- 
. ment que la poule à eu communication avec le coq ; 
' if auroit. reconnu de même ^ue.sans cette commu- 
nication elle ne contient qu'une môle informe qui 
^èftput devei^ir animée, parfequ en effet elle n'e$t 
pas organisée comme un animal , qt que ce n est ^e 
quand cette inôle, qu'on doit jrafasder comme^ un 
assemblage des parties organiqi^s de la s^!neiice de 
la femelle, est pénétrée par les parties organiqiiues 

* de la semence du mâle , qu'il enrésulté un «aimai , 
^ qui dès ce moment est formé > mais dont le Qaou ve- 

* ment est encore imperci^ptiUe, et ne se découvre 
qi:^u bout de Quarante heures d^ncubation, il 

* n'auroit pas assuré que le cœur est i^rmé<le piCK 
Viier, que les autres parties viennent s'y joindre 
par juxta-position, puisquïl est évident, par les 
observations de Malpighi, que- les ébauc^iesi^de 
toutes les- parties sont toutes formées d'aboi^l ^ niais 
que ces parties paroissent à mesure qu'elles, se dé;- 
veloppent; enfin s'il eût vu ce que^lpi^ism. yi|, 
il nSauroit pas dit affîrmativeinéftt qu'il, ne restoit 

«twoyne impression de la seney ce du jnâknlaBmtfes 
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SYOTÈilES StifR LA*'GÉMÉRATION-^ 4b3 

iS&ii^i et que ce n'ëtoit que par conta^jion qu'ils sont 

iteotidës, etc. 

* llest bon de remarquer aussi que ee que dit Har- j^ 
vey aur sujet des parties de la génération au coq 
ii'est#pohit exatet : il semble assurer que le coq n'a 
point de membre génital , et qu'il n'y*a point d'in- 
tromission ; cependant il est certain que Cet animal 
a detix verges au lieu d'une, et qu'elles agissent 
toutes deux eil même temps dans l'acte du coït , qui ^ • 
è^t au' moins une fcrte compression, si ce n'est pas 
vtn vrai accouplement avec intromissiou ^ C'est par 
•e 4ouble organe que le coq répaird la liqueur se- 
Ininale dans la matrice de la potfle. . 

Comparons maintenant les expériences que Har- • 
vey a fkites sur le*bîcbes, avec éelles de Graaf sur 
les* femrfles des lapins \ noutiverrons que , quoique 
Graajicroie, Comme Hkrvey , que tous les animaux 
viennent d'un œuf, il, y a tine grande différence 

• dans la feçori dent c#5 détrx anatomistes ont vu les . 
premiers deg^s de la ïbi^nation ou plutôt dudé- 
V^ppement du fœtus dés ovipares. 

Après avoir fait tous ses efforts pour établir , par 
plusieurs raisonnements til'és de lanatomie com- 
parée , que les tël^cules des femelles vivipares sont 
de vrais ovaires, Graaf e2||>Iique comment les œufe 
qtiî se détachent de ces ovaires tombent dans' les 
eorilés de la nmfrice, et ensuite il rapperte ce qu'A 
^.observé sur une lapiné qu'il a disséquée une dè- 

* ' 't'oyez Rejn.ixrûaf, p. i^i.* * * * * .^ 
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4o4 ANlttAOX. 

mi-heure après raccouplement. Les corBCifldelatt*- 
trice , dit-il , étoient plus rouges ; il n'y ayoîft aucia 
ehan^ment aux ovaires, non plus qu'aux o^fA 
(Jti*i]s^4bntiennent; il ny avoit aucune apparence 
de semence du mâle, ni dans le vagin, ni'.diiiis Ja 
matrice, ni ^Rns les cornes de la mutrioe. ' . . 

Ayant disséqué une autre lapine six heuws^rès 
l'accouplement, il observa que iès follicules ou ei^ 
Veloppes qui, selon lui, contiennenl^les œufs dans 
Vovaire, étoient devenues rougeâtres; il ne troussa 
de semenqe du mâle ni dans lès ovaires , ni ailleursi 
Vingt-quatre heures après Faceouplemfait, il ea 
disséqua une troisième, et il remarqua daos Vundv^ 

.ovaires trois, et danslantre cisi) folKculfi^ altérés;' 
car, de clairs et liihpides qu'ils S0nt aupâpavant^s 
étment devenus opaqukes et rougeâtres. Deds une 
autre disséquée vingt*sept heures apltls 1 accyiple- 

' ment, Içs cornes de la matrice et les conduits '«fi«- 
périeurs qui^y abou tissent élM§nt«icore plus f^u- « 
ges , et lextrémité de %es conduit^* enveloppok 
Fovaire de tous côtés. Dans une aiitre.^quHlBflMJnfiét 
quarante heures après Tacoaupleinen^- il tr^va^ 
dans lun des ovaires sept, et dans lau^ trois fo^ 
licules altérés. Cinquante-deux hpures apfll|||Nlâa<% 
«ouplement lien disséquâ#ine autre , danjdbsovaîrB& 
de laquelle il trouva un foUicule akéré dans Tùa, 
at quatre feUkules altérés danft'ramre;.al;#|raait 
examiné d^ près et ouvert ces folll&ulesply trou^ 
âne matière prcsque^glandulelMe , diuiis k iftilM-Jb ^ 
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ItfqtMiHe^îiy âvoit une petite cavité où il ne remar- 
qua aUctiBe liqueur sensible ;. ce qui lui fit soup^oâ* 
nier que te*îqueur limpide et trausparente'qtie'ces 
foUicuWcontieiftieiit ordinairement , eC qui est en- ^ 
vdoppéê, dit-il, de ses propres ipembranes^ pou- 
voit en avdfa? été efaasséee't séparée pisir une «spéce 
ée rupture, il èhercfaa donc cette matière dans 10^^ 
Conduits qui abotilTsaent'aux4:;orBes'de la matrice^ 
et dlin« cesc9Mes mè0^; mais il n'y trouva ràki : 
ilreiîo|iti«ft seuleiAitf que la membrane intéri#ure 
des comeside la matrice était Tort enflée. Dai^ wn% 
autire dîsaéquée trois jours'Qprès raccoûplemel^t, â 

Mfs»va€fae Testrémitë «u|>^ieiirf:.du conduît^nî 
àlNHitit^A^'caraerdé la-matrice en^rassoît^tsei^ 
taai(^#detousc6tésik^àiFefet^^'ayant sépatée da^ 

' F<Hiake,*iltemar|[uâ 4^niilk)t£^re droit treâs SMh^ 
entea.un peiji^us gprands çt^Ius durs quaupa^ ' 
\Bnt ; et ayant chercfaéiavec grand soin dans Im 

'^liduits dont nou^a^ons parlË, il trouva, ^lll^it^ 
êàm le Qoncluit qui esta droite un œuf,^t 4lHftsll| 
^om^^éftill^ÊÂ^^ mfttricé^eux autres œufs , si p€^ti 
qo^ifeiL'élbi^t pq||plu9gr9[f^quede%grains demoiH * 
^^e^.cas I^Jt^^ufs avoi^t cliacuir deax ma»T 
liiri9i<|[|i^niUeif e&v^oppoi^nt, m rintérieur étoit 
rciinpli d%ne liqueur tles-limpide. Ayant examina 
l'autre ovaire , il y aperçut q^atD^ follicules ^Itérés : 

• jbiai«|bv?quatre iliy eof av<Ét trois qui étoient plui 

•Mme» et qui ayoiènt aussilun peu de liqueur lim- 
!f daif^ leu^ milieii , tandiéque lequatrièi»«iétodl 
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plus obscur et ^e conteuoit aucune liqucy^r ; efi ^Mi 
lui fit; ju^r qpe lœuf s'étoit séparé de ee dttsikr 
folliiiiile ; et en effet , aya^t cherché daR^^cotulmt 
(pii y r^ondet dans la corne de la niatrice à fdqudle 
ce.conduit sentit, il tmuva un œuf dans ranrémicé 
•npérieure de la corfle, et o^ ceiif étoit^ibsolument 
jwnblahle à ceux qu'il avoit trouvée ^dans la ooi^o* 
dfoite. Il dit que|^ œu& ^Ui a«ilt»éparés de lavaiJi 

' so|û plus de dix foi» plus prt||g que /ee|ix qui y sont 
eui^gre attachés , et il arcnitqiuei^elte dîfiBérenoe Tient 
j^e-çe-que les œufs , lofsqu'ils^Qfit dans^e^ ^vairesf 
ienferment encore une «ulre malyère qui e^t c(ti» 
^ ^lMBtan(£ glau()ileus^ qu^ka remwquétdans \f0. 
fiiUîcules. On. verra .toul^-àrFl^nre |K)inÉ»i#a celi». 
opinion est ^loign^de k yér|il& , ^ * ^ * wk 
4îuatre jours aprèi» Ymc^pL^g^mt A-em: mamU * 

* mie a utre , et il trf uV||^ans lun des-eip^es qnM^ 
fM:.daa8 lautre ovaire troîp^^follicttles vides. d^ulisf^ 
p di0lù& les cornes «orrespon^j^pÉes à oeaiiôvalrël^' 
ijjhon^ces quatre œu&d^un^^ôté, etle$,trc|^i;â«^^iai 
de^autre : ces œufs^él^i^t ^^ktà ^o^MÊi^ilpiii'^p9B0 

. «iiiers qu'il àvo\^ ^ouyé||^^|pis ^ipBp apPèSU'actouH» 
ploment; ils^étoiwit à^É»b^prè^^^e Iskil^bosseur 4p 
plus petit plomb^lont^on se^rt fosir ^'^i^tf^ ^jas% 
fiâtits oiseaux \ et- il rema|!^ua|[ue daB#ces isÊI^ 



** / 



' Cette ^mparaison de.la^flKpsseor de^ q|tt£5 a^^^cel^^aMpUoab 
ihoulë n'est mise ici que pour en donner une idée juste, et potB^ter 
d© foire graver la planche de Cr|fiF, où ces œufs ^nt représenta mSP^ 
l^frsdift^eitfs états. . '' . , , -^'i -Ml^* 
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la tii0inb78i|e intérieure étoît ^parée 4e Testé-* 
rieore , et qu^l paroisspit comme u% siecond œuf ' 
dans le pBeiniejr. Dans unô autre qui fut dis^uée 
cinq jours après l'accouplement, il trouva lians les 
ovaires «i& follicules vidles, et autant d œuf» dans la 
matriee, à4aqu3&lte ils étoient si peu adfaéreiifts^ 
qii^n pouvoit', en soufflant dessus, les fair0 aller 
oSl on vouloit : ces €8afs étoient de la grosseur d» 
pkumb gu ofi appelle communément du plomb â 
lièêpm; la «wmbrane iotérlaure y étoit bîpii plus ap- 
parente que dans les précédents. En ayant onvert 
uflie.auftresix jours^anrès raacoupbment , il trouva ^ 
davsil'un idea ovaires six foHicules vides , mais seu« 
Ittftent mxkt{ œufs dans la corne correspondante de 
la.pMlric^ ; 'cet cinq eoOfs étoient tous c)pq comme 
ao^uMilés ^ti%pet|b moneeàti : danérautreovairel 
il- vîiiquatre l^cules vides, ^ dans la corne cor- * 
resfiondavtede la nstatriceil ne trouva qu'un œuf». 
(Je remafqiierai en paisan): que^^af a eij tort^ 
de'prétiçndflç^qiie le nombre des gei:^ ou plut44i# 
dtesyfq^ti^, T^pond«i|;^touj^Q^rswau nombre des^cica-* 
triées ou foUlcuyiesuviitbs dejrovaire, puisqu^î. ses j^ 
pitres obsiervations px^Mxvent le coiitrairq.) Cm 
omh 4ipmàt di la ^spmpvLV du gros pbmb à gi^ . 
boyef , où d'uîné petite chevrotine. Sept purs p^i'ès ^ 
raeeouplemeiit, ayant ou^wt lui^l^tre Iwine,. ^ 
OPt^iilpatomîste tvurrdim les ovaires guelques^ 
fifUtc^le^ viii^^lus grands^ plus roltge^ et]Éu§ 
^liMi«<fiiçlo^S'ceux i)u'jl'a>^t observA^u pàraMfcgy ' * 
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et il aperçut alors alitant de tumêws fiHpiiijWM^iteg, 
fTu, si Ton vqpit, autant de celktiHSs <|^nsidifilir^ks 
endroits de la matrice ; et les ^yant. jyuvei^es , il mxt 
^ tira les^œufs qui étotent gros comnie de petites 
balles de plomb appelées vulgairement de» poO&s; 
^ , \^ membrane intérieure étoit plus apparente qa*eUe 
ne Fartait encore été, et aii-dedansde cel^nien#> 
brane il n aperçut rien qu'une liqueur très. Uni* 
pide; le3 prétendus œu& ^ rontme len toit ^a voient 
en très pei| de temps tiré du dehors une gra»de 
quantité de liqueur, et s'éloieni ^tachés à la «ma- 
trice. Dans ime autre, ^u il disséqua hmt]ou#sa{M^ 
Jaccouplement, il trouva dans la matviee-ditt'tPi- 
meurs ou cellules qui contiennent les ceufs; nftw 
ik étoient trop adhérents , il ne piit4Qs en ^ét%ûfa^. 
k)ans une autre, qu'il ouvrit l^âf^ouns apiPès fiac- 

* ûouplement , il trouifi lea cellules qqi coatîËfUffli^eiit 
les œu& fort augmentées, et dans rinténeur d|lla^trf 
qui ne peut phi^ se détacher, il vit b nflaÉiâftiM 
intérieure q|nt^nant à Fordinatre u»e.Sc|Mj^ai|^'#ès 
claire ; mais il aperçulHlans le nûiteu de cettêl^kfEiÉnr 

M ^un petit nuage délié; Dans une ^ntre disséquée dix 

jawirs après f accpuplez^lil; , ce petit i^çige s'é|pit 

, ^wssi et formoit Un corpo^Uong de là Igitptyd'vi 

^^ '.. pBf^ij* ver. S^fiq 9 doute jours après raecptlfAedMlÉt , 
il reeonnut mstkictemçnt Tembryon,' qui :40i|x 
jours ausaravant ne prései^oit que la figu|||#«gi 
qpi^ ol^^-, il ^i|; même si ^(j^^ttet^f^ qé^i 

* ^9K)|ft6Îten^^*inguerJe$g;i^i^ 
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<àt la pmnijtie il aperçut deux p©ial8 Mftgm*is c* 
âftHX autres pdtets blaûcst et dans i*«béomen une 
subrtanee mupilagineuse un peu rougeètre. Qua- 
torze jcmr%flprè8 raccWplement, la tête de ^'ern-^ 
i^on étoit groste et transparente, les yeux proé- 
iBJbmits, la bcwMîhe ouverte; Tébâuche des oreille^ 
tjmroînok; TépiHedu dos, die couleur blan€hâtre, 
ë^it recouiîbéeivers le sternum ; il en sortoit de 
petits , vaisseaux sanguins, dont les ramiftcations 
«létendoîent sur 1q dos et jusqu'aux pie^ ; Iqp deux 
poîpts sanguins «voient ^ssi considérablement, 
**#e;présentoicnt commeaes ^^bauj^fees des ventri- 
•^^4u «œur; à cAté«lc ces deux points sapguins 
. ëli voyot|.d«ix fKôin^ blancs, qui étoient les ébau- 
ches des poumons i. dans labdomeii on voyoit Té- 
blitic^é du.fçfe, cpui étoit Voi^feâtitî, et un petit 
corpuscule tot^illé coùime un fil, qui étoit celle de 
-IV^ÎÉiiafî et -des intéstis^^ après ©ela ce n'est plus 
^qn'tftîaccroissemiBnt e#un développement de^tout^s • 
eerpartie's,-Jii8q,u^u treofte-unième^ur^^ 
«Nlle du lapiniaaet bas séa petite. ** 

i>e ces exp^ieâees ,'^Graaf conclut cfue toutes 1^ 
%beHesi<|jripare9|gi|t des ogpfs, que ces œufs sont; 
^Menus éarti^, le» l^sticulos qu'il appeUe maw&,: 
•^Ife «e peuvent^en détwJwer qu^après avoir Ao- 
^fécondés paria se&ence.du niéle^ et il dit q«i'on,»e. 
.ironq»è lorsqu'on cr<ïit <pie dans.les femmes et les 
.4p[i|sil^ d^a#ie4rès,^o.u^^ 
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nat àe Ibvaîîpe qu'après leur fèlèomdfÊ(jfitn par Ik 
liqueur séminale dji mâk, ou plutèl par Fesprit dé 
cette liqueur, parceque^ dit-il, la si^tance glan- 
duleuse, au moyeu de laquelle les oeu%soFtent de 
leurs follicules, n'est produite qu'après une copu- 
lation qui doit avoir été féconde. U jH*étend aus» 
que tous ceux qui ont cru avoir vu des œufe dq|deu% » 
ou trois jours déjà gros se sont trompés, parceque 
les œufs, selon lui, restent plus de temps dans l'o- 
vaire, guoique fécondés , et qu'au lieu d augmaEit«r 
d'abord , ils diminuent au contraire jusqu'à dev^i^odr 
dix fois plus petits qu'ils n'étoient, et que ce/n'est 
que quand ils sont descendus des ovaires daM l^' 
matrice qu'ils commencent à reprondrip de l'a^ 
Croissement. 

Ed corapnrant cds observations avec celles deHaftr 
vey, on reconnoîtra aiscnient que les premiers et 
principaux laits lui avoieçt échappé; et quoiqiill y 
•;iit plusieurs erreurs dans les raisonnements et plu- 
sieurs fautes dans les ex|jérieiices de Graaf, cepen- 
dant cet aijatomiste, aussi bien que Malpiglii, ont 
tous deux iiueux vu que Harvey : ils sont assez dW 
'C0rd sur le fond des Qi^rvatiojqg, et tojîiç^deux i}| 
isontcontr^ire^ à Harvey. Celui-ci n^s#st^a»ap^fliçiii* 
^A^ altérations qui arm^pt à J'ovaire; il n'a^pas Via ^ 
•dans la matrice les petits gk^ulés qui coçtien^odtot; 
l'œuvre de la génération ^^t que Graalîappdle de^ 
œufs; il n'a pg^ mêBie^âPupço];Lné.que le^S»to»'pdu-j 
v#ii; étr^ tout entier dans qet (ftrfj pir qj^pingtm ses 
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a«râré fibita^ ieijtdWE^ de r^erj^ ^ 

^les i|€ âouii^preiiBent rien , ^i du mafBeat de la 
léKNudaÉiou^Di dit^pir^miev di¥eloppement Scbra- 
«tfep, mèàis^ b^afidoîs, ({ui a fait u^pi^extralt^ort ^ 
ajm^le^if livfp.de Harvey, ec qui avoit une grande 
Ipto^âra^ion pour cet «jaa^pist^,.. avoue lui-mêmq 
qu'il ne faut-pas Veik fier à Hçirvey sur beaucoup de 
«iM^esi», et sur-^lout sur oe '<^'il dit des premic»*» 
|pi%p« de lafécoBdatîoA , et <iuW e£fi^iepdlilet est 
nlims To^f a^^Ht Fixicabjition /çt que çestjos^ih dé 
.^^fOfimtariis qiii Fa observé 4e premiei^%»etc. Au ,, 
ii^ti^, qiuoique Hqrvey ait prétendu; que -tous 1^ 
aJsdmauxS^€|ioiq^t d an-^oauf , il n'a pas cru que|esi 
tlfUieulbs des femftips coutiâssent d0ii^oéu& : ce n est 
<|be'par que q«ittp«|iQ960ii'du faf& qu'il croyoit avoir 
iFiai sé^raier daps la matl:*iceM^s vivipi^res, avec^rr 
Mvétemeiit etJ'acémisseiii^e^nt^des' œufs dans Gellçf< 
4as ovîpsM?es, qu'il dit« (pe .tôus-ypirOi^nt d'ito 
,g^^^ irn'arfaîf cpie réféjf^^f^tj^vace qu'At* 
laîitiQte wéitdit^vai||lm. Ijepirèmiéfîq¥iy^it4^ 
Yei^lbl€9[^ré(eaduA^a&4lânis||s ovaiies-desr£|m4^^*. 
ei^Stenoni^dau^dt$MKiâQn q^ 4tf 

j^an^feuneUe iJM|^t#d||t-|lp«d^œu£s da.ns^es t$àti^ 
duAis, ^oiqtie cet'^feibîimlliiiciît ^)ifX}^ïQ0 Y(èi\ sai|i^ 
^Iparer, et il^^jÉli^ qi^ ll^léut^pas queles tas" 
ti^les des femqiê^WfiM|ftiit ^aak^pnes^iax o\^m 
df^ vivipare^^ ^9Î^«4U^^^f^^W%i(^^s %9^^^^Qi~ ' 
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hent 9 de^qndquelkiçon qtie <^ pftiidse lir^, dtoir Ui 
matrice, soit qu'à & j tombe que la patîàcse cQnie 
nue daus ces œufs. Cependant, quoique Siénaa 
soit le premier putetjf^ de la découvçrle decesfa^ 
tendus œufe,. Grâafii voulu sefattltbiiejr, et Swa^^ 

, merdam la lui a disputée, ftième airep aigreur : il*a 
prétendu que Van^Hprn avait aussi reconnu C€â|f 
œufe avant Graaf. Il eet vta^ qii'013^ peut rejMrocher 
à ce dernier d'avoir ^âtn*é p<|sitiv«ment pttfii^i^ 
choses que l'expérieiicè a démentie^ ,;et d avoÎF funén 
tendi^ qucm pouvo^t jugfôf. du n^^/nbiie d^ fœtii»r 

,^ conteâu^/^ns'ta matrice par 1% nombre des xiçér 
tricules ou follicules Vidas de IWaire; ce ^i n*^$à 
|X>int vrai, comme onvpifH le vx^ pifr l'es expê- 
riehces de VçOpheyefil,. par cultes de ^. Mécy^, 
et par quelques uiies- des pf^re» wp^iéences de 
Gd^aaf, où, cbmme nous Favpns remarqué, M^s^est 
trouvé moins d'œufs dans la mf^4ce qiJije de ^ca^ 
trîces sur tes^ ovaires. D'ailleilps nQUs,fei^oii6 ^^îr 
que ce qu'il dit sur la séparation des œufs et Airkk. 
manière dont ils descendent dans ht Béatrice n^ept 
pçint e2Lact;«4(j«ie mêfdfe 11 lïlest pfiiajt vfai «fue^^oQs 
i^fs existent dans }iBS testicules d^ femelks, qu'oa 
ne îçs a jamais vus^ ^e c^ qu'<èn q^ût daof lama?^ 
tsice nlsst ppint t|li œt^et qte^rien n'est plus xoal 

' fondé fjue les systèmes qu on a voulu étal>li^,9urhs 
observations de ce fameux anatomist©. 

* Histo ire de tÂmééfa h , 1 70 ï * 
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• jPette prétendij^ tiécouverte ^es oeufs dfos les 
testicules des femelles attira IVittention de la plu^ 
part des autres afiatomisibs : ils ne tfouvèrent ee- 
pendant que .des vésicules *^ns les testicules de 
toutes les femelles vivipares ^ur lesquelles ils pu- 
rent f«f re des oJ^s^valioAs ; mais ils u'hésitèrent * 
pas à A^iirder ces vésicules comme des œuk : lis 
dotiâèrent aux testicules le nom d'ovmms, 41 sriiK 
vésicules qil^Tls contiefTinent^ le nom àœup. Ils di- 
«eut aussi , comme Graaf , que dans le Même ovaire 
<Ms œufs sont de «différentes grosseurs ;t(|iie les plu^ 
gws danf les ovaires des-femmes ne sont pas de la 
grosseur d'un petit pois ; qu ils sont très petits dans 
les' jeunes personnes de quatorze ou quinze ans, 
ntaîs que l'âge et rusage des hommes les fait gros- 
sir ;*qu*on" en peut compter plus de vingt dans cha- 
que ovaire ; que ces o&ufs sont fécondés dans To- 
Vaire par la partie spiri tueuse de la liqueur séminale 
du mâle; qu ensuite' ils se détachent et tombent 
éai^sja matrice par les trompes deFallope, où le 
fdstns est formé de' la substance intérieure de l'ôeuf , ^ 
et Ifr placenta de la matière extérieure ; que la sub- 
stance glanduleuse, qui n'existe dans lovaire qu'a- 
près une icoputatfon féconde , ne sert qu a compri- 
mer lœrif et à le fSire sortir hors de l'ovaire , etc. 
Bfelis Malpighi ,^ ayant jexaminé les choses de plus 
pflès, me paroît avoir fait" à l'égard de ces ^anato- 
mistes ce qu'il aX«rit fait à Tégahrd de Harvey au 
sujet du pouljet d^ns Fœuf : il- a été beaucoup pliis 
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loin qu'eux ; ^^ tj^iûlqu'il ait «d^rîgé pliisiéiirs/i^- 
peurs avant même quttles fussent teçues ^ia plu-» 
part des ph^àiciens n'ôflt pîm laissé d'adôffter le 
sentimeift de Graaf ft des aRatonil||;es dont nou$ 
venons de parler, sans faire Btteipition iaux obsepva-^ 

* tions de»Malpighi, qulTcepen^^nt sont très im- 
. partantes, et auxquelles son disciple Y^liliiieri»a 

d^nn^betncoup de poids. « . *• 

'Vallisçieii est de tous les naturalisteft belui qu&a 
parlé 4e pkis à fond sur le sujet de la génératioûi^ 
4I a rassemlllé tout ce qu'on avoit.découvert avant 
liii sur cette matière ; et ayant lui-même, à ({exemple 
de Malpighi , fait un nombre infini d'observation^ , 
il nie parott avoir prouvé bien clattement quefies 
vésicules qu'on trouve dans les testicules de toutes 
les femelles ne sont pas des œu&, que jamais* ces 
vésicules ne se détachent du testicule , et Jpi'dles 
ne sont autre chose que les réservoirs» d'une lym- 
phe ou d'une liqueur qui doit contribuer, dit-il, è 
la génération et à la fécondation d'un -autr^œnf 
ou de quelque chose de semblable à uai>œuf, qui 
contient le fœtus, tout formé. Nous*alk)ns rendre 
compte des expériences et èes remarques de ces 
deux^uteurs , auxquelles on ne sauroitpl<Miner trop 
d^ttention. '^ 

Malpighi, ayant examiné un grand nombre ^f^ 
testicifles de vaéfaes et de quelques autres femeltes 
4'animaux , assure avoir trouvé ^ dans tous ces te»- 

* tknles, des vésicules de différentes grosseurs , soit 
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dms les fitnreUes- encore fort jeunes, soit dans le» 
Femelles adulfM ; ces vésicisfies sozït tontes envelop-, 
pées jd*une membrane assez épaisse, dans Finté-^ 
rieur de laquelle il y a des Vaisseaux sanguins , et 
elles Sont remplies d'une espèce de lymphe ou de 
liqueur qui se durcit et se caille par la chaleur du 
feu , comme le blanc*d*ceuf. 

.Avec le temps qn voit croître un corps ferme et 
j Wne qui est adhérant au testicule , qui est proé- 
xninent-, et qui augmente si fort quSl-devient de 
là graffdeur d'une cerise, et qu'il ocdupela plus . 
grande partie du testicule. Ce corps est composé 
de plusieurs petits lobes anguleux dont la position 
est-assez irrégulière, et il èsttouvertd'une tunique 
semée de vaisseaux sanguins ^ de nerfs, fc appa- 
rence et la forme intérieure de ce corps jîiune ne 
sont pas toujours les mêmes, mais 'elles varient 
en dififiérents temps florsqu il n'est encore que de 
la grosseur d'i;n grain de millet , il a à-peu-près la 
forme d'un paquet globuleux dont Tintérieur ne 
paroit être q^ue coînmo un tissu variqueux. Très 
souvent on remarque une enveloppe extérieure, 
qui est composée de la substance »/lme de ce corps 
jaune, autour des vésicules du testicule. 

Lorsque ce corps jauA est devenu à-peu-près de 
1^ grandeur d'un pois , il a la figure d'une poire ,'et . 
en dedans vers son centre iL a une petite cavité 
rempUe de liqueur ; quand il est parvenu à la gros-. 
seur d une cerise , il contient une cavité pleine de 
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Bquear. Dans quelques uns de ee% ooifi^ jaunw^ 
lorsqu'ils sont parviiims à leuF ent^re Hmtuiité, 
on voit, dit Malpighi, vers le centre un petk œuf 
avec ses appendices , de la grosseur d un gprain de 
millet i et lorsqu'ils ont jeté leur c&uf , on véit ces 
corps épuisés et vides; ils ressemblent alork à un 
canal caverneux, dans lequel on peut intoodum 
un stylet , et la cavité quils renferment et qui s'est 
vidée est de la grandeur d'ij|p pois. Qn iremarquera 
ici queJMalpighi dit n avotr vu que quelqu^is uH 
œuf de la^ôsseur d un grikin de millet dails quei-- 
ques uns de ces cor}>s jaunes ; on verra , par ce que 
nous rapporterons dans la suite , qu il s'est trompé , 
, et^ull n'y ajamais d'eeuf dans cette cavité , ni rien 
qui y jessemble. Il croit qui3 l'usage de ce corps 
jaune et glanduleux' que la nature produit et fait 
paroltre dans de certains temps est de conserver 
l'œuf efde le faire sortir du testicule, qu'il appelle 
Vovaire, et peut-être de contribuer à la génération 
même de l'œuf; par conséquent, dit-il, les vésicules 
de l'ovaire , qu'on y remarque e!i tout temps , et qui 
en tout temps aq^si sont de différentes grandeurs , 
ne sont pas les ^^ritables œufs qui doivent être fé- 
condés , et ces vésicules ne servent qu'à la produc'- 
tion du corps jaune où l'œuf doit se former. Au reste, 
quoique ce corps jaune ne se trouve pas en t&uÈ 
temps et dans tous les testicules, on en trouve ce- 
pendant toujours lés premières ébauches, et notre 
observateur en a trouvé de^ indices dans déjeunes 
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étôiept p^oQs!'^ dan$ des fèiziii|ps grjpsses » ^i il con- 
clût, avec i^ken ^^ue ce cot*ps jaune et glanduleux 
n'est pa$, eommera éru Graaf , un efifet de la féconda* 
tian : s^o& lui, cet^ si^st^pice jaune pvdduit les . 
œufs inféconds qui.^rfent d^ Tovaire sans quil y 
ait conyuunii^tion éyoc le mâlet^ et aussi les œu& 
féconds lorsqu'il'y % eu- communication; de^là ces 
oeu^ tombent dans le^%ift>mp^, et tout le mÊ^ 
s'esécut^cQmme Graaf la Récrit.. . 
: Ces 0|is«rTatîons,d& Malj^'ghi.fqiif voîpr, ^e bp 
. itMticj^lesdes.fenurllQs ne^sontpas de^ vrais ovaite^ 
comnfe la pluj>avt.dss anètCMioistes le eroyoîri||,de 
so(i temps, et le croient encore «ujourd'bui; qiie«^ 
les vésicules quik contiennent né sont j|fis das 
œufô; que jaiutais ces v&icules ne^sio^ent dû testi-^ 
cule pour tomber dans la matrice, et que ce^ testi^^ 
eules sont, comme ceux du mâle, des espèces de 
ré^ryoirs qui contiennent; une ligueur, qufon dçit 
segardèr comme une semence de la femelle , encore 
iQAparfaite , qui se perfectionne dans le corps jaune 
et glanduleux, en renipU% ensuite là cavité in^té- 
rieure,;et$e répand lorsque le eorpa gl^ndu^x a 
acquis^une entière maturité : mais avant que de dé- 
cider ce poinf important, il Ë^utencore rapporter les 
tabseryatidns de Vallisnièri. On .reconnoîtra que, 
' quoique Maipighi et Y^llisnieri aient tous deuk is^t 
^dé'bonnes observations , ils ne les ont pas poussées , 

• smez loin , et qu'ils n pg|t pas tiré de ce qu'ils om. 

* • ' * . • * ^* 






4 

m 



f • 



^^'^'. •* '-^ Digitizedby Google 



duifto^pt iia^irelle^ptnt , pareeou ^nt^us deux 
fonenent prévenus du système aesœufs et du fœ- 
tus préexistant dans Tœuf , le pfr^iiiîèr çroyiHit avoir 
vu roeu|[dans la liqueur c^Menue^dansia cavité du 
eçrps ja«»e, et le seconci n'ayant jamais p« y voir 
aet œuf, n a pas laissé de crotfb qu'il^y étoil, parce- 
^ail lalloit bien qu'il fût quelque -part, et qu'il i^ 
•pdùvoit être nulle part âil||purs. ' 

Vallisnieri comment ses observatiops ^fin i G^a, 

Mr'd^s testicules de truie. «Qes testicules^ i^ sont 

^e\g composés^conuBe eeux des fvehes , des l^'elys ,' 

de^i^taEneats, des cbienftes, des ân^ises, déb cfaé- 

^ , vres , o« <fc8 femmes ^ et comme ceux de beauçq|ip 

d'igitres attima'ux femelles vivipares , car ils resseai- 

lilent à uneplHitjp grs^^ de raisin ; lés grains*s€mt 

ronds ^ jn^oéminents en dehors; entre ces gvaîns 

il y en a de plus petits qui sont de la méitoe e;sjiéce 

qye leâ^ grands ^ et qui n eu dî^rent que paire- 

qu'ils ne sont^pas arrivés à leur maturité : ces grains 

ne paroissent pas être enveloppés d'une me)|^bnuia 

eotnmune; |ls sont, di^-il, dans le^'truies, coque 

> sont dans ]%s saches 4es corps jaunes qiia4ialpigi|i 

a observés : ils sont ronds , d'une couleur qui ,tive 

jBur le rouge ; leur surface, est parsemée.de vaisseaux 

sanguins comme Jies œufs* des ovipares, et tous ces 

' grains ensemble forment uQe jnasse plus gros^^ue 

. l'ovaire. On peut, avec un peu d'adresse, et ea cèu-^ 

jj^nt la membi^ne tout aii^pur, séparerlm à un 4ia$ ' 

9,' ' • 
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^Mînsi^.ariiçs;tiîpr fie To^ait^ où ijlbiaillteent cba^ «^^ 
éuti'leifraûch«.v . ♦ .. • • ' 

.Ces. corps giandulëux pp sont pm ahsolmment 
de lEpm^fue couIe^idaBs Umiés les truies i dans le» 
nhe$ ik^dnt.plus rcnig^ ^'dâîis djautres ils sgfiit plus, 
clairs; ut ^ y en a de toutes grosseursd^pintia {)li£l 
petalpf jasqu a. celle d^tin graia de faisin. Eif les ou-* 
:rfbnt, on trouve dans leur intérieur une cavité 
triangulaire , plu«'ou inoins g^;ande, remplie duno 

« lymphe .(»u- liqueur très lîmpi^^, qui se caille par 
le feUé^^t devient blaoche comme celle qui é$l; con^^ 
t#f ue daiifS les yéskriiles. Vallisnieri.espéroktrDu^ 
vir Fœuf dans^quelques-uties de ses cavités, et $ur^ . 
i^oul^dans celles qu^ étoient les plus grandes : mais 
' il jil9 le trouva^as , quoiqu i^ le cherchât avecgrand ; 
'9^^^ d abord dans to^is les corps glanduleux des 
ovaivestdç quatre truies dijEférentts, et. ensuite dans 
.UDt kifioÂ^ d autres, ovaire de truies et d autres 
apiniaux;-jamais il. ne put trouver l'œuf que Mal- 
pigl^i dît avoir trouT^uiie^is oti deuik Mais' voyons 
la jpile des observations. * . 
/ ikKdessous de ces corps glaijâtiletix on voit les 
v^icules'de Tovalre qui sotit en plu« gtand ou en 

^ plus petit nombrq ,>élon qt à mesure que les corps 

• glanduleux sont plus gros ou plus petits ; car, à 
l&esure qiie les corps jglanduieuï grossissent ^.le^ 

* vésiculesiliminuent. Les unes de ces vésicules soM 
, gross(^tiJbmme une lentille, et les autres comme 

ffti .gmi& d^niHlet. Dans les^ testicules crus on 

* 37. 
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pburfoit e«L4C0Înpjfeei;j/ingt, trente; ou tf^^e^kiq : 
mais lorsqu'on^ le& fait cuire (^ esa^ voit. un plus 
grande nombre j^ et eU^ sont si adliérentes dans 
rintéri^ur du testicule, et si f(^tement ^taél^es 
àyec de§ fibres études vaiss'ewix memb^^aileuit} qi^ 
-n ést;pa& possible de JeSpS^pareiv dû tesît^c|ile s^lls 
rupture» des uns ^u4es autres. v^^ 

Ayant examiné les testicules jiun# trUi* c|lii 
uavoit pas, encore po1:té,,il y trouva, cqdiqÇ dans 
lès autres, les corps ^laaduieux , et* dan§^leur iù- . 
térieur, la cavité triangulaire .i;^inpke*de la Ijyp^phé, 
mais^jamais d'oeuf ni dans Içs W)^s*ni diyia-les'^il-* 
très : l#s yésicules de cei|e truiequi n'gyoit pas porté 
étoient e|ipl#s grand nombre que ^lle| des3»^esti- 

\ eules^es truies qui a voiçiit déj^ pof téoi^tpii étoiçni 
plçines^ Dans les testicules, d'une ^utre, truie, qin^ 
étoit pleine, et dont les, petits étoient ^éja i^s,*» 

. notre observateur trouva deux corps glanduleux 
des plus grands, qui étoient vides et aJfaissés, et 
d'autres plus petits ifui i^tent dans 1 état ordinsiire^ 

• et ayant diàséqué plusieurs autres truies pleines, il 
observa que lendmbre des corps glanduleux étoit 

* toujours plu^ grand que celui des fœtus; ce qui 
confirme ce que nous ayons dit au sujet des obser- 

«vations de Graaf, et nous prouve qu elles ne sont . 
point exactes à e^^t (%ard, Oe qu'il appelle /o/Z/cufe^ . 
(ie Covaire nétàni [uç les corps glanduleux dont il • 
est ici question , et leur nombre étant toujours plus 
'grand qu^ celui des feetù»» Dans les ovaires dune 
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SYljTfMES SUR Lj^ GÉNÉtlATION * ^ ^ 4^ I 
j^un.e truie qui n avoit que quelqueg mois ; les tes- 
ticules étoiept aupè grosseur oonvenaUe, et semés 
det^ésîcules JÉsez gotiflées;*eritrq^ces vésiciiles on v.^ 
•VQj^W*lâ nkisçance de quatre côrjfe glairauleux 
.d^ns itin des festiculas, et de sept autres eprps " ' 
, « glSfidulèux d^ns Tàutre testicule. * * 

Agres awir Iftit àçs 'obserfations ^llTr les testi- 
cute^*(]^s truies *TalUsAîerf^ répéta celte* de^Mal- 
•pighi ^r*les testicules Ses vaches^ ef il trouva que * ^ 
t[Jut»ce^iV av^it dhr étoit conforme à la Térité: • ; 
^ s^lçxQ%it ï^allisnier^ avoueSt ^1| ^'^ X^ï^?i3 pu 
tppÀ^ver l'œrf^que Marpig|9#orQfoit «(pir 'aperçu * * \ 
titie ftis ou d(^x dins ia caviiè ihtérigur^dù corps ' . 

-^ j|fetiduieuit, "CT^les ex|iéiMilces*nrt3tltipliées cpje 
|^é1^u}<9ri îf^pprité sur ftS^tçstifcâlfej des femelles ^ -, 

de pRi^urs espêfes danimâux^ ^piMaisoit àjies- ^ • 
setdœ trouver l'œuf, SMS jaAaîâavoiy pu réussir, 
•auroieA dfS^ le^orter a dô^ • 

(rnf prétendu ; cependant on verra que , contre ses • 

^< propres cxpénences, le pn^'ugé oi\ il ctoit dix sys- , % 
tcine des œufs lui a fait admettre l'existence de tet ' * 
œuf, qu'il na jamais vu et que jamais personne ne • 
ifc^erra, Oa peut dire qu'il n est guère possible de ^ 

• lèire un plus grand nomlire d expériences^ ni de / 

* les faire mieux qtfilles a |siite9^ car il ne s est pas é 
borné à celles que nous venons de rapporter, il eu ^ • 

• a fait plusieurs sur les testicules des brebis; et il * ' • 
observe comme une chose-piirtîcuUère à, cette es- ^ 
pècc d'atunial qu^il u\ a jamais |)his de corps fjlau- • 
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* dûteux sur las tél^ticules que de foetus iHins la Hia* 
trice : dans les jeuitfs brebis qtK n ot|.f pas port^ il 
n y â qu'un corps glandulêyx dans êhiiique testieuïa; 
et lor$()u# pe corps est épuiséil s'en f(||rme«tu%'%w,-* 
tre;^et si une bfebis ne,*jpfOrtfi qu'uif seul fbetué daps 
sa matricQ,*iï n'y a qufln seul corps gl*ndfiléu|L. 
dans.le's te^pules; H elle S deux fœtus. elle a aussi 

^ deux'corp^. glanduleiML : «e corjfe occupe Ja j^ik 
grande partie"du^ testicule ; %t après qu'il tîsf épui^ 
et qu'il s'est évanoui , il en pousse un âutttiqiii^dAit • 
servir |i une aut^e (ç'éi^ératioa.. ^- .,. * ^ ^ • 

* IfanS. le^tesxici^les A'une^nesse ilirouva deg v*à- 
sicules grosses comme de petites cerises; ce qui 
prouve ëvideniment que les vésicules île sont pas 
les œufs, puisque étant de cette çrcfeseur, quand 

. même elles pôurroient se détacher du testicule, 
elles ne poiiri oient pas eotrer dans les cornes de la 
matrice, qui sont, dans cet animal, trop étroites 
pour Jés recevoir* 

Les fesiictiles des cbiewnes/des louves, et des • 

* re!iard*s femelles, ont à rextérit ur une enveloppe 
. * ou une es]>éce de capuelion ou de bourse produite 

par lexpnnsion delà membrane qui environne la 

corne de la matrice. Bans une chienne qui com- 

. ' men(,'oit à entrer esn chaleur, çt que le mâle n'avoir ' 

• ; pas encore approchée , Valhsnieri trouva que cette 

• hou rse qui recouvre le testicule , et qui n y est poîn i ' 

^ adhérente, étoit baignée intérieurement d'une li- 

* qneur semblctblc a du yietit lait;*îl y trouva deux 
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SYSIÈBOS SUR LA «9É#ATldk . . (farii « ' • 

côrps-^ÉHuleuxdaniJie testicule droi^,4|t!riaydie0 . 
e^iryi d€ltax%g^es.de diamètre^ et qui teadient 
prcssque^toutti'ëteiidue de ce testicule. Ces pcff^ 
glMfi^teux dvoieat chacun y n petit mâni6ljD|i, daos 
lequ^oy yoYoit très distîpet^aiei^t lÉle feule $ka^ ^ 
virou ftfie démii^gAe de largeur, de lÀquelie il «er- • ; 
toit ^ sans qu'il, fût besoin âk pre^r le mam^tt^ 
ui^e liqueiA* semblable à du petit laît assez chlir ; et'^t - 
lorsqii-on ler{A*esscrf(4i en sortoit uâe plus grande %^^ 
qti9ntj1é,cçqiiifitmu|îi^otineràiibtref(J]|^rva*teur ' 

- queç«tteliqu6u#étdïtlaiuèm€;qiiecelkqull9V<rit •>* 
* trti^vée dans Imtépiéuf ^ ci^uchbn. B swrffta ^ 

• , 4^n% cette te^ite parfe moy^n cPun petit tuyau», tet ^ . • *j> 

;(A9n^1nsian«4e co(ps gl9||duliHAx. seatgonfla jdbns ^ 
tjeiËgës ses pilftios , et y ay^nt introd§it un fit deloi^, * / ^ 

4]^^iié{ï*%ai^«ient JusiSEi^ap fondL il ouvrit^ cûs ^' 
coTps^lan4]^eux dails4e setts quç ic^l de 'sR)ie y .^ • 
étpit entrfL et il*\rauva dans l^r^mtérietfr uae c%r 
vit^onsîdérable qui ccKHmut^iidit à la fMitè , et , v ^ 
ifuicontenoit aussi beaucoup de liqueiir.\SaUi'snieri • 
f Vspéroit toujours qu'il pourroit t:alin être assc» 

, heureux pour y trouvei Fœuf; mais, quelque re-^i # • 

cherche qu'il Bt, et tj^eique attention quiJ eût à ' * ^ 

- regarder de tous côÉés, il nepu|jtiiuaiià i apercevoir» 9^ 

«f "fii dans lun nï dans lautre dé des deux cprps fjlan- ^^% 

duleuK. Au reste il crîit avoir remarqué que Vet-r # • 

V** uérniré de îeur uiamel*)n par où sernuloit la li- '^' 
ijueur étdit resserrée par uu sphincter qui , comme * • ^ , 
ilaiis la \^siîie , servoit à téfmer ou à ouvrir le eanfl * . • 

' '. i ._ _ _ 
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; . •dumafli^n. Ûtn>uvaaussi«<kiisle^^te ' 

• çh#<ieux corps ♦jg^landiileux et les fbeiMs qy¥i|^, 
)€|^ mêmes iiiàmelons, les lyémesr^iaiiaij^x, et la 
mèine*|iqiieuF qui ea 4i9tille ; cette lîqiieur ^e sbr- 
tôiftpa^seulémenlpsr cetl^exliémit^ 

"' . *- ^niiBÎs afissi par une infiâiité d'entre pèÉts tfousàe ^ 

. fe circonfêrencW du mamelon ; et n'âyaat pu trou- 

• r If er lœuf ni da»s cettç liqueur ni dans b çarifë qui 
' . é' 1 ^ contient , ilït puîre deuf tla œs tîoïps g^ndui- 

^ leui, es{iàrànt que par ^& ixMiyen41 pCK»r0k re^ 
•-• . jcoiipoitre,ï(kuf', après lequel y âttA\\ 

^ jUfchmment: mais 4je. fat eii vain , cai^ Iti^ troiMga 
• " ♦. rien. .♦ * -*^" 

• »^ ^ysifit fait ànvfk vmA ^utvfi ehia^^ne qfttiàvoik 

été couverte depuis quatre ou cint|^ourSj il ne 
^ ^ trouva aucunç, diflférence aux testicules; il y avoit 
f . <trois corps glanduleux faits comme les précédents^ 
«f «t qui de tnêine Inissoient distiller de la liqueur par 

y ^ c les maraelous. Il chercha 1 œuf avec grand soin par- 
r - 'm tout, et il ne put le trouver ni dans ce corps glan- 
duleux ni dans les autres, qu'il examina avec la 

• f^ ^plus grande attention, et même à la loupe et au 
^ ' microscope 5 il a reconnu seulement^ avec Cfider- 

• ,^ ^•nier imtrument^que ces corps {jlanduleux sOnt 
I €m • une espèce de lacis de vaisseaux formés d'un nom- "^ 

k • • ire infini de petites vésicules globuleuses, qui ser* 

^ \ * vent à filtrer la liqueur qui remplit la cavité et qui 

jff 4 * * sort par l'extrémité du mamelon. 



% * ' ^it ^^^'^^^ ensuite une autre chienne qui n'gtoit 
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.j&r^/Atfj^ëur; ej; ay dnt esfsayêlfi&iK^dnlte <le tiôr 
êiltri^ le testrci^)(Kt le capuchon qui le eouvi^e/â' 
vit ^ç fe capftchbn se dibtoi^trlB MolidéraMe^ 
i^en^, eomme se dilaté une vesùê^mni^ dWr^ 
. Ayafit enieyé ce c a p ii. d ii>n , il Jfouv^ s);ir le te^icule - 
«Ttrme CQH^ glm^tàtiexm; mats & étoient sans 'mft- * 
Jbtelon, $aiis fént^ apparente, «t il nVo digtiUoît 
«auèunç Icqueùv. « \ « ' ^ 

^* »I)ans ûiie aiitwleliienne^j^ • ^* 

' « «disr auparavant fl^qw aiVfÈt fa^t cînq p€0ts clMeiiSi^ • V 
il trouva «ÎQq o^fi^glàndiri^uï , dkàis fort dka{|^nj^ , . ' 
4lftAMbd(fe , 6t*q9i«coj^ia%çoiçnt à $'obË);éi«r 9^s^ ' . 
^prodwpe <^ ^liaittrices. Il restait. ëscorttdao^ur .* 
f Éii^&ruB)ejpétfiÊe caviié^iâki«(6lle éÊàt aMie. e^ vîjîp ' 
ii tQute%îqfueiiir. *** ^ ^ » « • t 

^"^ ^ v^A cpnltitnl ^ 06^M||^^nce$<etda plu^|^i:s. . 
« *aét#ës q^]^e ile«ap^orte pHI, Yallisgiiri, quijvoé- .*" 
' lii!^b^}Çoi0tft tiKi«ISer*fe prétébdu (m£^ apfHta ; , ' 
' te$^lïi€ttlê%i^tiiXonSs|B(sdesoir papp^ cgafi# t' 
M. Mor^^gni ; et :«yaiit g^vert une jeune chknnà/ 
« ^^i^étôie^ chaleur Ijpc^r la far^ga^ji^re f^s, et qui 
^. avdît été couverte trois jours auparavant , ils re-^^ ^ 
., connureut les vésicules des testicules ^ les corps 
. glanduleux, leurs imunelous^ leur canal, et la li-« " 

queur qui eu découle cf qui est aussi dans leur ca- 
' vite intérieure , mais jamais ils ne virent dVjeuf dans . 
aucun de ces corps fjlanduleii5i; U fit ensuite des ; # 
• expériences dans le même dessein sur des chamois 
•^•teiflelles, surdes rena rds^ femelles /sur des ébattes, ♦' 



4- ■ « 

• '' ■ ' , ' \ Digitizçd'byGoÔQ-Ie ^ 

• • • • . . • • • O 



* 4**'" ' • ' * ;^*^ «ANIMAUX. ^' W 

: I^aas4es testicules de tous ces ani|lE|pi|it toàj«^ui»4el 

y^ymles ^ soiliiita«Me& corps glailliiléu:ié et % «li- 
qmeupf <|i)^ik^#mtienaent ^ mais joinais iKBi#t«)u^a 

' .' 'i\œut ' ".;■ ^. . . '-^>^:^ - -X ^ ^ * ^ 

' ^^i»]^finyoulaiUextûa^erI^e«lrâi4es<^^ 
j^l eut^ôccsffiand'^vrir ifne j.^iipe j^yj^^^ 
^d^uis quelques^^annéos , qui s ^tdtf ' toé;^ m^^tmn? 
; • ^ • ]|Bàt d^n.aiirç. ^uoiqu'élte iRitolim " 

♦ • rapeàt)^i^i)jie^»^ët^i^ti'9ii|^ 

,«^el|ç q)ivoit pom%)èu d^iifant^. U^clfercht ayiaeavse 
"^^^ar siérjilité de cette femm^*ne»sedé^ 
'* daml^ê tmûcvié^ ^ et il trcj^va eg tfifi|t miiritoc y ési- ; 
ftlled)él)rà^t t(ftttes;^q[MErti^d un^^^ 
^corrompue. # ^- ^1» '^ '^ * % 
. . "^^ '4B!fSl|sle»te8tîculé^^ë£8ç ^tibil^ilît aa^^ *^ 
;A^Oît été élevée dans un couvent, et qui , selon tou- ^ 
/ ' tes les apparences , étoit vierf^e, il trouva le testicule 
-^ droit un peu- pins jfios que le çaucàe; il étoît de 
fifjure ovoïde , et sa superficie étoit un peu inégale : 
. cette inégalité étoit produite par la protubérance ^ * 
^ de cinq ou six vésicules de ce testicule qui avan- ,^ 
^ • (joient au dehors. On voyoit du côté de la trompe. ^« 
. une de cei vésicules qui étoit plus proéminente 
' . qu)^es autres, et dont le mamelon avanroit au de- 
^ tiors, ii-peu-près connue dans les femelles des ani- 

♦ maux lorsc{ue commence la saison de leurs amours. 
Ayant ouvert ce véhicule il en sortît un jet de lyni- • 

♦ phe. Il y aVoit autour de cette vésicule une matière 
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. p|iïéâ{âto8eei]if0rme de d^^ 

•léuF jaurife tiitint'sti^ lé rouget ll'cc|lïpati^n^€S3|^ ^ 
- lènibn t ^ vesh (|e . ôe testicul^^ <!t# il vijjt béaucâl^ ' 

de yél|lnités reiuplies d'une Uqoèjir^Ufii^^, ^iM. 

reii^fq Aa t[ue l^trompe *coi¥éfif|iiDMàatd à ce 4m|^ . 
^ ^ci^Hb^t^^ort rouge^ui) ]^ p)i^ 

ilfiitrij^ tclës i^elles 'd.'a^imaui^ lors(|U'dAfes ^plA. , 
^•»chaleUiv - ' ' S ' ^ ""^ - ;♦ 

«^ Ki^stJl^le :^ail(i^ était auçsi J^n qife led^pii^ 
^ m^is ilëtdlt pliîs bhnc et plAs uni à»sa surfeQe;4||B4f 
W|ull|(|ti1f.y.ei[|i cfilâqfuçls véàiiS^le/uzv p^n plf^iéSfàt * 
neftle^l «y 'en âvbit cefflen&flit aticunecfm ^rffjt . 
^E^f^Tme de mgmelôti : dfe»>éî^ie]^t toutas semblÉh 
blés les unes aii4 autres, et sans matière glandu- 
leuse, et la trompe correspondante u'étoit'ni gon- 
Héeni rouge. ' 

• Dans une petite fille de cinq ans il trouva les 
testicules avec leurs vésicules, leurs vaisseaux san- 
guins, leurs fibfes, et leurs nerfs, 
. * Dans les testicules d'une femme de soixante ans 
. - il trouva quelques vesifcuies et les vestifjes de Fan- • 
: cienne substance fjlancluleuse, qui étoient comme * 
autant de gros points d'une nlatière de conleur 
jaune-bniné et obscure. 

* r De toutes ces observations Vallisnieri conclut que 

* Pnuvraf;e de la }>énémtion se fiiit dans les testi- 
cules de la ièmellç, qu'il re;T;arde toujours comme 
des ovaires, quoiqull n'y ait jamais trouve d œufe, 

• < 
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^V^Hw^émontré au contraire quele^'^lbiÉR 
•^*e^«OBt pas dêsoe'ufîf. Il dit auÉi quAn^ipaéûjé^ 
eemireaue la sémet&e du mMe entî^dâni laiba- 
IMce p0<r féconder fœirf; il suppose quVflît^œuf 
Itlt'par lé màmiAen du cdrps glanduteix ^rés 
^0'i^ été i^ondé'i^i^^^i^ , que de 1^1 tof^e^ 

* âai»]^ trompe, où il ii^^t^chepaUd^^ 

: . ..ttaccidlLét ^augmeiiie jpetià petr , êt1(i«i?èîèffiirSls*ât- 
tache à la m<itricc. Il ajoute qu'il est persuadé que 
rœuf est CDcbé dans la cavité du corps glanduleux, 
et que c*est là que se fait tout Touvi uf;e de la fécon- 
dation, quoique, dit-il j ni moi ni aucun des anato- 
ïnistes en qui jai eu pleioe confiance nayons ja- 
mais vu ni trouvé cet œuf • • / • 

Selon lui , Tesprit de la semence du mâle monte 

à l ovaire , pénfître l'œuf, et donne le mouvement 

^ au fœtus qui est préexistant dans cet œuf. Dans To- 

' vaire de la première femme étoient contenus des 

œufe j qui non seuleraéûf renfermoient en petit 

tous les enfiints quelle a faits ou qu'elle pouvoit 

,, faire, mais encore toute la race humaine, toute sa 

• postéritéjusqu a lextinction de respéce-Quesi nous 
♦ ne pouvons pas concevoir ce développement infini 

et cette petitesse extrême des individus contenus les 
uns dans les autres à Finfini, c'est, dit-il, la faute 
. de notre esprit, dont nous reconnoissons tous les 
jours la foiblesse : il n en est pas moins vrai que tous 
les animaux qui ont été, sont,, et seront, ont été 
créés tousà-ia-foiSj et tous reufermés dan§ les i>vv- 

V . . V • ♦ 
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46ks0^lkif^^ des ed&|j|^A^|^' 

Jparaote nSe vient, sçloa^Jui , ^uede t1i|^|pLaaiipii^ , 
jajn^,r« ^îlft^fbree^e 6e||e iQiaginatîcm êèi si gr^iife/ 
€fsî p^'spnte %r le fœtus, qu'^ejiput p^^uiie.* . 
idts lachfs^dies moîiitriidDsités, d^s âérâQ^Eaeiai^ 
àç j^rtàm, des acQEpisseme^ts pKirs^divfiàve^^ . 
aussi bie.n'j}lit&d^ r^ei]â>latices parlaites. f 

fie sy^èm^ di$ œufs, par lequel ,*0G^)|y|ié* Fqjpki ^' 
vfgt, on ne rejid raiyon 4p rien, ^ qui est^ mâl% 
fçnd^, au^it<;^ejBMi^nf epppr^âl]|^ 
liimes de |6us leh pjiysiçieiià; si d^ns 1^ jy^jRÛ^.^ 
tempi^uoQ a, voulu ^élIiDlir on p'eût p^ £a^ JB^ ^ 
autre s;^Ë^mèlbndé sur la^co^pierted^^ . 

sp^^patiqiie^, ^ *^ • ^ ; / 

Cette (IjicQuy^i^jj^W didit à Léeuvrë^oécJb^ df , * 
^à Ha^rtsoëter, a kxê cpnfirmée par Andri/^Ui^V-. 
ip:iq;i, Bourg1te#v et par^^^^eurs mtim flhs^tyi-ji \ • 
4ii|Ars9^ Je.vais raftport^ ce q^ils q^% dît de^oel ;* 
animant ^er^i^tiques j^ujUs ont trpw^ dans l^, 
liqueur séminale de tous les aniniaux mâles j ils « 
sont en si grand nombre ^ que la seiwence paroît en 
* être composée en en lier, etLeeuwenhoÊck prétend • 
en avoir vu plusieurs milliers dans une goutte plus 
petite que le plus petit grain de sable. On les trouve, 
disent ces observateurs, eu nombre prodigieux dans • 
tous les animaux mâles . et on n'en trouve aucun 
, dans les femelles; mais dans les mâles on les trouve, 
soit dans la semence répandue au-dchors par les * • 
voies ordinaires I soit dans celle qui est contenue 
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^li^4kft If^^cttlcs séminaIe%,qaW ^ cm MHi» dg^ÉlB 

^ atimaiii^ vivants. Il^y en a moins dlitsia tiqi^ar 
tcoBtenue.dtiMr les testiculesiiiHe à$ni ce^^-dM^yési*. 

'Ciiiles sémina|p|^ , parcequ'appapextynent ia s^menfie . 

#jr e«l pasieiu^re ^atièrq^eiA perfeetfrQpiiée. Loiv 
, ftei'on;exfijpse;cette liqueur^ db i'bomtfiie èmÊte cjiiia- 

IWr, même mé^ocre , elle s^ai^, re^si^uvement 

- ckecês j^imamc cesâe as^OK prom^te^eiittjj^mail^st 

^<m la laisse refroidir, elle se ââhtye^ét \ei aLniia^px 

'i|pnserventleiiJii||ou ve]^nt {tiBgrieîl^psY e^ j 

^éèqiiej^liqueur vienne | s'épâhsir par Wdessécfae- 

. lymsnt. Plfis la]i<iiieur est délayée, plus |is ii0tel]f4- 

dlé ces-àmm^iciilw pdr<>lt s'augmeiiè^^ ff '^^ifgf- 

mente on effet au point gu on peut rédhàffi^tt 
♦ décomposer, pour ainsi dîrCf*4otP^»'l8P:s)]ès^incede 

la semence ^ n petits nnimaux^ eh la mè^Ett av^» 

• quelque liqueur délayante, comiiAe avec.^e'i^iiM^ 
♦ et lorsque le n!OUvcïnentv4e ces^ Sniniialcufts, 4M 

|>rêt à'fifnijf;^ soit à oaiye ée^h cha^ur,.^oi^ {iSyr le^ 

# «ties^cheniezii, ils papissetiflfs^riisseinlilei^^ j:^^ 
prçs, et ils^ont imi mouyemènt ^n^iiijMDi ile tofir* 

* Ifiiion danâ le centre dke là petite gqutte qu^oB iqJK 

serve, et ils semblent pérîi* tojas»'(fam& le «ièm<^ 

instant f au lieu ^ue dbns/uti jplm grand *v5lJ^Éte 

, de liqueud onj^ voit aisément péril?. ^uôc^P^^ 

loeor. '• . ^ - * ^. \ •' •'!^ • 

G(BS oftin^lcnles ^^, ^sent-ijs^de^liiifféreiitÉe 

ftgure danâlles^différentes espièces ^'aniatéÊûiSkie^ 

, ' p^pg^tlfe sibùt tons iQUgs , Menfs ^ ito ^4<l> 
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malîèra oui dontient c^s^anihiaux ett,' oonn^s^v^. 
Vai «tit ^ 1;>6aucoup pliui»pesaiite'(|iie le sang. ^ la - 
sAiesiïe de taûMaù a^^Biié à Ven^eyen, par i^ 
^lîpiîe, d'êbcmà d^ «fli^jpaie^ easuité «ime quainti^ 
a€^ 4;imiMdéFable d'ii^ile fç^e , niaàs>«][^u de s^ 
ToiaiiL empl'epoMit^n , <Bt beaucoup) ptoa de teri^e 
qu^il i^^£mroitj?ru'^. Cet sKiteur-pairoit surpiiîs (le ae ' 
qiye»réctifiaitt4»liq«e'ur*di«lUlée il ne ^mt en tirer" * . ^ 
- é^ê esptit»;*eil^obmmeÀl éjk>it^pipiwadé qtie^la^ser 
mence ett^conti^une grande qq^antiAét) il^oitribiik . 
^ fêir éiiipq|ation à i^i^t^op^randè snhtilîU : mtiS^ • 
nepeélKmjpa&ei^ii%%vQGplasdefbndeihea%qu'6^ ; - 
n'encf^ntient cjueipeu wou p^nt du tout ? La cahi^ . 
. tff^m de.êette mHièmfiif^sQn |^eur u^xjpoj^c^^ 
•g^s qu^'i^y^ait df$«sptit$«i^nts, qui d'aillet|é¥>ie 
. «éHiïdNivedte^aibondaAce que daflf Ijps loueurs fei?- * •^ 
flAlvcCe»; et à' Fégâfd desnespvit^.'ViOlatUs, on dait » 
%lp<I#Sii^Qn}ps^ W ot, ni le$«utre$ pav^s soij^ideg 
4fs aAiùîaiixienïlènnélttt pl:us que touiQ^es liqueurs 
isèi'^GQil^ aK^màl. Gécfoe lés ànatomistes ont donc 
\^|g(rié "esprits séftiinliux /aura seminaU^y pourroit 
f^^-^e pas exister ; et certainetnènt ce ne spt|| pas 
.gé^espHrts qui àgiteiA les pcirtie^le8*^(||ibn roii se 
ibiou^bir dans les liquèws séwna^s^ Wli^^ P^^f ^ 
^HOti ^h^lu» fné^t étr^moÉk)^ ^ur ta j^ituvé * 
deia seméncifet rtir*crileâife animaux Hpituifité^ 
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43^6 ^ ANIMAUX* 

qUes, nous aflours rapporter 1^ 
WRions qu^on a faites stn; ce sujet, -y.- ' ' |^ 
' Leeir^enhôeek ayant ôbsery^ la seiima<J2di>è^ 
y vit des aniiiiaiix sembkblés par la figiufeîlttx dk^ 
«[utUes de riiAèrct^ mmé'si petity, quH[| prétend <||b^ 
cinquante ndlle de ces. animidçi^le» n^ëgalM^pa||-la 
* gtrosseur d^ûn s^rain de sable. Dans la semence* du. 
»at, il en &ut plusieurs itfiHlersfpour icriie l'épais* 

* stur d un' cheveu, etc. Oetmod^efil 6bûtt»atçiaa^ 
étoit ^rsua^ que Ja substance efli^re'de la 's#- 
hk&àctfikest l)u utt amas de ces afdimàux. I||i obsecvé 

- ceê animalcules dans la senipnce de rt^myr » As ^ 
' ^nlmanx qUaVirupédea, dcis «i^ox, dés^^albns, 

â^ coquinagte/des imsectes./G«uB tlê-ka^iBi^ee 
; ée la saiiftrelle ^fnt lôiiguiCs et fortm^usT^ jb . 

pfttoissent attachés, dÊt^il, par ïfnr és.tfàaÀlé'i^m 

* périenre; et le«r autre eytréntfÉé ^^yrti à f ff ^ fiB $ 
lieur queue, a un>nouvemeQt tAès>yîf , càmm.Q*m9mkt 
i^lvA de la queue dW stfpànt^nrla.t^^tî là 
partie supécîenre du côr^ serotoat mmafii]^. 
liOrsqupii observe là semence' dans ipsc^ibipa ^ 
. 6llén!ê§t pas encore.pàr£^itè, par exemple /quet||ai|f 
tcgof^s a vant^que kr animaux chercheàt à ^^^0^^^ 
drp, U pr^rfâ avoirirvu les mêmes ;aiiim»alWef^ 

^ maïs 9fL^$ aucuja mouV^^ent» aujifeu queqiffl^|j||i 

adson 4^ leurS|finoi^|^9««wi%^ 

« remuait rfwo tme/giaDHie wi'ffm^ ./ . • . 
» / Dans la semence de la gcangiiiU^piâle H les vif 

â'j|bM(^inlparféitB: rtlinnj rnmiTmîrnt^ qjf rmrl^r 






* DigitizedbyCjOOQlC 



■^T- 



SYSXÈME5«*SUJl t&. GéMÉHATIÔN: 43S 

tenyip £||||f'j[^Jl^l^tfouW vivants ; iU.ao&t'^^ii^î^ 
qùiTei^ lakt, ^t-il, c^jnille pour égaler la gçosr 
stt)^r d'^a seul 'œuf de 1^ grenoujUe femelle. Au^ 
rede ceyx <]u'il troyva dâusies.tesydcules 4^ 1^ gjrë- 
noiftille ia'étqîeat pas vivants^ ^|ais seulement ceuiL 
qu| ^tpkat.dans la licjuei^p séminale Qu^grand v6-* 
lumé ,'.où ^ prenoient peu à peu .la vie çt le mô wre- * • 
ment.. .* •../.* 

Dans la seiqencD de fholnpxe et^danâ celle du 
cl^ien il prétéili avçir. vu d^s aniniaux de deux' 
esj^ces^i^u il regarde , le& uns çofnme mâles^ et I^* . 
ai|||i*çs çQUiQie femeljes ; et ayaj^t enfermé dans un 
petit verrede la'seiœncé de chien, il dit que. li| 
pcçmior^joùr il. mourut un grand nombre de cçs^ 
petits a^jm^ux, que le seocyïd .e( te troistème jotif 
)l£in «noui^t encore plus^ qu'il çn restoit fort p^ 
de j^'i^èmft le quatrième jour ; mais qa!^anL répéf^ 
œtte observation une seconde fois sur la samencW 
4h megie clxiea^il y troi|f^â eij^ore au bout de ^s^^* 
jours^des aoimakules vivants, dont quelques uns 
i^gfioient av«c autant de vitene qu^jls nagent or(|i- 
H^6imcnt dans la semence nouvellement egiviàite, . 
d^Yan\ïùaX,9 et qu ayant ouvert une cUienne qui- 
aj>oit;été*cQiivébte trois ibis par \fi mème.çbien quel- 
qjie^l^nps àvaiit lob^ervatiôft, il ne put apercevpjr . 
avec les yeiA^seuls, d^njjjune desi^^j^rnes de la nsf- 
tf ipe , aucur^ lityie^ ^[éxginsle du m^e , B|||^n m 
moyen du micrpscopei|,y trqiiva les animaux spef^ 
mig^ques^du chieil, qu'il le^jbfeuyn wssi dafis^'£î^|^ 
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434. * ANIMAUX. * 

corae de k matrice, et qu'As étoîçiït;eB trèsr^i|de 
quantité dans ceit^ partie de la ma|||;ke qui est yoi- 

' sine dû vagin; ce qui, dit^il, prouve. évidimai^t 
q.iie la liqueur séminale.du mâle étoit enli'ée dans 
1^ matrice, ou^du moins que l^s amm|iux*^.ertta- 
tiques du chien y étoient arrivés par lairanowite- 
•metit, qui peat leur.faivé parcourir quatre OAi cânq 
poucqs de chemin en v(^e demi-heure. D^ns la ii^i- 
tcice d une fen^Ue de lapin qui venait de ret^pvoir 

•* U mâle il observa aijk$si une quantité infinie de ces 
ajpiiiaaux spermatic^ues du mâle; il dit qy.e.le^€yps 
de ces animaux^ est, rond, qy'ils ont d$t lpi|@|ttes 
queues , et qu'ils changent souvent jde fîgut?B , sur- 
tout .lorsque la «ratière hi^mide dân^ }ëtgiMslln ils 
fiagentVévaporê et se dessécha. *•*.♦,-• " 

Ceux -qui prirent la peine de répéter 'Içs.oJ^se^va- 
tions dç 'Leeuwenhoeck les trouvèrent £(&s^ OMi- 
ibrmes à la vérité : mais il y en eut qui vQijïui'ent 
encore enchérir sur ses découvertes , et I>il^p«h 
tins, ayant observé la liqueur séminale.'<iç Tbo^Uie, 
prétendit non ^seulement y avoir troHvé des^anir 
maiix semblable» aux têtards qui. doivent devQfiir 

. dés grenouilles, dont le corps Ifir parut à-peu-p??^ 
gros comme un gr^in.de.froni^iit^oiatlsi queue- 
tétoit quatre à. cinq foâ^ glus longue (fuele cotps.,^ 

^ qui se mouvoient avec lijie gr^atide agilité et fçap- 
j^ient a vac la^ueu^ la liqueur dans laquelle ik rk^-" 
^leoient ; mais, chgse merveilleuse , il vit un (le ces 
animaux sédéyeloppcç^ pu plUtQt qultter;S5]M;L^j9tve« 
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loj^pe :« oe* lirâKft .|>]&$ un^(!i^inal ^ c'^étoit uli corps 
liiM!laii]^^4^È[f iMisting&atrès Bieft^, dit*il, les deux 
jaii!|>es9!l«S*€hetix bras , Ja poitFMe, et la tête, à Ja-* 
queHefaiii^loppeserToit'detrà^fidhon \^1^^ par 
les %M^*méiàes qilb cet âut^r a doiâaées de ce 
pff6l^d« éîifbrywâ. api'il a vu soVdfi^^de soa enve- 
loppe, tl el#^id{f)^ que/te £»t est Êtiiîai : il a* cru 
voir ce4|iilïlliit,.teai9i]:^'st tfompéj car cet éni- 
bryod, tef ^qiiSMie déotft, aurait *ét4 pîùs fcriné au * 
sortb^ son 6âv«l€^]^dt eu qiftittant sa conditrofi 
d^^WiTs^hxiàtiqtifl^qitHl'zi^ lest cn^ effist an l>out 
4'im^oisrôfi dêelljâq.sêiiiameis i^ns la maèrice 
ménfô difla mè4(.:^iti46iicetteNQb$^i^xtde Dàleâ^ 
p'rfiSUs, atÇ'lfeu ilé^oir étëtc6»fi.l#éë^paf dfautres 
Ofés«irvct,tt0i9fe,il-ëté rejetée^ tcrus leê ^ratu^aUsteV, 
doHt leê p]ms lèxfl^ et fe^ piiiïî exerçé^^à observer 
n'ont viiidSfrs cetfe.lkju«nîSde Mionimeque de petite 
cc(rps i%nià»^aiâ.<*bl&agfs^ qîîî pa^W6soiêîi^avoir de 
Ipiïguès quetiei'J mais sans antre organisaâonrextè- 
rieim/ë, saQ&.inembi^^00inme9Sbnt^iissi.eèspeti^ 
corps Hdni h se{t|ënc€f d« iiraMes aûtcés âf^imapx.' 
On .pfHiÉrôit . â|re que PUSbsn attok deviné c<^ 
* àniinaùXfSpél*içLaftqûes ^«î*â€v1«nneût des iraûï- 
més ;, qBir41 dlt^à 4a fin dn^ Hmée ** : « Vnlva qnoque 
«i^mkfrkqi:^ tn ^md^^ eaUeni ratione ammat avi*- - 
> <cd{im<^^ierâilïâiv'quâtfi^^ ^ fœtu fér aeta^ 
(c ti^^^em , «ttt ulfra diîitins*delinè(ur, segre fert 

' ^ oyez Nouvelles ce la république des lettres ^ année 1 699 , pag. 552 » 
'Page id^Sytr^d.d^MaràileFii^int *' ■ f \ ' . < : '*' 
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u muram ac pltuiAui^^di^pa^ 

u ccu:ptts obe*raJis , jineatus spiritUâPiiftèf^WÏHiV^- 

.<c pïrare toon sinif , es^euiis vexât £H¥g[ftet9s, lÉôr- 
à bisid^niCfue ontmfeus^ prOTitt ^ quousq tiè totforumi 
uque cupklo amor(fQa'qâasi%x ariiilribus l^ltiin 
<i^fraetûn3^eg^6dt%atttt,vi]!)$am dctiK^ (ieËei^filhit, 
«^ et kl matncèm velat agHitri îii^ftâf gfcftié : hlrfa^i- 
i< malia pnmijmTiahai, ut "nec^ pl^pt^fêrvilatem 
ttvidâïitAur'^ iV^uxii appaicàtit fM^lMa ;- «^ncir 
H|»iaiit: paox qu» ooiifkiverîrAf, expRcaût^ inl^ntia 
HÎAtuseaiitriiiiit, demi>tfi e(jii€uiittti iyçem,%iit- 
<î malfumqUi» g^n^rs^tia^iiSeûv pbrfîciiâ#tr>)' *^ppor 
craie, dan^^y^traité Pedk6ta^0(fitlniûàetèthussi 

^]ifte^l«».9em€itid|b^djaMpi4ax^^ d'àriH 

m^^6^;I)éBfk9cri^pa«feâ«rcertahi§H'e^ 4H^I^^'^'" 
ueatla fîgfUBiB fau^iâ€;yàMtot^Hlfti}ûeie9 pi*e- 
miem hoixiioles sonutat àBim^'tetpi soumit lt(l*tne>de 
V^s : mài&nii'âMôrité^ Irfst^teh, âlfi^poci^te, de 

.Séoioinrjte; et d'Aristote^ RyJMb^VirVdfiSn âflDv 
Jjfenpatiu^ A^fekmtT%pevoîp»^(^t«l(^yi^ 

' spcrmalîqiitÉ^fiont de pdliit boÉitiie'^ une 

6Si¥eloppevoar!i^lé^ éHâtfmxOëtkt c^nlrawe à4 ex- 
péiàence età^ toutes lësf aulres ofaifi^n^éfjticats. ' 

TâUMmerî et Bourgifefr^ <jp:teiitt«(^%voif incités, 
af6Al£iiit eiisemble des oI)ser¥Àii^^s stufiet keniénc^ 
âmu laîf^n^ y virent dè«|^e(l0 yqn», dtoHlfc^'tiné fiés 

. ^t^méibh *à^t plur gr5s89 que Faiiépe : ils'^'8«6|^M 
fcktvï^.; Ha pârtoijsnt d'iœ endtûi^ijÇNJur. dier à-un 
autFè^ etfrapj^ieat la tkjiieur deieui^^iue^e ; <|ael- 
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d aiitM^»£^ il»-se tQunioiei||t en rbail'ei W cotan 
toiiraoi^t cUQUAe des «erpeâts ; eniii ^dit VaBj^ . 
nièri/je^raolafnpiM claireAeatVfii'iUéto^êiiêde vrai»* 
*aiiiimaiix : <»B gU i^ikonobbi y e'^ jgfiudkiâi sen^^ 
tf duMtaflHwto aleusa'ptef very, veijissimi, alrciMe<- 
(t ill^itm vconni '« » Oifl aul^r, qui ^iôtt préveau 
du «^yslëiiied^IMBii&^y.àvpàs laissé d admettre b& 
vei^.§pa:iiii^i4|il»s, et^Vie^Ks reorâiiéttre, cQnuxte* 
Fôti voit, poui^dt vfais'imiiiijqpx. 

if. Atidry, ayan tiaitlies qbaerta tkmà ^im* oes^ vei?s 
spejniâ tiques de l-Wn^m^' p]géte|^di^qu*iis Wsé 
trouvant qiiedapii%r^e {]^oprc à I9 g^q^alion ; qtîè 
djiQ8*la première jeXm^M^^-dan^^'gpandf yi^M- 
l^se ibiLeiCisteot poîiit ; que dai;Él( les sujet» incmn- 
modeste u||tlMân ,Téiiwieniie$*|p n-eiir trouve quie 
peu,, e^ fVils y soqt l^âgui^iaiitsçt intepts pour lé 
^upa«^ quedit&s les aa^^tîtts -delà* gi^aératfon dès 
i|np<|fS6ant$oattW vok auOun^qùi soit tu Vie; que 
ces v^s^^ps Vbo^ûtÈmm ^t l^flHe ,* dft t-à-dlpé Vff'né 
[\i i ilQ'ijffili'i [ihii J|niiii(|jl!qr rap{K>rt.à J'tM^re ' 
ext«é]bité,«quTfté xre Test dam'^acMnrestiHÎivaux ;* 
ce^jui s'^n^rde.^ dit^il, avec^ figura du fœfu» et 
de 1 eq&sft , Amt la ]t^ «Éi^fi^t est beaucoup plus 
^ grosse ^ par ikitp^vt au corps ^ que <^Ie des dduheir, 
etj^^ajoufe^giué'llis geys qui fo^ trdp d*usa^i9ic% 
fejtyys ifc*Qi]»or^inrtrelgtebt ^pëtr^ peu^Ht point 
dn^^out de'^i^difiqlEmx. -^ ' ' . .' . ! ; 
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f^reÀt dtan^e de tpu|ps leurs forces tm^^éhm^des 
m^ ; iU ^ayolAal dë^eouve^t daiis la ^fiiAenéf-dcrtaus 

* )eft.*i;D<yirt d^9 aoîmalouiés viVaatft z^ib^prouveitot 
j||àe CQ8 .animâjtiji^ tm pouimast |ft«#étre rë^iSdél 
eû^giiDEie dcss habi^??^de t^M#^u«ir^«f^mqf^^ kur 
v()|time étoit«plus gitiyid rf{iie celui db la Hl^pftur 
«laènie; qve dai&Ai^rs oii^iMT lironvest rim lie sem- 

- Ij^sàAe y ni dui» fo.si|ai^v^ 4^^. ^ aiilçealiqiji^rs 
du corps des aûiqsayx tlhrctis^ieAtii^^les femelles 
ae Icmrûi^siaBt riéi^ de* pat^l , riea de vivante, il 

.j0tok1évtde|ilt{Qe l9*£é4^ii€^Iéqju'ôo leur attribuait 
appartettoitau4î9Mraîre«vx 9BLl^;r qu'il uy a voit 
que d^8 la sepi^ttoe^i^âtituMl àH^ov^Mt quelq^ 
ôkMe ^ yiTai^y 4f ue cequ-on^y voycét ^it*de v^s 
aaimaux, ei que ^ faâtf irt'seàl agtrfo iigit f^u&ijex^- 
.)>licàtti6^n de^4a g^fér^oo quêtant ^e qi^n ^voit 
iMgftlé aup%ra1^a]it^ pu|s^7m eflhtioie qu^y a d^ 
jdiMS difficile ticoSaewoir dans la g^ërôtioa #5st la 
llrodûctioii dli tivau^, qi:|| tontlev^^llit^t ^ooes- 

' sohn^^.qu'âÎBsi ern^i^^i^îtj^asdb^t^^ 0^ 

^petits dlahimiiiUD€^lus9éDtofe6iiiij^&.i^ 
llQiiiiaes ou .des aaillâiaiBi pâ^fefite <îiadïa|me;içsp^j; 
e( lorsqu'on o{lp(â^^ |lbi» aa^isfiBS de d&.^stèmt^ 
<f|âl ae parais^pitj>aS' naturel dîm^^iaer quade^ 
Ipliii^ftai^rsiQiHtom^Bin^l^l^ qiri le^fi^uvtg^iit 

; ^ve^ij? un l»ôi;jim6i|il rkj>m eét ^'«ip sâtl^pâ^iAt 
cet avantagée; lôrsquocv Jeinr d^a^i^ébit {KMirymi 

' cettcfpro£usiô]?iaaj$Ie^^[mHM^ 
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pônâolMit que c'étiDit ktnj^ificeiiceiMnâiiMffre de 
la îiatare^ qae dans les plantas et dans les arbres an 
voi^eit bien qfue de plusieurs m^iciliÈ;de grdnes. 
qù^s pi'odnfee'nt nàt ureUeméntHl n'en réu ssît qu'oïl 
très petit ndihbre, et tfii ainsi où nedéV(n$ ponit 
ètre^ëtônné de«cëliri des'^âtifanâiûc spèra^ûueë , 
quêl||ue puîdigfieox qu'il fàU Lorsqu'on leur objeés*' 
toit la'.*petftess6^ infiâie dit ver spermat^ue*, coi^- 
paiié a, Phpiïfme,' i}i^réj>t)ndDient p^ir Pexetnpîe^^ 
la graine des àriluresy dei^cyrtnè", ppr'Mempfe, la- 
quelle comparée *à ISndiyidu.pafiMit^t'aiissi fdit^ 
petite, etifsajoj^toîent ayee assez de feiidétiTeat des 
raisons nH^tafSbysiques ^paHesquellés its*protiyoieilt 
qu£.le grand et .le pfetitn*étaînt qûedès'relations ;le 
*passagp du petit -au grand où- dù,gràiid^« petit 
s'exëcu^|>ar la^atui^ srt^ enopre plus de âR^iliti^ 
que no«6«n'en avons à le'coscevoir. • * ». 

D ailleurs , dfsoîënfr||sf n'a-t-on pas des exempteâ 
trèsfféquénts'de 1ransfôrma^n<ladts^^s' Infectes? 
nMToit-^Hqipas ]^e pelttSi^ers aqiiatiqâea devenir des 
ànnnaux ailA^ par uiiskyifiie Hëpouitlemenî^de leur 
eut eloppè|ilaqueHe cependant étoit'iâir3|brl%L ex** 
(ériéure^ apparente? les açiimçltir spérmatiqAè%, 
p^r u^ {)afeiMe tlaesfbnndtiou, ne peuvent<*4Iis- 
. psR devenir dàs^aniihaux pâifelts? Tout concourt 
dQne?,-odTtthloi«iit-ils^ àfavoipêr c^ syStème.'^^ria 
^^^tion , et là £ftire ré^ér le système xtes œn^ ; 
et . sr 1 où Vettt«1ibse|ilnleh t , disoient jijuelques ilÈns , 
q^e dpnÉs lirfëaièlj^&msr vivîjBi^ iF y ait des tJivSk 
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eomme dans celtes df s ovipares , céi œîRs'àanâ 
1^ unes et ifens les autres ne seront qti^ la nia- 
tâèrç nëcessaite 4 V^^'^^*^^'^^'^^ ^* ver spetma- 
titfué ; il entrera dans i'oeuf^par fe pédicule auî 
UaleaèlyïitàTovaii'e , H y trouvera ûnè nourriture 
pwparft pour Inf ; teus ies versrqiiî ti*tfuronf ^as été 
atsev heureux p6ur rencontrer' cette Jt^utu^e'du 
pécfictdeiiielœiif périront-; celui qui seilt aura en- 
iîiié ce oheiftin. arrivadsi' à ^ tfânsforAiâtifinr Q%st 
par cette raispn^quYl ^i^ u»' nombre prodigieux 
de ces* petits aniihauk'; la dlffituhé d& rencontrer 
un œuf. et ensuite* l'ouverture du pédicule de cet 
ceùf n.e'pfsut être coihpenfséç cfue par le ^ômbrè in- 
fini des vers^ Il y a un ikllii<>4 \ Srl'oî* ^i^*"* /à parier 
contre #n^ ^*ua téi vei^ spérmatîque né rçncoil-' 
trer^pas le pédicule de ITofeuf ; mafs aussi ii y a un 
miiiion de vers : aès-lôrs il nV à plus qu'une pafier 
ddittre un qui^ 1# pédicule de fœuf sgrà enlSlé par 
. un dc'cfe^ veA; aê l^^qull y est une fois ën^tlé et 
* qâ'if s'est logé.dUns l'œûf , un tiutre ne peuCpluf y 
entrer, parceque, disbiesl^sV le prëfnier ver b©u- 
i ohe^ittièreiùëïit le passage, où bien il ^ a Une sou- 
fsape à Ventrée du pétjic^e qui peut3<îtiçr4orsque 
^Pœuf n,est pas absolument plein : fnais lorsque le 
yjer a achevé de refarfir èxfeuf, lia «soupape ne pftit 
plus sJouvi^r, q4ioi|Pe poussée par uû ^ondver. 
G^ttê sdupape^d ailleurs est 4brt bien lina^n^e^ 
pài^equê s'il prend envie aM "plhemter verMe reô- 
sÀrtir de Tceuf ^ ç^Vopj^ 4st 
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matique est' alors le^riii fœt«ft;«UNlsttb«tlM|€^(!tr . 
Tœuf ^nôuilit , ks meaibraiiâs dé cet œuf luiiiSi^ir- 
vent denvelopiCb^; et lorsque la liciu^itare C0»Èt>- 
mie dan» l^œiif cauiiiieiice à Iqî jn^nque^ î{ #ap* 
]^«e à la fieai% uttémeiirë-<ite.j^ matrioo^ et tîfie 
aimi sa ii||iPriture,du sabgde la»mère, jusqu'à of 
que'par soii'p^îds et par Pau^«>taÂî6ii^e ses fé^- 
c^ MaKiiHfii5j«[ifiii>seslîep%poiir voirait mondée) 
Pair ce systèmes ce,n)est ]^ti^ la .première femme 
qut renftrmail.touÂes^ les saces passées, prése.n(es ^ 
et futures ; xuaîft^'eM le pre^iftr hbiûme qui. en ç£fet 
çontei;voit tiiite 9a poslé6(é. Les germes préexi»- * 
tbnt^ ne sont {r^us* des ^jubryo&s^sans.viQs ren^Ér*^ 
ynés oDomié d«»j^ti(e8'st9tues.dans djBs oailft coiste^ 
nuf à* rin^ni 1^ u«| ^Ims les au4res; ce sont^db 
«petits animadk , dé petits b^ln^lipulés organîn^s et 
ét'actuell<u<kent vîfant^, tc^' r^feiiliés le^ nj» 
y^f^ les autres ,au^tidi il ne maqS^ue rien , et qui , 
AeViçnncnt' diÀ»animai||c par&ics *e^4^ JAnstrett . 
qjjar ^n stn^ije dévd^pepient aidé d^ne trâo^for** 
ïnatipu Scpiblahle à celle <}ue subissent les ins^tes 
av^'lî^e d aiyriA^ki' à lAir étatdèjjpek*faction. , 

.«ôon^rne ces deux systèmes des Ters sperjmatiqH^ 
€ft des (jpufsfpartagent wijmird'hui leâ^pb^siciei^y 
a;.qi]^ tou9 ceu2^q^Qm éin^l i^avdliÇEieilt suAila: 
gé^féralipnr*o9t(adoptélhine pu l'autre de ces'^çpi* • 
nioi|^*ii jiôus paKXkil nécesi^aiFe^dô:!^ eK^iuçr 
eved sotji, et 4Qi^i4;i^.v#|ir <f^^d^|^^ 
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^ U ^gméwatifUBkj ^ma^ ejgkcote qu^is ssat^^^ip- 
pày^. sur des slipj^îliaiis dénuées 4e jtoulç irraî- 
semblaoc^. .^ . ^ ^ 

To^^;^ Wdeu^$u]|pp6si^t<}e progrès à TiÂfiiii, 
(|iii , comm]e.iK>iis l^^vodis 4ît, €(|t«|iûiM uaii? sappy!^ 
^ticu^ r^îçpHiialjJi^ qâi'^jyQie illufiiûii d# Jjjfffpnt; nm 
ver speriuiitique est piu^de oiidi^ floîHîiHis d^!faîs 
[>1lis petit qu un hQ0|B|Jg : ^i da^chavs^sit^^pocoois' 
{{ ue la grandeur de l^K)iiim^ ûpii prise p(cmr*ruDité , 
la grandeur du ver sp^vvmti^yÈt j^ p(M|rra é(re 
exprimée rjue par Ufjeaj%Uoii -J^^^ yC^t-^-dire par 
• un Qombre de dix ctkiffr$9t^ et comin%^om^»e e^ 
îiu ver spermatique delà pcflt^aiè^igé^iératfton ^ 
mèpie paisoaquç ce ver mtJ3^ vêf^speiliia^qpLiç di^ 
W^çoBde gén^jgUtÎQjDL , la^raqéeui? ou giu tôt Ja»pe- 
titesse du ver 9ppi;ma^quç.iiç la se^ude. géeësa-; 
Itaune^ poum être «j^primée que par^^i)!! uoiâbiSb 
composé de |irx^jimif'ddi£&^, ,et par. là mé^ie^i^^ 
éùXk k^tftopp du, ver spqjpilitiquf^ la^o^dièqo^ 
^^éJaératioa ne pcrurra être «esprhnée qjae[,paç isi^ 
noBlbré de vingt-huit chiySres, çeUja du,veç .^er- 
matique de la qu4(tri^me gëi|ératit^|^era.i»i]^^ 
pt^r uu.npmbrede tr^atç-sep^chifii^s, cdle du wr 
sp^ermatvlMe*de la ciuqyi|jpe géuéi||l^n Dar%m 
y^lu:^ de^i|Wrau(e-:si| cUi^^^ r. ^^ c<sllç d^ veir 
\ spçrmatique de la sl^ième^qlF^(^^ p{û*.»u u^aor- 
bm de (4iic]^i»iltGifqla^cIii£Prê$e POu^ nous Sm^r 
\^iàie^déU,^pfiû^ pai; qK^e ^09^-% 
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«las^îol^l nu IviiHianr de &m fim,jijt^^<fuehi t^vre^H 
éloiçiaé (laSaturne^dfi miHe foia^ie diamètre soJâii;i»> 
l^pus trouv^i^ns-qM^i ne fiiiiH que qiiac^Cll^ifiq 
chiffines f>our. «aEpnmei: le noipbre {les l^nes cujl^- 
ques .com^iHieg duM^i^éft^phèir; et eh. réduji^àiit, 
<i)isique li^e cuhîfae/e|l oiille nidliima d'atpmef , 
U ne limtjciiie cÎBquMrteiqmUre dhiffifes pour ea 
ei^priiiier l^i^émkre ijp9» cùn^équeatrhoftime serait 
p)^$ gr^nd per i!iÉ|>pqrt«^u ye^ spwmatique da la 
. sixième géii^rc^jiOQ que la sphère ée-Funivers tae 
r^est par i*â{^poi| au f]i|i]«..pe«tijt atome de matière 
cfn'il soit possible dlaftemvotr au imcroseope. Que 
^s^a-€QSf on pousse ce<»loul 3eu]ièment à ladixièiii^ 
géhéFation? la petitesse sera si graiide, que nous 
, Waurons' aueun môy^ de ^ faire sentir. IL me 
.semble <{ue la vraisemblanco de eette opinion dis- 
pa'rott à mesurie.que robjet s'éVancftit. Ce csakul 
pipu^-s'i^^iquer aux e|pi& cbmiÀe anse vdk '<sper«. . 
matiques/et le déibut de vraisemblance est cqib'^. 
mtip dU^ dy 2L système. On dira sans dbuùe qu^ , 
la^n^àre |||nt diyisible à riu&û, il ny ^«poiÀi* 
d'it»possibiIk^dgi]ts'<^et^ 4^^^%ti<^ degrandeiiCr^. 
ett^ue^ufi^yi&lle n0 s^s pas vrai^^bl^h^, parce- 
4|j(!l,'elle s'jsloigve trùi) 4ç <^ <l^e iu>(r%imî»gîlDfttiO|k « . 
BQjHs renré^jent!» c^iiiairenseniti^ on* doit «ep^M^ai^t 
*regairi^r coix^pi^.pass^ile cetle4ivisioi»*44e k iffb- * 
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jeâtts dtiriief eli pLyisieiirs ^atnîer^ua. 9iiÉi'é% «qu^ 

V^'VSH^ gue II01IS 4e- supposions; Muis^je fipbods 

atfVm^ fait sur ««(te 4iviaibili|é à infini' la même' 

ujipMon ({iie'sur toUtêai j^^ai^rçs espèces (fôiifiiii$ 

gfëe^étiriques 6u aritbioétîqu^ : ces infinis- ne^sont 

toMs que des s^straGtioos de notre. esprit et n%xis- 

' teili;pas dans la natur^iel cfaoéesf ^et ^l'on y eut 

r^rder la( diirisibîlité de l^Mad^re^rViiifiiii com 

un ijctf ni al^élu, il est ei^côre^us aisé«de démon,- 

trer qu ellfe ne peut exister dttjis ce sensN.- çajr si une 

fois nous, supposons ^e ptes .petit atome possible , 

pA" notre supposition même cét'atpnie sera Aéce^- 

sâirétaient indivisible, pjlis^ue , s'H* éloit* divisil^e ^ 

ce ne seroit;pas le pluâ^ petit alomQ possiÙe ^ ce qdi 

seroît contraire à la supposition, fil me pafiott done^ 

que toute fai^othèse qù, Von adiqiet un.progr^s à 

Tinfioi doit ptre rejj^téÊr, iMHi seulement comme. 

fausse , mais encore comme déiluëé de tout^vrai- 

• • • 

semblance'; el coiqjïne le ^stèiae des o^ûfs et celui 

.des vers spernlatiquyBâf supposent œ progMS, cm ne 

do^ pas'les admettre. / 

' Une autre, çrvide diffici|lté qu'on p|ut faire cdn-' 
<t#e ceâde^x systèmjss , c'est que ^^anso^i'de^ oeiJ|^ , 

ktf^reinî^re fetDiJi^ cont^oit ^es œû&ipàles etiAes 

o^ufs»fei]^Iles;.qiie les g&u% mâles latr^cfitonùflKit 
: »^s d autres cBUfs m^es.oupFûtôt n^ contenoient ' 

q^'l^f^IsgéBératr^p ;iIb mates , et \}u*iGiu c^AUtaire^és 
' œnjps fenielies*cQiitenment<>lie^^ ^éii^rav 

tfd«s d'Uûi^â}e» et^d^l^M^ 
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développer àfFinl^ ) et lin attire ^owbre d^œtlf^ 
qui. ne peuvent se .^(^jMopiper quuiîe fois: etv^Ee 
P[iéHi(^ dàBs r«utpe «j^tème, te premier bonntfe 
mmenok des vers spermatiques, les* uns niMeslet 
\m autres. fefEff^Uesr: tous l^rers femelles n'e^ eon^ 
ti»mttent ]pas5,d^Èi^s; l^us ks'vers ôiâles au ikou^ 
triEire en eontiaotnent d*â9tres ^«léç.ans fnàtes^rl^ 
autres temeUes^ à Fiïifiiii;'^.dtriis fe mèm^okeme 
et en néme^emps il faubqu'il y;Vttti€s ver»c]^i doi- 
vent se dévelojiper ji f infini , et cTantres* vers qui 
ne* doivent se d^éyelopiper qti uqe fois.- Je demanda 
s'Jil -y a aucupe ^ppMretMse 4^ vraisemblance dans 
^^ suppositions^. «. 

l]ûetroisièj»e'dj£ScftrilécaiMtre ëesd^x Systèmes,/ 
ce^t la rôfisemMa««eVles enlkats , tantôt au pàr^/ 
tantôt k la m^e, «t quelque£E>i6 à tous les ^eux^en- 
swible, et 1^ maii^^s éti(^nt^S des^deux espècéb 
da964f ^'BM^pIs e|ddn& ks aRimd[itx mi*^itis. Siie 
ver spâ:'matii^è de«ls^ semence ikt pèfl dok è^rm le 
fçetii^ ^ oomn^nlr se peut-it ^ue l'en fiint*«essembhrà 
1^ ^lèce? etfi^e foelt» 6St*prtte&»»tant Sn^Viaffùfd^ 
'la pkère , QOjgpHieiit 9^ peat-^l que Sedfi^nt ressemble^ 
à sélr.pèrà^ el)%i fevntfÊP spépmatique*d'un'ch»vel ou 
r.œuf dW6â«€Sse. eontieqt ie*lbituiï', cortuDent se 
peoc-il que le mulit p^îctffe de luiatureitln'^efae-* 
• val a^^e celle d^rtoesl»? -* \rf. ^ 

lCe$.'diffii!tiltétLgè!ié'Mfcs9^4ii^nt invi«(^bl^s^ 
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n^'âout pus ll»^ sélsleTt^ym pîHSse fak^Hfonfpe^fiR? 
sy^CèmesjîHt^ii a de pftrticulîèt^ qui «e s^t pffs- 
lûteûns fortM^ et pom* ^édimrfen^n^'prr le syslfeme 
deâ vers spernMitiques; ne ikiit-OB pas demander à 
cMix qui lès admettent el ()iii hjiogmeBtrqiie cas 
Tél% se tranforinènt en btMUtte, isommeàt ils eif- 
tendeiit que se §àit cette transébrnmii6ft , et }éùr c^ 
jecMr ({ue celle des uiseetes n^a ét^nb ]>êQt crvcîtr 
tfaeuh rdpfîort avec ceH#*qtt^iifl supposent? car* le 
vjer^e^idôît devefiîr'id0Debe, on-la ehenîlle <^i 
doit déveifir pa pHiôp ^ paaie par un ^AtSrt tefioyen , 
qiti est celui 4e Fa c&ryâïftMer est lof^ulbsôrt di la 
chiryâ^Ude, il est entièrement l^mé, S a^atquis sa 
graîadettr totûk et terne hc peiéMfeyn de sa fôrnm, 
eï 'i est dès-lors- en état d^engendref*; âu lieti que, 
dûBÈ la prétendue trattsferftiatioa-tki Ter spenna- 
tiqne en homme, en ne*peul^ pas d*fequ'#y ait un 
étaf dé cjbrysalide; él quand inêiiïe ob en SHppose- 
i^il un pendant les pi%Biier« jbtfrs Sk ta concep- 
tion, poufquei ht* production de c^M!^ elA*jMaHde 
siippçsée n'e^^^lepaSHtArliBiiimeadiaibét jkrfait, 
et qu au cmtraiire ce if est q\f*ntt émfiryolt'eBÇÔf ê 
iÀiferme #uqtielil fi^tlûn nouT€^ dé^ettippeinent? 
Qn Toit bien cfue l'anategie esT-icf ^oièe,'ét que, 
bien loin-de co&fintertMftte fdé#|<f lar traftitfc^âia- 
tion dii '^i^'spermatu|iia , elle k t^ti«iit lbrsqu\>n 
pranft la peiiie^e rexMrkr^N # * * ' 

D'aîUeurs le vei* qui 9o<f ^ tr é ns fe r^ifer en Aôn*> 
chlf^nit d'tîn tslaf :*cet éeiif, tîVssrle produit delà 
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09fmkiti/^ïiAm deux wnÊes^ dé^ tM)u^ei!i0Me et 4e 
là mondkie^fenAUé, €«#Wii<wnM*lefaetn9«>tr lé vér 
(fui iioitens^it^^ieveàir c^ry^H^d» ,- çt arriver enHb 
à* sou état de perAiQlto)^, à «oii:«^3ftat de mcniciie , 
dftns4«q4^ seul i^tiinfal a' la ftaralté d'éngendre^^, 
a* liWL que le vmr s]^eoHfatif[iie n'a autun. prkicî}^ 
de généràl|on ^j/tne viëtit )mis d ua œuf: et qua^ 
nièm^oia a(K:^iKlerflét (yiek semence^fieut contedi^^ 
des ceufs âkfbi sorte^tles Ws spërmatiques, lo«dflP« 
ficttlté i^estera t0i}}om!8 ia même ; cscpies œufs mxp^ 
fùêéf n ùM pa» fMÎrfr jrfMoipe djexistence.la coptH 
lation 4es A&ux ^Sias,. i^^mufte *da&s.1es iii^elei^;'' . ^ 
par<9)q^ëq«sAit; lr|ltôéifctimi $uppo»ée, non plus « 
que leHto»el»ylp ^ i f< ^ft'ét^dtt dès vers ^erma^ 
tiques f ne psUvaiif étipe jKqmparés à la prodiietkm . 
et au^léveUppeiMeatiles insecte^; et bien loin que 
le%paitîsiMr& de«Mtte opitHcm^puissent tirer avan-^ 
tâge dè'4&« tran^nnalion* des irt sectes , elle' me' pa- • 
ro!t au contraire dStruire te iimfdenient de leur. 
eiplieatiMiv , ' . * ' 

Lorsqu'oii Ait attention à4a milltitade jbnpAi-* 
btabledes ^ersspermttliques , etau ti'èsj>et>tnombre 
d^fœtHsqutcp résultô, et^quW expose âtix pfay* 
sieiçns pt^veiufi de ce système la profusion énornie 
et inutile Qu'ils aoilit ola4igAr<d'ififtnettFe.; il^ téptm- 
dent, conMBe je Tai dit, -par rexéfnpl'e ^ piailles 
et des adores y^qui produiaMt «n très granâ lïombM 
de .graines ass^ injÉ^léftient "pour ia^ propagation 
ou la rnubij^kâtion de*i>9ipécV, puisque dé-teMélï 
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ekf^raîAM fl^n'^iietfa^iiie fo«t peu ^ pv^^iisest 
àB$ piaules ei detrarbBes^«t€|«iet»utle i«âif( semble 
èH^ de^tinéà TMi^rjidB dek t^rre oa'à l^ nonratufie 
de» animaux: mais eeMe cempfiff^isoa n est pas tout- 
alt^t juste, pairGeqia.11 est da n<^«assilé ala#»lu€ que 
tôos ies vers'spermatiqll^ péilssent , à rQ&c6pti#n 
àf^n seul; au ûtu qu*il n d6t pas dgalemeat néces- 
s'aire'que tou^s les grames prissent, ^t (|iie dpil- 
l^iftis, eB servaaf dé iiourrîCi}re à d^iitres €orps 
oi^çamsés, etlesr servant au di^'aloppmneiit et à la 
rep^roduiptîoR d^ âiiii|ia«ixvlol%qu'^es4ie deyieii- 
naeat pbs eliès-Hfeétuea deft \ê^Ù^xysA lie» qu'on 
. ne 'toif aucun Hsaçe des veirs s]|lA|iialiqiies , aB€un 
bÏM aiiquel on puisse tisyppcMe^iaihf iwilthudé pro^ 
dlgiens^. Au reste je ji^^i^ cette remarque que 
pour rapporter t«ut ce quoa' a, dit ou pu dire sur 
cette matière; car j ayotfe qu um. «raison* tûrée des 
cauées finales n'établira ni' ne détruira jëmais* un 
syÀèmé en* physique*. . 

Une antre objection que Toq a faite côatre^'opi- 
hibn ^s yers«spermai|iqnes, cest ^'i)s semblent 
être en noÏEnbre assez égal dén$ là somencede toutes 
. les ^^péees dV^inMiiix , épu lieu qu il parottroit nakt* 
rel-que dans les* espèces oùJe non^te desiœtiis.est 
fort abondant, 'C<SnmèRdall« les peissojis, les in- 
«sectes, el#., la nombre des vers s[>ermatiques fîàt 
aussi fort grandit; et il* sesible que dams le^ espèces 
oii b' gënër^ition est moiils âbotfdant^ , comme dan^ 
Ubattioe, 4es quadrupède^, les oisaauK, etc., le 
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nombre des yew dût être pltt^'pelît ^ car s'ik.soiit kl 
cause immédiatei de .la production) pourquoi n>'y 
a-t-ilaucune proportion entre leur nonbre et celui 
des f(fetas? D ailleurs il n'y a pas de diiïSérence pro- 
portionnelle dans la grandeur de la plupart deè 
espèces de'vers spermatiques ; ceuA des gro&ani-* 
maux sont aussi petits que ceux des plus petits ani"* 
maux : le cabillaud et 1 eperlan ont 'des animaux 
spermatiques égalen^ent petits; ceux de la semenee 
d un rat et ceux delà liqueur séminale d un hômne 
sont a-'peu^^rèl de là même grosseor. Et lorsqu'il y 
a4« la différence dans k grandeur de cesatiiinati:|i 
spermatiques, elle ifi^point relative a la grandâfif 
de Tindividu; le calmar, qui n'est quun poia^aA 
assea pet^t, a des vers spermatiques plus de cent 
mille fois plus gros que ceux de Fhomme ou du 
chien ; autre preuve que ces vers ne sont pas laeause 
immédiate et unique de la- génération . 

IjCS difficultés partieulièFes qubn peut&if e cen- 
tre le système des œufe sont aussi très considérables<c 
si le fœtus est pi^éexistant dans Toefuf avant la com^ 
munication du «piâle et de la femelle, pourquoi^ 
dans les œnh que la poiile, preduît sans avoir éU'le 
coq , ne voit-où pas le fœtus aiissi bien que dans, tes 
œufs quelle produit après la 'copulation avec le*, 
coq? Nous avons rapporté ci-devant les obsenrations 
de Malpighi, fattçs sur'des œufs frais sortant dû' 
corps de la poule, et qui n'avoîent pas encore été 
couvés : il 9 toujours trouvélé footus dans ceux que 
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produitoirat le&^ponks qui mvtàtatweqa le coq ; et 
dftiia ceux des poules v^^ ou séparées du coq 
depuis loii|^«tèmps, il na j^imais trouvé qu^une 
môle dans U ficatiicule. Il est donc bien clair qne 
le foetus n'est pas préexistant dans l^uf , mais 
qu'eu cootraiie il ne s y forme que quand la se- 
ipence du mâle la pénétré. 

Cneautre difficulté contre ce système , c est que 
non seulement on ne voit pas leiiœtus dans les oeufs 
des ovipares avant la conjonction des seses,- mais 
nièeiie on ne voit pas dœufs dans les viidpares. Les 
phyaîeîens qui prétendent que le ver spermatique 
es^ le ftetus sous une- enveloppe sont au moins 
assurés de Texistence des vers spermatiques : mais 
ceux qui veulent que le foetus soit préexistant dans 
Ijoeuf , non seulement imaginent cette préexistence, 
maismème ils n'ont aucune preuve de 1 existence de 
Foeuf; au contraire, il y a probabilité presque équi- 
valente à la œrtitude qne ces œufs n ei^istent pas 
deas les vivipares , puisqu'on a fait desr milliers d'ex- 
périences pour tâcher, de les découvrir, et qu'on n'a 
jamais pu les trouver. - .. " 

'Quoique les partisan^ du système des œu& ve 
s mcoordent point ou sujet de œ que l'on doit regar- 
der comme le vrai^œuf dans les testicules des fis» 
mdUes^ ils veulent cependant tous que la iëooqda- 
* tion se fesse immédietem^tdiaasce testicule qu'ib 
appeH^oÉ- Vtffij;awe, sans faire attention que. si cela 
«él^t on trouveroit la plupart des fœtus dans l'ab- 
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domen, au lien da les trouver daus la matrice; car 
le pavillon ou lextrémité supérieure de la trompe 
étant 9 comme Ton sait, séparée du testicule, led 
prétendus cf^ufs doivent tomber souvent dans l'ab- 
domen, et on y trouveroit souvent ^e% fœtus. Qr 
on sait que ce cas est extrèmem^jit r^re; je ne sais 
pas même s'il est vrai que cela soit jamais arriyé par 
leffet que nous supposons , et je pensc-qu^ les fœ* 
tus qu on a trouvés dans labdcmen étoient sortis 
ou (d^s trompes de la matrice , «ou de la matrice 
mêm<^ par quelque accident. 

Lçs difficultés générales et communes aux deuji^ 
systèmes ont été senties par un homme, d'ç^prit^ 
qui me paroit avoir mieux raisonné que tous ceux 
qui ont écrit ayant lui sur cette matière; je veux 
parler de l auteur de la Fénus physique, imprimée 
en 1^4^- C^ traité, quoique fort .court, rassemble 
plus d'idées philosophiques qu'il n y en a dans plu- 
sieurs gros volumes sur la géuération. Comme ce 
livre est entr^ les mains dei tout le monde, je .n'ep 
ferai pas l'analyse, il n'en est pas même susceptible ; 
la précision av^c laquelle il est écrit ne permet j^s 
qu'on en fasse un extrait : tout ce que je puis dire, 
c'est qu'on y trouvera des vues générales xfui ne slc- 
loignept pas infiniment des idées que j ai données, 
et que cet auteur est le premier qui ait commencé 
à se rapprocher de la vérité^ dont on étoit plus loin , 
que jamais, depuis q^i'on avoit imagjné des^œufs 
et découvert des animaux spermatiques. Il ne nous 

^9 
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reste plus qu'à rendre compte de quelques expé- 
rieuces particulières , dont les unes ont paru favo- 
rables^ et les autres contraires à ces systèmes. 

On trouve dans ï*His(oire de t Académie des Scien- 
ces, année 1 7i)i , quelques difficultés proposées par 
M. Méry contre le système des œufs. Cet habile 
anatomiste soutenoit avec raison que les vésicules 
qu on trouvé dans les testicules des femelles ne sont 
pas desjoeufs , qu elles sont adhérentesl à la substance 
intérieure du testicule, et qu'il nest pas pos^le 
quelles s'en séparent naturellement ; que quand 
même elles pourroient, se séparer de la substance 
intérieure du testicule y elles ne pourroierit pas en- 
pore en sortir, parceque la mçmbrane commune qui 
enveloppe tout le testicule est d'un tissu trop serré 
pour qu'on puisse concevoir qu'une vésicule ou un 
œuf rond et mollassf pût s'ouvrir un passage à tra- 
vers cette forte membrane ; et commela plus grande 
partie des physiciens et dçs anatomistes étoient alors 
prévenus en faveur du système des œufs, et que 
les expériences de Graaf leur av^oient imposé au 
;)aint qu'ils étoient persuadés , comme cet anato- 
miste revoit dit , que lés cicatricules qu'on trouve 
dans les testicules des femelles étoiçnt les niches 
des œufs , et que le nombre de ces cicatricules mar- 
quqit celui des ébetus^M. Méry fit voir des testi- 
cules de femme où il y avoit une très grande quan- 
tité de ces cicatricules ; ce qui , dans le système de 
ces physiciens^ auroit supposé dans cette femme 
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une fécondité inouïe. Ces difficultés excitèrent les 
autres aiiatomistes de rAcadémie qui étoient parti- 
sans des œufs à -faire de nouvelles recbercfces. 
M. Duverney examina et disséqua des testicules de 
vaches* et de brebis : il prétendit que? les vésiqules 
étoient les œufs, parcequ'il y en avoit qui étoient 
plus' ou moins adhérentes à la substance du testi- 
cule , et qu'on devoit croire que , dans le tem f)s de U 
parfaite maturité, elles s'en détachoient totalement, 
puisqu en introduisant de lair et en soufflant dans 
l'intérieur du testicule , l'air passoit entre ces vési- 
cules et les parties voisines. M. Méry répondit seu- 
lement que cela ne faisoitpas une preuve suffisante, 
puisque jamais on n'ayoit vu ces vésicules entière- 
ment séparée^ du testicule. Au resté M. Duverney 
remarqua sur les testicules 4e corps glanduleux : 
mais il ne le reconnut pa$ pot)r une partie essen- 
tielle et nécessaire à la génération; il le prit au con- 
traire pour une excroissance accidentelle*et para- 
sité^ à-peu-près, dit-il, comme font sur les chênes 
les noix de galle, Jes champignons, etc. M. Littre, 
dont apparemment la prévention pour le système 
des œufs étoit encore plus forte que celle de M- Du- 
verney, prétendit .non seulement que les vésicules 
étoient des œufs, mais même il assura avoir re* 
connu dans l'une de ces vésicules, encore adhé- 
rente et placée dans l'intérieur du testicule, un 
fœtus bien formé, dans lequel il distingua , dît-il^ 
très bien la tête et le tronc; il en donna même les 
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dimensions : mais , oatilB que cette merveiUe ne 
s'est jamais offerte qu a ses yeux , et qù aucun autre 
observateur na jamais rien aperçu de semblable, 
il suffit de lire son Mémoire (année 1 70 1 , page 1 1 1 ) 
pour reconnaître combien cette observation est 
douteuse. Par son propre exposé^ on voit que la ma* 
trice étoit squîrrheuse, et le testicule entièreifaent 
vicié; bn voit que la vésicule ou Fœuf qui eonte- 
noit le prétendu ftetus, étoit plus petit que d'autres 
vésicules ou œufs qui ne contenoient rien, etc. 
Aussi Vallisnieri, quoique partisan, et partisan 
très zélé, du système des œufs, mais en même 
temps homme très véridique,. a-t41 rappelé cette 
observation de M. Littre et celles de M. Duverney 
à un examen sévère qu elles n'étoient pas en état 
de subir. 

Une expérience fameuse en faveur des œufs est 
celle de Nuck. Il ouvrit une chienne trois jours 
après laccouplement : il tira lune des cornes de la 
matrice , et la lia en la serrant dans son milieu , en 
sorte que la partie supérieure du conduit ne pon- 
•voit plus avoir de communication avec la partie 
inférieure ; après quoi il remit cette corne de la ma-^ 
trice à sa place, et ferma la plaie, dont la chienne 
ne parut être que légèrement incommodée. Au 
bout de vingt-un jours il la Couvrit, et il trouva 
deux fœtus dans la partie supérieure, c'est-à-dire 
^ntre le testicule et la ligature, et dans la partie 
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inférieure de cette cornç il n'y avoit aucun fœtus; 
dans lautre corne de la matrice , qui n avoit pas été 
serrée par une ligature, il en trouva trois qui 
étoient régulièrement disposés ; ce qui prouve , 
dit-il, que le fœtus ne vient pas de la semence du 
mâle , mais qu'au contraire il existe dans l'œuf de 
la femelle. On sent bien qu'en supposant que cette 
expérience, qui n'a été faite qu'une fois, et sur la- 
quelle par conséquent on ne doitpas trop compter ; 
en supposant*, dis-je, que cette expérience fut tou- 
jours suivie du même effet, ou ne seroit point en. 
droit d'en conclure que la fécondation se fait dans 
l'ovaire, et qu'il s'ep détache des œufs qui contien- 
nent le fœtus tout formé : elle prouveroit seule- 
ment que le fœtus peut se former danè les parties 
supérieures des cornes de la matrice, aussi bien 
que dans les inférieures, et il parott très naturel 
d'imaginer que la ligature , comprimant et resser- 
rant les cornes de la matrice dans leur milieu, 
oblige les liqueurs séminales qui sont dans les par-t 
ties inférieures à s'écouler au dehors, et détruit 
ainsi l'ouvrage de la génération dans ces parties 
inférieures. 

Voilà , à très peU près , où en sont demeurés les 
anatomistes et les physiciens au sujet de la géné^ 
ration. Il me reste à exposer ce que mes propres 
recherches et mes expériences m'ont appris de 
nouveau; on jugera si le système que j'ai donné 
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n approche pas infiniment plus de celui de la na- 
ture qu aucun de ceux dont je viens de rendre 
compte. 

Au Jardin du roi, le 6 février 174^. 
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